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ROYAUME 

DE   SIAM. 

PAR 

MONS\  DE  LA  LOUBERE, 

JEm/ejé  extra^rdmaire  d$ê  KoY  auprès  du 
Jtojf  de  Siam  en  1687.  C?-  1688. 

Où  Ton  yo\t  quelles  (but  les  opinions  ^  les  ttKtait  fc 
Uk  Religion  des  Siamois  \  arec  plufienr] 
oc  Phyfiqoe  touchaoc  les  Fk     ^ 
Aiiimaax  du  Palùl 


A    AMSTERDAM, 

6t^  Hck:^t  &  UVettve  deTK£€Œ>oi^  Bomr* 
MDGC. 
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A  MONSEIGNEUR, 

LE    MARQUIS 

D  E     T  O  R  C  Y, 

SECRETAIRE  D'ETAT. 


ONSEIGNEUR, 


C*cft  par  les  ordres,  dont  j'ay  eu 
Phonneur  d^être  chargé  de  la  part 
du  Roy ,  en  partant  pour  mon  voya- 
ge de  Siam  j  que  j*ay  obrervc  en  ce 
Païs-ià^  le  plus  exaftemcnt  qu^il 
m^a  eftcpoflTible ,  tout  ce  qui  m'y  a 
paru  de  plusfingulier  :  &  j'ay  atten- 
du depuis  mon  repour  de  nouveaux 
ordres  de  vôtre  part  pour  me  réfou- 
dre à  donner  une  forme  aux  remar- 
ques que  j'avpis  faites.  Jefouhaite, 
Monseigneur  ,  qu'elles  vous 
plaiiënt.  La  Science  des  affaires 
dans  laquelle  vous  ave2  efté  nourri 
parmi  tant  d^ncemples.  domefti- 
*  a  ques. 


E    P    1    T    R    E. 

ques  ^  &  que  vouS;  fortifiez  tous  les 
jours  par  vôtre  propre  expérience , 
&  en  un  mot  l'eftime  que  le  Roy  a' 
témoigne  feire  de  vous ,  en  vous 
donnant  en  un  âge  û  peu  avancé  une 
Chargé  fi  importante ,  doivent  fM^ 
ter  tout  le  monde  à  rechercliet  vô*. 
tre  approbation,  &  principaJoBent- 
ceux  ,'  qui  entreprennent  d'écrite 
les  mœurs  &  le  gouvernement  de 
quelque  Peuple.     Mais,    Mon- 
seigneur ,  fi  après  avoir  étu- 
dié clans  vos  voyages  les  maximes 
de  toutes  les  Cours  de  l'Europe , 
vous  ne  trouvez  riefl  dans  celle  de 
Siam  qui  mérite  vos  reflexions, 
fefpere  au  moins  que  vous  en  ferez 
fur  le  defir  que  j'ay  eu  de  vous  o- 
béïr,  &  fur  le  tefpea  avec  fcgud 
_  je  fuis , 

MONSEIGNEUR, 

Vâtre  tresrhanjMe  &  tres- 
obéïffimt  fervitcur 

La  Loubere. 
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A   AMSTERDAM, 

Chez  David  Mortier  Libraire. 

AuGtJSTiNi  Ofirs  cmntM ,  eum  AtpéndiciAn" 
**^    gufitmant^y vc. foL'l i. Vt4. Arrtfitlod:  1700* 
— — .  Eaàifn  Affinàkx  JtJgufHnianM  »  fepBrëmenc 
pour  joindre  à  FEditioti  de  Fstls  Tiir  le 
grand  Pap^.  fol. 
JÊUfX  (Petri)  J^iû^ha  à$  Am»  tsr  AUnfk  JSamli 
^êfk  Çhriftu  S.  Lemdini  1710. 
Mfthmm  EfifioUi  McefiNMiJiC.SiMrmii  ^linffum^ 
.  que  ad  Afchatnum  ,  ^  altos  Angles  Eruditêt 
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Abrégé  de  la  N.  Mnliode  prefentée  au  Roi  polir 
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écc.  par   Mefficurs  de  Port  -  Royal.  8. 
Am fier  dam  1714. 
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La  Saints  Bible  revue  fur  les  Textes  Hé- 
breu &  Grec ,  par  les  Profcffcurs  de  1*E« 
gliTe  de  Genève  ,    &  retouchée  dans  le 
^       langage ,  par  Mr.  Bajhage ,  4.  groffe  let- 
tre. Amjhrd.  17 14* 
La  Sainte  Bi  BLsquî  contient  le  V.&leN. 
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Martin  9  4.  Amfltrdmn  1712. 
La  Sainte  Bisle,  i8.  Amfierdam. 

BI.ONDEL 


CATAtOeVfi  PAUVRES. 

9€^NDm-'Ciaiif«^^Afcliiieâure  enfeigoé  danr 
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,  di*  la  ville  de  Paris  iSc  de  tout  ce  quel- 

le  contient  de  plus  remarquable  par  Ger- 

"    mfàn  Brice,   ii.    3  voL   avec   figures. 

Pmru  P71J. 

Diftours  fur  divers  fujcts  de  Morale,  par  Mr.  Che* 

mrt.  1».  4rVoL  Anvirs  1697. 

Entretiens  fur  les>vîes8frfur  les  Ouvrages  des  plus 

excellens  Peintres  »  Anciens  &  Modernes» 

f9x  lAx.^F$Ub$$».  II.  4  vol.    170^. 

•  ■  Hifiprlques  de  la  vie&  àt%  Ouvrages  éts 

plus  '  célèbres  Architeâct»  par  Mr. 

FeUbkn.  xi.  l7of. 

\         D^ArifieAd^ttgcne,  par  le  P.BwAww. 

12.  Amfterd.  1708. 

.  Curieux  de  Tartuffe  &  deKabelais  fur  les 

femmes.  l'A* 
Iffîîs  de  Theodicéefijir  la  Bonté  de  Dieu,  la  Liber- 
té de  l'Homme  &  rOrîgîne  du  Mal ,  par 
Mr.  ijubmKik  S.   Nouvelle  Edition.  Am^ 
fitrânm   \T\eL, 
Emanuel  ou  Paraphtafe  Evangcli^i^es  par  Mr  J# 
Vim.  II.  Amfieré^im  1714* 
Examendes  70  Semaines  dc^  Daniel  ou  Vœu  de 
|ephté«  II.  Amfttrddm  17084 


CATALOGUE  &B  LIVRES. 

tUtài  ^^phi  AmMmtmês  JmUucd  :  Item  HM* 

rU  de  beUùJmdmu  y  Eduardi  BtriMrM.  fol. 

Gr.  Lac.  Oxmdd.  1710. 

Forces  de  l'Europe  >Afie,.. Afrique  &AiiicrIque» 

ou  Dcfcripcio»  des  principales  Villes  avec 

leurs  Fonificaiionskv4c$k  par  Ux.rtmbém. 

foL  14V0L 

^root  jScMbetlmeii  /teadtin  tie^cfiil&ec- 
fconfi  in  al  jgaac  9f  eleti  gtontiig  toeib 
on&ettseefen  /  ooli  Dooj  iSe&enectitt^ 
fint  m  j^gtntbetbrrtomgen  betftraarB/ 

tlOO;  Gérard  de  Laf relTe.  2  tKekn/  met 

figurWV  Amftérdam  17I4^ 

'  Guide  dés  N'égotians ,  &c  Teneurs  de  Livres ,  nou* 

veau  Traité  fiir  les  Livres  de  Compreri 

Parties  doubles,  ârc.  la  différence  des  Mon- 

noies  ^  des  Poids ,  ^en  Changes  ècc.  du  Htûc 

des  Banquiers  &c.  augmenté  de  plufîeura 

Pièces,  t.  Amftifdâm  I7X1|« 

Crammaîre  en  François  dren  Flamand,  par  Du 

Fourc.  S;  Amftird.  1708. 

Hx  •  T  o  I  mB  du  Vieux  U  du  Nouveau  Ttflamcnr, 

avec  des  Explicarfons  édifiantes  ,  tirées  des 

Saiiirs  Pères  pour  régler  les  mœurs  dans 

coures  fortes  de  Conditions.    Dédiée  à 

Monfeigneur  le  Dauphin ,  par  \t  Sieur  de 

Koyaunaond.    4».    s  voL    avec    figures. 

Ampifd.  17TJ. 

m^        la  même,  foL  grand  papier,  avec  ligures. 

Amfietd.  iT-i^, 

I  la  même.  12:  fafis  figures.  1597. 

»■         de  la  Sainte* TIcriture  en  forme  de  Cate- 

chlfmc  pour  Tufage  des  Enfans.  8.  avec 

figures.  Amftird,  170^.^ 

I— — <  4e  rEucharlfilc  par  la  Rocque^^S. 


♦^  i 


Miftekc 


CATAlOdUt  DE  LIVUBS 
Hîftoîrt  dcsjttift  èe  Rkve  }orqjJar&,  tnkialce.pfir. 
Mr.  ArMi>14  d'AiMliiii  ^  flUgaiemée  dans 
€«tre  nonvielk  ^Edhlon  de  piuiieurs  nou- 
velles Phttches  ;  toncovminc  hta  asncfi- 
tics  Çèremouks'dtà  Juifs^  Se  àce  Cartel 
Ocogra{^k|ttC5  des^quâtue  grjindes  Mo- 
narchies, des  Ailyrîens»  des  Perfes,  des 
ijrecB  ,  &  des  ^il^iMlns  i  avec  eelk  du 
voyage  des  Ifraëlires  dans  leDé&rc,  foi. 
^mj0w  1700. 
Hiftoire  Gencraie  des  EgHfes  Evaogelîques  des 
Vallées  de  Piémont  ou  Vaudoifès.  fol.fîg* 
«  ■  .     deMoiïè,tlréede  la  Sainte  Ecrkure&des^ 

Saints  Pères,  ii» 

■  du  ûouvernementdeVenire»  parle  Sieur 

Amelot  de  la  Houilàye  ,  augmentée  de 

rniûoire des Ufcoques, avec hgures»  ix. 

5  vol.  Amft,  1714. 

Hiftoîre  de  TEtât  prefent  de  TEmpIre  Ottoman  : 

contenant  les  Maximes    Politiques,  d^ 

Turcs  ^  les  principalix'Poînt^' de  la  Reli- 

.  glonMahomérane ,,  fe&Seôes.,  Ces  Héré- 

liés  y  &  fcs  diverses  fortes  de  Religieux  y 

leur  difclpllne  Mllh^lre,  avec  une  Tuppu- 

tarlon  exade  de  leurs  forces  par  Mer  & . 

par  Terre ,  ôc  du  revenu  dé  TEtat ,  Enrichit. 

de  Figures  ^  12,  jimfi.  17 141,.. 

■  des  Troubles  de  Hongrie.  12.  4  vol.  avec 

'  figures. 

Hlftolre  du  Monde  ,  par  Mr.  Chevreau,  contlntiîe 

jufques  à  prefent,  parMr.rAbbé  dcVer« 

tôt ,  1 1 .  '  tf  vol .  (fous  P rcîTc) 

■I  I       dc%  Révolutions  d*Angleterrc  depuis  le 

commencement  de  la  Monarchie  jufqu^à 

prefent ,  par  le  Père  d 'Orléans ,  i  z.  3  vol. 

avec  des  Portraits.  (£du&  Prelfe.) 

*    ■  Hexameroa 


^ATAtCWajE  tSE  LIVRES. 

Hexittietoii  adH^iiei^iultlilx  joumémféBks  A 
iaCanMgnectwre^s  perfonnes  ftudieu- 
fe»)  p»r  Lt  Moibele  y«ftjr,flD&.  ui»ij?.ifl4. 

flfftelredc^l^rinceire de Monfcrrat ,  1 2. 

Oeimfiict  Mt  1^  ftogtmtoi  tidit  een 

taflmeialit  fwopman  /  »♦  i*»î/î.  17 1 4^ 

— —  Cat  te  <5toatap|iie  tMm  tie  gel^eeie 

S^neTti  /  tooj  Sanfon ,  tncc  De  liiaâc^ 

ten/  8.  .y^.  I7I+* 

.'Xiafl£uâîon|iour  les  Jardins  T^ruîtlers  &Potâeen> 
âvecunTraïcé  des  Orangers,  la  Culture 
;  des  Melons 9  par  Mr.de  fa  Quîntlnie^  4. 
.'ivoL  ftvec6g.  Atnfi,  i^^T» 
Journal  du  Voyi^je  de  Slatn ,  en  lorme  de  Lettres 
Fanai]  jefesf,  par  Mn  ri)!bbé  de  Cboi'fy  «  x  z« 
J^cdinier'FlciKiIle  &  Hlfior^graphe^oula  Cultu- 
re XJniYàXtlk  9  j>ar  Mr.  ugcv.  12.1  yoL 
Amft.  1708» 
îeCij te  pefroqué  »  eu  les  Eufês  de  k  Société.  1 1.. 
intrigues  Amoureufes  delà  Cour  de  France,  iz» 
Introdoâlon  à  la  GeograpKîe^par  le Sr.Sanfon. 1 1  • 
"  .{njpo^eursIn%nes»ouHlAoiresde  plufîeurs  boni* 
.  '  mes  ^e%éant«  de  toutes  Nations,  qui  ont 
uïlirpé  la  qualité  -d'empereurs.  Rois  fit 
.    .Princes:  avec  leurs  Portraits^  i  x  ,Amfl.  1 696» 
I.  £  M  o  s  A6ki  omma  Congregationum ,  DtfpuiMtiê» 
tmm  uf  C^tttrovmjis  de  Auxiliis  Divins. 
,,kratU  cûn$ra  plures  txSocietâte,  U\.  ^^o^. 
^       Idem  in  ifcl.  Charta  Magna. 
Xàbyjrîdie  de  VerfaTQes ,  repréfentè  en  figures» 
ayecr^x.pncatîpnenvcrs&c.  4. 
laMeclunidue  du  Peu  où  l* Art  d^en  augmenter 
ksli&£s.>  bc  d'en  diminuer  la  depcnfe.  S^ 
^ytQ&^MXm.  Amfi.  l^lJ^ 

'  .  V,     .  Le. 


ChTKLOCirE  D*  LIVRES. 

LeSpcâarîBur ,  ou  le  SocnccMôderne^  Traduit  ie 
TAiiglois»  IX..  Awjf,  1714. 

M0ri  (Henrici)  Oferét  OfmtU  PktUf^bicA,  fol.  2  vol. 

L$ndm;  16^9. 

'Minière  de  bien  PenferdinslesOuvragfrs  d^Mf- 
prît  4  MT  ie  P.  Bouhours  ,12.  Amft.  1 70f  • 

.Mecamorphoies  d'Ovide  avec  des  Explications  à 

la  fin  de  chaque  Fable,  iz.  3V0L  avec 

figures.  Amft.  lé^^é 

Mft^M CIRES  d^Arcnierie»  où  il  eft  traicé  des 
Mortiers ,  Pétards  ,  Arquebuses  à  croc^ 
Moufqucts,  Fufilsy  &c.  &decequi  peQt 
ftrvir  â  rexécutlon  &  au  fèrvicc  de  toutes 
CCS  armes  )  des  Bombes^  Carcaflls ,  Grena- 
des, &c.  dé  la  fonte  des  Pièces,  de  la  FS'^ 
brication  du  Salpêtre  &  dé  la  Poudre  ;  des 
Ponts ,  des  Mines ,  des  Charetces  &  Cha- 
rrôtss  des  Chevaux,  &  généralement  de 
tout  ce  quidépend  de  rArtillerie ,  tant  par 
Mer  que  par  Terre.  De  Tarrangemenc  dtB 
Magasins ,  la  formation  des  Equipages  & 
dès  Parcs  â  la  fuite  des  Armées  &  pour  lès 
Sièges ,  de  la  marche  des  Equtpages ,  6c 
leur  diipofîcion  dans  un  jour  de  combiit* 
La  manière  de  défendre  les  Places,  de  le 
devoir  des  Officiers,  &c.  par  le  Sr.  Suri* 
rey  de  Saint  Remy ,  enrichi  dé  figures ,  4. 
ïvoL  Amft^iyn» 

Memolfes  de  la  Vie  du  Comte  D^^avanc  fa  retrai* 
te,eontenant  divcrfes  Avantures  qui  peu- 
Tent  férvir  dTnfitoâion  k  ceux  qui  ont  â 
vivre  dans  lé  gi^d  Monde ,  par  Mr.  de 
Saint  Evremohd,  II.  z  vol.  Amft.  I70f« 

I  deièu  Mr.  le  Duc  d'Orkans ,  co<ltenan^ce 

€ffi  s*eft  paflé  en  France  de  plus  tonfîdéra* 

Ucj  avec  un  Journal  de  là  Vie,  xs. 

.         MémoiM 


CATALOGUE  1>B  LIVRES. 

MémoîixsPoljriqiies  fiir  rOrisine  dct  Quavet; 

ptrdeVtudcnne»  i».  a?ol. 

-— «  déMoleAsvKMth^ouPEtarprefentHlcDtnc- 

marck,  8.  Amfi.  17 14* 

— — -  de  ce  quf  s'eft  pafle  dans  kChréticficè» 

par  Mr.le  Chevalier  ttmiplt.Z.Jmfi.ij  t  x. 

—  de  Henrî  de  lorraine.  Duc  de-Guifè.  la. 

avol.  Amft.  n\%* 

Mjlord  Courtenay  ^oMHîftoire  Secrète  d*Eliza* 

beth  d'Angleterre ,  par  Mr.  le  Noble ,  8. 

Moyens  fdrs  &  honêces  pour  la  Conrerfîon  de 

tous  les  Hérétiques  j  \%.C€iêg.  i68^. 

de  rendre  les  Rivières  Navigables.  Avec 

Dlufîeurs  deflelns  de  Tenées ,  Ponts  i  rou« 
leaux  »  de  rampans  »  Eclufes  ^  Soutiens,  Di* 
gués ,  Coffîes  pour  bâcir  fous  l'eau ,  &  ao- 
fres  machines  donc  on  fe  (êrt  en  Hollande 
^  &  ailleurs  j  avec  fig.  8.  Amfi<>  i6$€. 
Morale  d^plcure»  avec  des  Réflexions  «  &  la 

Vie.  I». 
Mort  des  Perfecuteurs  de  PEgllfe Primitive,  par 

.  Laâance*  xi« 
Morale  des  JeAticeSjfaronDoâeur  de  Sorbonne» 

8«  3  vol.  170). 
Xtmf^mttum  Ami^tt&mm  SyiUgg  PâfttUs  Gruit^ 

Nouveau  Théâtre  de  la  Grande  Bretagnei»  ou  Det 
cription  exaâe  des  Palais  de  la  Reine  5c 
des  Maifons  les  plus  confiderabks  des 
Seigneurs  8c  dea  Gentilsboinii|es  de  la 
Grande  Bretagne  ^  le  tout  deflinè  fur  les 
lieux  &  gravé  fur  80.  Planches  où  Ton 
voit  auffi  les  Armes  des  Seieneurs.  C*eft 
ce  que  contient  le  premier  l^mcj  in  fol. 
(nuideur  d^Aiias. 

TaMB 


CllTALO<SCJ£  Ufi  LIBRES 

T«9«<  SscoM^  éa  M>«vaMi  Théâtre  4e  fa 
"GraiMlc  Bretagne  >^oii  Defcriptlon  exaâe 
ailet  VHks ,  Ëgîifes  Cftcksdrjla,  Hôpitaux» 
<PeKs  et  Mer ,  Ac.  de  la  Qrande  Bretagne  $ 
k  l(»lt  «ddfîttiè  rftir  ks  Ikttx  »  &  ^ravé 
fir  les^ktt  Attbikft  Gsavieiics.  On  y  a 
«)6atC4meXièk;<jeneak)gH)ue  k  Chro- 
^iqlpgîqycde  la  Ligne  Royak  d'Angkter« 
re  dmns  GiâlBiHBe  ie  Conquérant  ju& 
vfi^  rËtafetiiTemenc  de  kSucicefiion  dan» 
a»  MAJfatt  d'Hanever  f4r  Aâe  du  Parle- 
MKAte«  17Q(K  Avec  les  Gninds  Seaux  de 
^«otti  les  Jlos  depuis  Giûllaiiaie  ie  Coo« 
«yitaram  jniqu^  la  iàdne  ANNS ,  in  fol. 
grandeur  d'Atlas. 

VkmmmAemBiluàesfimhQmai  Alrs^esOpera  Se 

«no'CK  CtenfiaM  S4«4ivelkt.  14.  t  voL 

^i»/i.  ltfp7« 

NoMvettei  ^Aauftuefis  ik  Doa  ^^ukitoicé.  i««. 

2?0l.   fig.. 

— —  TflikédelaDevotîon»  ii. 
-«---^  T«eftriéciKâBa»»f4r'Mtiar,  «:^&.  Uis^. 

1710.. 

¥lfieiiikariC4fe&eeMMb»^e«£ftaiiictt  ikt 

.i^tnUeliydttqiiedeMr.jiiiku,  ir« 
Oev^prcsnk  Molière ,  nouvelle  Edition^  augmen- 
ta ekiaV^iii  UMfotPkocs.  3  A.  4  vo{. 

•^•^•«^  4elhtt£c«5:  écTocfe ,  4eMn.  âeiMaucroy 
4c  ^jk  FiMBiUîne  z  X«  X#mf  li.  concienc 
U  Ttadiiôîan  te  Pbftip^îq^i^  de  pé- 
■Hifthetrc  ydd'^ne'^es  Verrinestde  Cîccron, 
lOTKc  PËtti^kMm  «  IVMippkfi  d^Bcau ,  ôi 
i^&othydenwi>dc  Pkt6a>  Zê  Tmm  IL  con* 
uent  divers  Ouvrages^e  Pf ^  ^  de  Poe* 
fie»  12.  ivol.  jimfl,  170^ 
Oemrreff* 


CATALOGUE  DE  ilVKES. 
Ocnvres  de  VoUure»  Nouvelle  Ediugo»  i  x^  t  vol#^ 

Mn$>.  i709ij 

de  Mf  •  Dflncourt  cûocciuuu.  fe  Nouvelles 

Pièces dfiXbcai^e 9  lx«  ^voL  h  l^Htfiê^ 

J7IX* 

<»■■!■     dlvcrlbdcMr.C^braoQBcrgeracI  IT*  ivoL 

avec  figures  >  ..^linij?.  1710. 

— «-»  dlvec(ès  du  Chevaltcc  TemyleAConcenant. 

dtsConlùkrfttîons  ^enàra^CH  (tir  Técat  & 

les  îmérccs  de  TEmpirè ,  de  la  Suéde,  du 

Daoeoiarc,  de'  V£Î(MgQfi  »  de  la Holbni-. 

V    de^  de  la  France  ^  &  de  la  Flandre  »  ftc.  S. 

!    •  .  »voU 

■  '■■   Spirluielles  en  ver&»par  Frerc  Jaques  de 

Baullcu  ^  Fraa£x>ls  «  Hellan^oîs^  S» 

Ovide»  Mécamorpbidfès  «  avec  des  ExpCcatîons 

à  la  finde  chaque FabJe  %,  augmentées  du 

Jugcaaenc  de  Paris  j^  &  delà  Mêcamorpho- 

iè  des.  AbeîUes.    Nouvelle  Traduâîon, 

enclchIedejpAiis.de  Ljo.fig^  ix.  j  voL 

Pufindcrf  {Sammlii).  de  Jun  Kaiurd  ey  Cinttum 

Ubri  QSa^  jimfièUiL  1714» 

Pfeaumes  de  David  j,  gros  Caraâère,  premier 

vede^noccë^  12^  jlmjl. 

«— ip.  les  mêmes  IL  cqujc  notre,  i8.  Amfi. 

—  les  mêmes  ^  tour  notre ,  ,24.  AmJI. 

■         les  memespipremier  verfec  n«ué  »  |x.  .^toyZ» 

Plaidojfezde  Mr.Hcrard,  gour  Me.  de  Mazarin 

&.leFaâumcontreMr.deMazarin»  8. 

Procès  de  Mr.'Feuquet  MiaUlrc  d*Ecat»  conte* 

nanc  Ton  AccuCuion  ,  Ton  Procès  &  fes 

de&nfes  »x;oncre  Louis  XIV.  Roi  de  Fran* 

ce»  II.,  li vol.  Amfi^ 

PrificeSc  de  Cleves^ou  les  Amours  du  Duc  de  Ne* 

mpua  avec  CieucCrioceflciii^  uif»/2.  »  7i4i 

.  Ponulaa 


CATALOCtTE  DBIIVUES* 

Parttilin  de  It  Mer  Mediccrranée ,  mi  le  mîGuïit 
des  Pilotes  Coftters^dans  lequel  on  voit  la 
Terîtàbté  manière  de  invlguerle  long  des 
C6tes  d*£fMgne,  Catalogne,  Provence, 
Italie ,  les  Ifles  d*Yvlce  »  Majorque ,  Ml* 
norque,  Corfe,  Sicile  &c.  par  Henri  Mi» 
cheloc«  Pilote  fur  les  Galères  du  Roi,  4* 
Porte  des  Langpes,ou  Nouvelle  Manière  pour  ap* 
prendre  la  Langue  Franjoife^^.  avec 

iieures. 
IM  (^pan.)  SynûfJpiMiibûMsdAtfiêimO'  Vtfàum^ 

Londhd  i7if* 

'B0fbfin  VtmMfiréUiû  de  Dec  five  Mêthodm  nd  c^gm^ 

tmum  Dii  Saturaim  ,  4.  Lmâhii  1 7 10. 

Rbcubil  des  Figures,  Groupes,  lhermes« 

Fontaines ,  Vafes ,  &  autres  Omemens  de 

Verfiiilles ,  tels  qu'ils  fe  voyent  â  préfenc 

dans  le  Château  &  Parc ,  gravées  par  Tho- 

«màflîn,  en  quatre  Langues,  François, 

Lau'n,  Italien,  &  Flaman.  Cet  Ouvrage 

contient  ito.  figures  >    &  eft  divifè  en 

4  Tomes.  Lé  premier <ontient4es  Statues 

Antiques  &  Modernes  de  Verfiiilles;  le 

Tome  'a.  contient  les  -Groupes  de  Ver* 

(ailles,  le  Tome  3.  les  Fontaines  &c.  de 

Verfailles  ,  le  Tome  4.  les  Thermes  8t 

Vafes  dcVerfaîîles,  4. 

Reflexions  fiir  les  grands  hommes ,  qui  font  morts 

en  plaifantant,  avec  des  Pocfîes  divetfes. 

II.  Am^.  i7i4« 

■  Morales  de  Marc  Antonin,  traduites  par 

Mr.  &  Mad.Dacier,avec  At%  Remarques  , 

1%.  ivol.  Amft.  1714* 

Sdb«MA«sH(}oan.}acobi)  ItimrM  Alpinm^  4.  tnm 

fig.  londinh  i7o8« 

Sfmth  (Thonns)  Viu  quprmuUm  Emâitîffimormm 

çy  JmftrmmVirffnêm*  4*  Lmàim  1707* 

Siiêkr$ 


CATALOGUE  DE  LIVRES; 

Sidêhf  (Anton.)  Wt^tOmmdêVmriêUi^fSt  èUMHii 

•II.  LméUm  i6^^ 

Sermons  fur  rEpim  de  VApôue  S.aiulauxRo. 
maiiis»par  Meftrezat,i  u  %  voL^toyi.!  70dk 

■■         de  Mr.Spanhcim,  ii. 

—i—  du  P.  Cheminait  «  xi.  .9?oL  Pms  i6f^. 

T A  A I T  B*  Hiùoriquc  des  Monnofcs  de  Fiance» 
avec  '  leurs  Figu«s  depuis  k  conmenco* 
«ent  de  la  Monarchie  jufqu'à  préfenc» 
angmemé  d'une  Diflènaiion  Hifioiiqtte 
fur  quelques  Monnoyes  de  Charlemi^gne» 
4le  louïs  le  Débonnairç ,  de  Lothaire  »  ft 
leurs  Succeflèurss  finppéesdans  Rome» 
avec  IcsTableStConcenant  Année  par  An* 
née  les  prix  du  Marc  d^Or  &  d* Argent 
depuis  l'An  iJi^^ylesnornsdesElbeces,* 
leur  Loi,  &4eur  Valeur  »  avec  plus  de 
x^oo.figrres»  4» 

TabJetcesCbronologiques  concenancavcc  ordre* 
l'Eut  de  rEglife  en  Orient,  &  en  Occi* 

i^      "   dents  ks  Conciles  généraux  &  Panicu* 

lîers,  les  Auteurs  Ecdêfiaftiques ,   ks 

Schifmes,  Herdîes 6c  Opinions,  qUlooc 

^cè  condainnées  &c»  par  G.  Marcel.  .&• 

jimfi.  1714. 

Tabkttes  Chronologiques  contenant  lafuitedês 

Papes,  Enipereursl)cRois«quit>nt régné 

depuis  la  oaiffimce  de  J.  Cfarift  jufqu'i 

prefent,par  G.  Marcel.  18.  1714m 

€!uatiaIoftife  Cafelen  baa&e  itojdeti  ban 

Cutopa/  iMMuG.Marcel.  18. 

Traké  de  k  Divination  de  Ciceron  avec  le  DIT- 

cours  dlibcrate  à  Demonique,  par  Mr. 

V&bhé  Régnier  Oefinarais.  8.  Amft.  X7i4« 

M—  Contre riœpureté»  par  Mr.Oftervald.  8. 

jÊmJk  i7xa. 

Trait* 


CâXllOGITBDÇ  tlVRESi 

_^^  T  ir IPteâlyfaou  de  la  Rcfoluclon  de  la  Foi , 
•é«Nr^.4iB^h.Mtaut  ^.iebiiS^acftA  |M^  Mr.  Ju- 

•#^«.  de  IfeGcmnatiie  Fitiiçiîie^  pirMc^Bf» 
,  .  .  .  golec  IDefiMieM,  1%.  ^^m^  I74I7I 
.««•ii^  4b  k  /tie  Cj]ic«OU|«>  pttc  ic:  De.  Scor ^ 

Xc^MboA  Solitt^ic^  CiMlflesihw^Lorrai- 
,     •  îni.l  ;  !/  -'  '    .     ^.        ;  ne,  8. . 

Vi^oIoB^vM9Aj«iftfiBiir.«llcr  il  £!»«»  par  le 

Vtty«Qai:iAnMinMaLdfiFr^B4ttîaL^ii«fr&  de  fes 
Coaa)AgnDt».eadciix.  lâe»  defertes  des 

,    .:      ]wks4Sckittflles:«X2b  :i.Vtil.  aifccfigures. 

i    ' <.    -  1708. 

«^-Mk  )dc  SduMce  aux  Indes  Orientales,  où  Ton 

,    '  :    voie  pldinivsDe&cîbu^ 

.nei^  lâcaA  VUks».  Skg^b  ;Can|bacs  fur 

' ....    tenrodiiiKnBfir». I»«  ^votU  %^  figures > 

//    ,   .     •..•...*.  .   ;    .  1708. 

yîsaeDafMi»  MMr^l^AbM  do  Choify»  i^- 

IteritéjèrtelUlig^aiCluéfikMi:..  paf.Mr.d'A- 

blancourc,  ii. 
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Occafien  &  Dejfein  de  M  Ouvrage.     ' 

iMonrctourduvoya^yqùcjajr     ^  . 
!  fait  àSiam  en  qualité  d'Envoyé  ^cwtoS, 
extraordinaire  du  Roy  »  ceux  qui  viage» 
ont  droit  de  me  commander, 

»  ont  exigé  de  moy  que  je  leur 

rendiûè  un  compte  exaâ des  choies,  que  j'^ 

vues  ou  apprifes  en  ce  Pais- là;  &c'eft  ce  qui 

fera  tout^  la  maueilfide  cet  Ouvrage. .  D'autres 

Terne  l.  A  ont 
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ont  aflèz  inftruic  le  Public  des  circonftances  ià 
cette  longue  navigation;  mais  pour  ce  qui  re- 
garde la  defcription  d'un  Pais  »  on  n  en  (àu- 
roit  avoir  trop  de  Relations ,  fi  on  le  veut  bien 
connokre:  les  dernières  éclairciflènt  toujours 
davantage  les  précédentes.  Mais  afin  quon 
fiiche  de  quel  temps  j'écris ,  jediray  feulement 
que  nous  partîmes  de  Breft  le  premier  Mars 
•  1587.  que  nous  moiiillâmes  a  Ig  rade  de 
Siam  le  17  îîeptembre  de  la  même  année,  que 
nous  chîMrtîmes  pour  nôtre  retour  le  }  Jan- 
*'"  '  vier  rifSFi  *&  que"^  hous'mîme^^  terre  à 

Breft  le  27juiilet  (ùivant. 
I  T.  Mon  deflein  eft  idonc  de  traiter  d  abord  da 

St^tt.^*  Pais  de  Siam ,  de  fon  étendue ,  de  fa  fertilité, 
wâgc.  '    &  des  qualitez  de  fon  terroir&  àt  fon  cît- 
tnat  :  en  fecond  lieu  j^xpliqucray  Itsr  mœurs 
des  Siamois  en  gênerai,  &  enfiii  leurs  mœurs 
particulières  (èlon  leurs  diver^  conditions. 
Le  Gouvernement  &  la  Religion  entreront  en 
cette  dernière  partie;  &  je  me  flatte  que  plus 
on  avancera  dans  la  leâure  de  cet  Ouvrage , 
plus  on  le  trouvera  digne  de  curiofité  ;  parce 
que  le  ^ût  &  le  génie  des  Siamois ,  que  j'ày 
tâché  de  pénétrer  ei»  toutes  cho&s ,  s^  décote 
vriront  toûjouts  déplus  en  plu$.  Enfin  pour 
Ile  m*atrêter  pasàdeschofes,  qui  neferoient 
pas  au  gtéde  tdut  le  nK>nde,  ou-quiimcrronw 
ptoient^rop  ma  naxhKttait^,  je  retwoyeray  à^la 
lin  pIuiieiii^Meiboiré^u^t^a)' apportez  dece 
Pais^lài , .  Sa^  ^  ^a  «i^  ùmM  fopfdmet  fâds 
V  .         feire 


bfà  ÈcfâHmede  Èiam  ^  ^ 
£âfe  tort  à  iacariofité  du  Public.  QocHmal* 
gré  cette  pt^caudon  f  étendis  encore  de  cer- 
taines matières  aude-là  dû  goût  dc^adques^ 
unsj  je  lespde  de  confidërér  qoc  lesexpreC 
fions  geneniles  ne  donnent. jaiirais  de  jaftc$ 
idées;  &-qtte  ce  tfeft  pas  être  informé,  que 
deneletre  que  de  la  première  écorcedescho^ 
(es.  Ceft  dans  ce  même  eiprit  de  bien  faire 
connoicre  les  Siamois  »  que  je  donne  plufieurs 
connoillànces  des  autres  Royaumes  des  Indest 
&de  celuy  de  kCfiine:  car  o^aoy  quà  la  ti- 
gueur  tout  celapuiflèparoître^trangeràmon 
Uijet ;  il  ma  ièmblé  néanmoins  que  la  com- 
paraifbn  des  choies  des  Pais  voifins  entreur» 
éclaircit  beaucoup  les  unes  &  les  autres.  ]'e- 
ipere  aulfi  que  Ion  me  pardonnera  les  noms 
Siamois,  que  je  rapporte  &  que  j explique* 
Ces  remarques  feront  entendre  d'autres  Rela- 
tions que  la  mienne ,  leiquelles  &ns  ces  éclair- 
dflèmens  pourroient-  quelquefois  faire  douter 
de  ce  que  je  dis. 

Au  refte  ceux  oui  me  connoillent  iâvent 
que  j'aime  la  vérité:  mais  il  ne  ïiifHt  pas  de 
donner  une  reladon  fîncere  pour  la  donner 
vériuble  :  il  faut  avoir  joint  les  lumières  à  la 
(incerité,  &  s'être  bien  informé  de  ce  donc 
on  entreprend  d'informer  les  autres.  J'aydonc 
confîderé ,  interrogé  ,  pénétré,  autant  qu'il 
m'a  étépoffible;  &pour  me  rendre  plus  ca- 
pable de  le  faire»  j'ay  lu  avec  foin  avant  que 
d^tftiVcc  à  Siam»  plufieurs  Relations  ancien- 
A  X  nés 
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nés  &  modernes  des  diverfès  contrées  de  rO-< 
rient.  De  forte  qu  il  me  fembleque  cette  pté- 
paration  a  fîippléé  au  dé&ut  d'un  plus  long  fe- 
jour  9  &  ma  fait  remarquer  &  entendre  en 
trois  mois  que  j'ay^cé  àSiani^ceque  ieneuflè 
ny  entendu  >  ny  remarqué  peut-être  en  trois 
ans  iàns  le  tecours  de  ces  leâures. 


n"?:  iT. 


PR& 


i 


ï)û  Pàîs  de  Sîârn. 

'     "  ^  '  ■        ■  • 

CttAPltRg,  PREMIER. 

'La  Viéfcription  Géographique. 

\  A  na^rfgsaijen  a  fiât  aflez  coniioi^  '• 
[tre  les  côccs  maritimes  du  Roy  au- ce  r!^/^. 
t  me  deSiam,  &aâèz  d'Auteurs  iesmedainr 
J  ont  décrites:  mais  ils  n  ont  fâ  prêt  ^'*** 
que  rien  da  dedans  des  Tenres-; 
j)afce  que  les  Siamois  n^ont  pas  ^c  une  Cane 
et  leur  Pais»  ouquâkkiàvenc  tenir  cachée* 
CeBe  que  )'en  donne  eft  l'ouvrage  d'un  Euro« 
{>éan>  qui  a  remonté  le  Menam  principale  ri- 
vière du  Pals  ,  jurqu'aux  ftonikies  du  Roy^ 
aome;  mais  qui  n  ecoic  pas  allez  habile  pour 
donner  routes  les  portions  avec  une  entière 
)aâ:efle.  O^Meurs  il  na  pas  tout  vu;  &  ainfi 
jay^  au  nécel&irede  donner  là  Carte  à  Mon* 
iieur  :GaiBni  Diredeor  de  l'Oi^fervacoire  de 
fSids>  pour  la  corriger  fur  quelques Mémoi^ 
ils: qu on  ma  donnez  à  Siam.  Je  iay  nean^ 
mdns quelle  eft  encoredéfeâueufè:  mais  eU 
knekJUûpasdejdonnerdes<:onnoiiIànces  de 
ceR6yattme.*làqu'on  n'avoir  pas  eues  jufqu'i* 
cy ^  &d^£trepli»  exaâie  en  cellesque  Ion  en 

■      ^  Ai  Se$' 


II.         Ses  Fronricrcs  s'étendent  vers  le  Nord  juC 
Set  Fion-qu'auii.  degré' oS  enfirotf:  i6£ comme  k  ra- 
côtTai»"  de  q^î  termine  le  golphedeSiam  cft  à  peu 
Moxd*     prés  à  la  haureûr  de  i  ; .  dègf  ez  K  demy ,  il  s'en- 
fuit que  toute  cette étendttë ,  queneos  necen- 
noiflons  prefque  point,  eft  d'environ  jjo. 
ïeuës  ^ti  ligne  droite  »  ^  conèer  le.'Heuës  par 
degré  de  latitude  à  lajiianiere  de/iç^Naviga-- 
tcurs.     •   ^          .'*'.' 
ifl.    /  Les  Siamois  dffent  qise  la  ville  de  Ciiiamâî 
pe  u  vil-  cft  de  quinze  journées  plus  mi  Nord  que  les 
^iamit  fit)ncie^  dekurRoyeaaimè^ic'eft  à  dire»  tout 
ftdefoii  au  plus,  4e  (bizaùte  avisante  dix  lieues;  car 
^^*       ce  iovx  à^  jQjonaées  par  la:  rivière  &  eh  la  re- 
CBontanc.  ]ly  a  environ  trem^ans^difeit-ils^ 
que  kiirRcy^pcir  cette . vîtie,  âc  Tahandonna 
^ph  eaavoir «mmené  toot  le  Peopte  :  &  dé* 
puis  elle  a  été  repeuplée  par  le  Roy  d'Âva  »  à 
qui  le  Pegtt  idbelc  anjourld'liui»  Mais  les  Sia^ 
«lois  qui  turent  à  cecceexpedicion ,  ne  connoit 
iènt  point  ce  Laccelcbrci  doà  nosGeogr». 
phes  font  forcir,  la  rivière  de  Menarn,  &aui* 
quel  (obn  eux  cette  ville  donne  (bh  nom  :  c% 
qui  ma  fait  penler  ou  quelle  en  eft  plus  éloi-« 
gpée  que  nos  Géographes  n  ont  crû ,  ou  que 
ceLacneft  point  du  tout.  Il  (è  peut  faire  auffi 
que  cette  ville  voifine  de  |^(ieurs  Royaumes» 
$t  plus  fujette  qu'une  autre  à  être  ruinée  par 
to  guerres»  n'ait  pas.to^urs  été  rebâde  au 
mêiBC  endroit:  &cclajx'eft  pas  difficile  àccot*' 
re  des  villes  qui  ne  font  que  de  bois»  comme 
,     .  toutes 
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toutes  celles  de  ces  Paîs-là ,  &  qw  dans  leur  de« 
ftniâionne  laiflèncny  matures  nyfondemens;. 
Quoy  qu'il  eufoicj  on  peut  douter  que  le  Me* 
natn  vienne  d'un  Lac,  parce  qull  eft  fi  pcdi 
çn  emrant  dans  le  Royaume  de  Siam,  que  peu* 
dant  environ  cinquante  Utucs,  U  nepoxteqae 
de  petits  batteaux  à  tenir  qjuatre  ou  cinq  pet- 
ibnnes  au  plus.. 

Le  Royaunie  de  Siam  eft  borné  depuis  le    ^  T- 
levant  jùiq^'au  Nord  ou  à  peu  prés  >  par  de  silnfn'eft 
hautes  montagnçsy  qui  kfeparent  duRoyau*  qu'une 
me  de  Laos,  &auNprd  &  au  Couchant  pat^*^^ 
d  autres ,  cpii  le  divifent  des  Royaumesde  Pegu 
&d'Ava.  Cette  double  chaine  de  mont^^joes 
(habitées  par  des  peuples  peu  nombreux  »  iauV 
vages  &  pauvres,  mais  libres,  &  dont  la  vie 
eft  innocente)  laide  entre  eUe^  une  grande  vâl« 
lée  large  en  quelques  endroits  de  Quatre  vingt 
àcentUcu'ês,  &arrorée depuis laviUe de Chia* 
9i£  ju(qaà  la  Mer,  c'eft  a  dire  du  Nord  au 
Midy  >  par  une  belle  rivière  que  les  Siamois 
appellent Mênam ,  comme qm diroic Mbrê^ 
Miv,  pour  dîre^r#iM^^  r4iv ,  laquelle  s'étsttit  groCi 
fî»des  ruiflTeaux-  &  des  rivières  quelle  reçoit 
de  côté  &  d'autre  ,  des  montagnes  dont  j  ay 
parlé  ;  fe  décharge  enfin  dans  Te  Gotphe  de 
Siam  par  trois  embouchures, dont  la  plusna^ 
vigabte  eft  celle  qui  eft  au  Levant. 

Ceft  iur  cette  rivière  &  à  fept  lieues  de  la     v. 
Mer,  qtfcft  fituée  la  ville  de  Bancok:  &  \c'[^Tï^t 
diray  enpaflam^  que  les  Siamois  ont  fort  peu  imcu. 
A  4  d'habi- 


d'habltadons  Jur  leurs  cotes  »  qtd  aa  moins 
n'en  (bienc^loignées  d'une  petite  journée:  mais 
auifi  elles  (ont  prefque  toutes  fur  des  rivières 
allez  navigables  pour  leur  donner  1^  commer-- 
ce  de  la  mer.  Quant  aux  noms  de  la  plupart 
^    ^  de  ces  lieux^  qui  par  cette  railbn  peuvent  être 
;    ^appelez  Maritimes ,  ils  font  déguifcz  par  les 
Etrangers^*  Âinfi  la  ville  de  Bancoks  apelle  Fm 
en  Siamois ,  iàns  qu'on  iàche  d'où  luy  vient  le 
nom  de  'Saneol^\  quoy  qu'il  y  ait  plofieurs 
noms  Siamois ,  qui  commencent  par  le  mot  de 
Ban^quiUgnifienilage. 
vt.         Les  jardins  qui  font  dans  le  territoire  de 
JH^J^^^Bancok  pendant  l'efoace  de  quatre  lieues,  en 
remontant  vers  la  ville  de  Sîam  jufqu'à  un  lieu 
nommé  Talacoan ,  fourniflcnt  à  cette  Capi- 
tale la  nourriture  que  les  naturels  du  Pays  ai- 
ment  le  mieux,  je  veux  dire  une  ttes-grandc 
quandté  de  fruir, 
vri.        Les  autres  lieux  principaux  que  le  Menam 
Ami|$     arroièt  font  Mê-Tac  première  ville  du  Roy- 
îc  Me-"*'  aumeauNord-Nord-Oiieft,  &  puis  tout  <te 
nam,      fuite  Tian-Tçng  ,  Cm^eng-fet  ou  Catnfeng 
amplement,  que  quelques-uns. prononcent 
Campîngue,  Laemcevani  TchaïnafiSiam/Ta^ 
lacoan  y  Tala^uéof»  Se  Bancoks  Entre  les  deux 
villes  de  TchaïnM  Se  de  Siam ,  &  à  une  diftâa- 
ce  de  l'une  &  de  l'autre ,  que  les  détours  de  la 
rivière  rendent  prefque  égale,  la  rivière  laifle 
un  peu  au  Levant  la  ville  de  Louvo ,  à  i4r€l. 
4Z.m.  5  i.C  deladmde,reIoalesob(ervadons  s 
i.       -  n-^  ^  '         ^^^ 


'J^m^^  '^W-  d  - 
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qiKlesPP.Jefuicts  ont  données  auPublic  Le 
R07  deSiàm  y  pafle  la  plus  ^âhde  panie  de  , 
Taïuiée  y  pouir  jouir  plos  commodément  du 
«iiverciflementdelachiatîè:  msisLmvo  ktoit  - 
inhabitable  fans  un  canal  qaon  a  tiré  de  b 
rivière  pour  l'astofetw^  ]ja  ville  de  Af«''-T4rob-t 
fSx.  àun  Sei^eac  hérédisûre vaflal, ditron,  du 
Rx^y  de  Siam,  que  Ion  appelle  Pa-yi  Tac  s 
c  eftrà^Iire  Pdncc  de  Taa  TiofhTpng  eft  rai- 
né,  &  Ùlus  doute  pat  les  anciennes  .guerres  dvi 
Vcgfju  Camfeng  eft  connu  par  des  mines  d'a^ 
cier  excellent. 

A  la  ville deLaconcevan  le Menam:reçoic  viit; 
une  autre  rivieceçonfidetafale  qui  vient  auffi^j^^^ 
du  Nord ,.  &  ofà  auifi  s'appelle  Menam,  notivpeiiée 
gênerai  àtoutesles  grandes  rivières.  No$Qco.*^JJ**** 
grapheslafont  venir  du  Lacde  Chiamâï  :  mm^ 
on  aff&re  quelle  a  fa.fi>urce  dans  les  nK>nta* 
gnes,  quineibntpasii  aaNordque  cette  viiler 
Elle  pailed  abord  ^Aftikai^r fanges  à  Pk-^ 
ekidïy  à  Pitfmoul$mi^  à  Siuhit ,  &  en6n  à 
lMQnen.my  o^elkièiaiËe^,  comme  j  ay  dit^ 
à  1  autre  rivière. 

.  Pitiànoidouc,  que  les Potmguais appellent 
par  corruption- jP«r/e/a#^,. a  eu  autrefois  des 
Seigneurs  hcçeditaires  «comme  la  ville  de  Me- 
Xaq&lon  y  rend  cncoreauJQord'huy^la  fufti- 
cedans  le  Palais  desanôem  Ptitioes.  C'éft  une. 
ville  daflezg^and  commerce  i  fortifiée  dequa^ 
totze  baftions ,  &  a  i  |t»  deg(:es&&^qudiques  vcà^ 
Mtesdeladtude. 

A  f  tacoa^ 
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Lacôticevan  eft  à  la  noKHcié  du  chemin  dte 

Pic(ànoulouc  oa  Potfelouc  à  Siam  »  diftance 

que  Ton  compte  être  de  15.  journées  pour 

ceux  qui  remontent  la  nvtere  en  batteau  oi^ 

b^lon  y  mais  ce  même  chemin  fe  peut  faire 

en  douze  jours»  quand  on  a  beaucoup  de  ra-^ 

meurs  >  &  quonrèmûncè  la  rivière  en  touce 

diligence. 

IX*         Ces  Villes  ^  comme  toutes  les  autres  du 

bo^?^^  Royaume  de  Siam ,  ne  font  qoedesamasde 

cabanes  fermez  fouvent  d'une  enceinte  de 

bois ,  &  quelquefois  d'une  muraîUe  de  pierre,^ 

ou  de  briques  9  maistre^^tarément  de  pierre. 

Neanmobs  comme  ]cs  Orientaux  om  to^ 

|oiits  en  acttant  de jrnagnificençe  A.  âWgueil 

dans  les  figuces  de  leur  engage,  que  de  fim- 

pficité& de  pauvsi^  dans  tout  cequi  iêrt  à  la 

vie,  les  noms  de  ces  viUcs  fignifient  de  gran-» 

des  choies  :  Tian-Ting^  par  exemple,  veut 

dire  vrâifûr.  Can^eng^etsGixcàke  murait' 

hs  de  diamant  ,  &  lon^ditqiie  Es  mordilles 

ipnt  de  pierte;  ScJLékumcèw»  dgnifte  Mén^ 

tagnt  dMCiel.  /.  i 

^  Mais  pour  ce  qui  cft  de  Memdng^mg^^ 

tio^des   comme  fang  cft  k>  nom  d'un  aébre  céle^Q 

Siamois  à  pour  lateinture»qaelesPortuguaisontapp€Ué 

Ibû^^'  fiV^^y  quelques-uns  i'inarpr^enc  Uvill^dê 

Uforefi  de  fapoM.   Et  parce  qu'on  y  garde  une 

[km,  qubn prétend  eftre  une  relique  de 

SammoÊfd^Codom;   à  UtnetÀoiiie  auquel  liei 

Siamois  bâuiTent  tou$leui:sTeiopks}  il  y  m 

•;  iv  '  aqiii 
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a  qm  ap(>ellenc  cette  ville  non  pas  Meuanjr* 
font  y  msi^  Meiia9$g*fan  »  c'eft  à  dire,  viUc 
de  u  Dent*.  La  fùpçrftition  de  ces  Peuples  f 
attire  toujours  un  grand  nombre  de  Pélé- 
fins ,  non  reukmem  Siamois  >  mais  du  Pegu  » 
&  de  Laos. 

Une  pareille  (upetftition  n'en  attire  pas    xv 
moins  à  un  lieu  nommé  Pra-bM  à  cinq  ou  fix  ^^  .^ 
lieues  à l'Eft-Nord.Eft delà villedeLouvà:&rFn£r 
voicy  quelle  eft  cette  fiipetftition.    Bat  veut 
dire  fié  en  Langue  Balie  >  qui  eft  la  Langue 
iàvante  des  Siamois,  ceft  à  dire  la  Langue  de 
leur  Religion ,  &  le  mot  Pra^  dont  on  ne 
(àuroit  rendre  précifemeut  la  unification  > 
veut  dire  en  k  même  Langue  tout  ce  que  Ton 
peut  concevoir  de  digne  devénécation  &  de 
refpeét  Les  Siamois  donnent  ce  titre  au  Soleil 
&à  la  Lune:  mais  ils  le  donnent  auifi  à  Som- 
niona-Codom ,  à  leurs  Bx>is>  &  à  quelques 
Officiers  confidérabies. 

Le  Pré-bat  eft  donc  une  empreinte  de  pié  3C 1 1» 
humain  creuiïe  par  un  mauvais  Iculpteur  dans  ^^ 
un  roc  r  mais  cette  empreinte  profonde  de  i  f  • 
à  14.  pouces  eft  environ  cinq  ou  fis  fois  plus 
longue  que  le  pié  d'un  homme  y  &  large  à 
proportion.  LcsSianaoïsràdorent,  &Tont 
perfuadez  que  les  Eléphants  &  fiir  tout  lesEIé- 
;phant$  blancs  y  les  Rinocérots  y  &  coûtes  les 
autres  bêtes  de  letKs  ibréts  vont:  auffil'adoree 
quand  il  n  y  a  ptexfonnc  :  &  le  Roy  de  Siasn 
Jujf-meœc  va.  Eadorçi  une  fois  l'ap  avccbca»* 

A  6  c^e 
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coup  de  cérémonie  &  de  pompe.  Elle  eft  re- 
vêtue d'une  lame  d  or  &  renfermée  dans  une 
Chapelle  qu  on  y  a  bâtie.  Ils  difent  que  cette 
roche  qui  eft  au jourd*huy  fort  platte  &  en  rafc 
campagne  ,     étoit  autrefois  une  fort  haute 
montagne ,  qui  s'afTaiflà  &  s*applanit  tout  d'uti 
coup  fous  lepié  deSommona>Codom,  en 
mémoire  dequoy  ils  ci?oyent  que  Temprcinre 
du  pié  y  eft  demeurée.  Cependant  il  eft  cer- 
tain par  le  témoignage  des  vieillards ,  que  cette 
tradition  n'a  pas  90.  ans  d'ancienneté.    Uti 
Talapoin  ou  Religieux  Siamois  de  ce  temps- 
là  ayant  fans  doute  fait  luy-même  ,  ou  fait  faire 
cette  empreinte,  feignit  de  l'avoir  découverte 
par  miracle  ;  &  (ans  autre  apparence  de  vérité 
donna  du  crédit  à  cette  fable  de  la  montagne 
applanie. 
XIII.      Or  en  tout  cela  les  Siamois  ne  font  que  de 
Source     fort  gtoffiers  copiftes.    On  lit  dans  les  hiftoi- 
fupcrS.    '^^  ^^  Inàes  ,  avec  quel  refpeft  un  Roy  de 
tiott*       rifle  de  Ceylan  gardoit  une  dent  de  Singe,  que 
les  Indiens  dilbient  eftre  une  relique  ,  &  de 
x;[uelies  fommes  il  voulut  la  racheter  de  Con^ 
Àantin  de  Bragance  alors  Viceroy  des  Indes» 
quiTayoîc  trouvée  parmy  des  dépolUllesprifès 
fur  les  Indiens  :  mais  Conftantin  aima  mieux 
la  (aire  brûler ,  &  £iire  en(ùite  jetter  les  cen-« 
dres  dans  une  rivière.   On  (ait  auifi  que  dans 
la  même  lâe  de  Ceykn  >  que  les  Indiens  appela- 
ient Lança  y  &  fur  une  véritable  montagne, 
qoine  s'cftpas  applanie»  il  y  a  un  prétendu 

yçftige 
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veftige  de  pié  humain, qui  dq>uis  long-temps 
y  eft  en  grande  vénération.  Il  repreiente  (ans 
doute  le  pié  gauche  :  car  les  Siamois  difènt  que 
Sommona-Codom  poâ  le  pié  droit  à  leur 
TrU'bmty  &  le  pié  gauche  à  Landi;  quoy 
que  tout  le  Golphe  de  Bengale  foit  entre 
deux. 


Les  Portugais  ont  appelé  le  veftige  de  Ccy-  ^ï^* 
n  le  Pied  Adam ,  &  ils  ont  crû  que  Ceylan  c^eft  ^ 
ëtoir  le  Paradis  teneftre,  fur  la  Foy  des  Indiens  le  ^'^ 


:  qns 

de  Ceylan ,  qui  difent  que  le  vdfige  qu  ils  ré'^  éto^ 
vêtent  eft  celuy  du  premier  homme  :  chacune  laa* 
de  ces  Nations  Payennes  ne  manquant  pas 
d'afsûrer  que  le  premier  de  tous  les  hommes  a 
habité  leur  pays.  Ainfi  les  Chinois  appellent 
le  premier  homme  Pnoncua,  Se  croyent  qu'il 
a  habité  la  Chine.  Je  ne  dis  rien  de  quelques 
autres  pareils  veftiges  de  pié  humain ,  qui  font 
révérez  en  ^divers  endroits  des  Indes,  nyda 
prétendu  veftige  du  pié  d'Hercule ,  dont  parle 
Hérodote.  Je  reviens  à  mon  fùiet,  ^4.  *.  tai 


Chafithe    II. 

Sffite  de  la  Defcription  Géographique  dm 

Rfijaume  de  Siam ,  oUilefi  parlé 

de  la  Capitale^. 

S  Ut  les  frontières  du  Pegu  eft  fituée  la  ville  ^J^ 
de  Camborj ,  &  (iir  celles  de  Laos  la  ville  viUes  da 
de  CwOK^ma^  que  quelques -un«^  *PP^^'®^^  IL^sSS** 
"A  7  Ciri/.    ^**^' 
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Cai4pm4^  Xmt  Se  l'autre  aflez  célèbres.  Ec 
dans  ks  terres  qui  font  entre  les  deux  rivières 
au  delTus  de  la  viUe  de  LacoAcevan ,  &  (or  des 
canaux  qui  communiquent  dWe  rivière  à 
Tautre ,  (ont  deux  autres  villes  confidérs^ks» 
50C0^4iàlahautearàpeuprcsdei'i^^ir^/,  Se 
SanqHeloH€ip\\àS2L\motà, 
II.        Comme  un  Pays  fi  chaud  ne  peut  eftre  faa-^ 
^^wé  ^^^  qu*iaupres  des  rivières»  les  Siamois  loni 
de  cft-     entre-coupé  de  beaucoup  de  canaux:  &&i$ 
"«*•      avoir  de  meilleurs  Mémoires  ,  1  on  ne  peut 
.    conter  toutes  les  villes  qui  y  ibnta{fi(ès» 
II  T.        C  eft  par  le  moyen  de  ce$  canaux  appeler 
Xa  viite   ÇUf^ff^.  par  les  Siamois»  que  la  ville  de  Siam 
4ak?    eft  non  fèûlem^ent  devenue  unelAe,  mais 
qu  elle  fè  trouve  placée  au  milieu  de  plu&urs 
liks  :  ce  qui  en  rend  lafîmationtres-finguUe-* 
re.  Au^ourd'huy  i'iOe  où  elle  eft  iuuée>  eft 
toute  enfermée  dans  iès  murailles  :  ce  qui  n  é? 
toit  pas  apparemment  du  temps  de  Fernand 
-Mcridez  Pii3«o^  fi  malgré  les  Dcvâcs  conti- 
nuelles de  cet  Auteur ,  qui  paroit  s  être  trop  fié 
àia  mémoire,  on  peut  croire  ce  quîl  dît,  que 
ks  éléphants  du  Roy  du  Pe^  qui  aflîegea 
pour  lors  la  ville  de  Siam ,  approcnoient  aflez 
prés  des  murs  pour  en  abbatre  aVec  leurs  trom- 
pes les  pavois  que  les  Siamois  y  avoient  mis 
pour  fé  couvrir. 
•         Sa  hauteur,  lelon  le  P.  Thomas  Jé&itc  eft 
de  1 4*  d.  10.  m.40.  C  &  (à  longitude  de  iio.d» 
^9»m»  Elk  a  presque  la  figqre  d'une  gibecière» 

dont 
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fSont  le  haut  (ecdc  au  Levaru:.&  le  bas  au  Coik 
chant»  La  nviere  la  prend  au  Nord  par  pli», 
iîeufis  canaux  qui  entrent  enceluyqui  lenvi*- 
irotine^  &  elle  1  abandonne  au  Midy,  en  Ce 
lèparani  derechef  en  pluGeurs  canaux.  Le  Pa« 
lais  du  Roy  eft  au  Nord  fui  le  canal  qui  em» 
brade  la  ville;  &  en  cirant  au  Levant  eft  une 
chaudëe  y  par  kqueUe  iêule  comme  par  un 
tftfame ,  on  peut  foitir  de  la  viUe  (ans  pafler 
Teau. 

.  La  ville  eft  Ipatieofe  à  regarder  fenceinte  de 
les  murailles  >  qui  renferment  toute  l'Ifle  conu 
me  fay  dit:  maisà peine  la  fixiéme partie  en 
eft- die  habitée  »  ic  c  eft  celle  qû  eft  au  Sud* 
Eft»  Le  refte  eft  deiêrt  »  ou  nVft  peo^  que  de 
Tempks.  Il  eft  vray , queks  Fauxboui^  qui 
ibnt  occupez  par  les  Etrangers,  en  augroen- 
teqtconfiderablementle  Peuple»  Lesruifseii 
ibnt  larges  &  droites ,  &  en  qoelques  endroits, 
plantéesd'^ubtes ,  &  pavées  de  bfique&pofées 
fur  le  chant.  Ixs  mai(bns.y  fcmi  ba&s  &^€^'^^. 
bois  i  au  moins  celles  des  Naturels  d»  Pais ,  le'côcé. 
qui  par  ces  rai(bns  (ont  expoièsà  toutes  ksin- 
commoditez  du  grand  chaud.  L.a  plupart  des 
tues  (ont  arrofëes  de  canaux  étroits»  qui  onc 
£iit  comparer  &am  à  Venife,  &  fur  leiquels 
ibnt  beaucoup  de  pedcs  ponts  de  clayes  oes- 
mauvais  &  quelques-uns  de  briqpe&  tort  éb- 
ves&:  fort  rudes. 

Le  nom  de  Sikm  eft  inconn»  auxSianms.  ^^^^ 
C^ft  uade  CC&  mc^  donc.les  Portuguais  des 

Indes 
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Indes  fè  fervent,  &  dont  on  a  de  la  peine  ^ 

découvrir  l'origine.    Us  1  empley:enc  comme 

le  nom  de  la  Nation»  &noh  comme  le  nom 

du  Royaume;  &les  nomsdePegu,  deLâo, 

deMogol ,  &la  plupart  des  noms  que  nous 

donnons  aux  Royaumes  Indiens ,  (ont  auifi 

des  noms  Nationnaux  r  de  ibrt«  que  pour  bien 

parler»,  il  faudroit  dire  ^  les  Rois  des  Pegus» 

des  Laos»  des  Mogols»  desSiams,  comme 

nos  Ancêtres  diibient,  le  Roy  des  François^ 

Au  refte  ceux  qm  entendentne  Portugtuis, 

âvent  Uenque  félon  leur  orthographe  SUm 

Se  Siao  font  la  même  chofè  ,  &  que  par  le 

rapport  de  nôtre  iangae  à  la  leur  nous  de« 

vrionsdire,  UsSionsScnonlesSiams:  auffi 

^  quand  ils  écrivent  en  Latin  >  les  appellent-ils 

Siones, 

V.         Les  Siamois  (e  (ont  donné  le  nom  de  741% 

^Sm^  c'eft  àdire  libres  ^  félon  ce  que  ce  mot  (îgnî*- 

Siamois  fie  aujourd'huy  en  leur  Langue  :  &  ainfi  ils  (è 

iSi^*  flattent  de  poncr  le  nom  de  Francs^  que  pri- 

*"***    rcnt  nos.  Ancêtres  quand  ils  voulurent  défi* 

vrer  les  Gaules,  de  la  dominadon  Romaine. 

Etceuxquifavene  laLangue  duPegu  adtirent 

que  Siam  en  cette  Langue  veut  dire  libres 

C'en:  donc  peut-être  de  il  que  les  Portuguais 

ont  dré  ce  mot^  ayant  probablement  connu 

-      ]ss  Siamois  par  les  Pegiîans.    Néanmoins  Na*< 

varrete  dans  (es  Traitez.  Hifloriques  dm  Rty^ 

Mme  de  U  Cime  y  chzpé  i.  art,;,  dit  que  le 

nom  de  Siamy,  qnilécat^i^yvientde  ces 

dcu* 


Du  R^yâfême  deSUm.  ly 

deux  mots  Sien  Po,  fans  ajourer  ce  que  cçsdcnx 
mots  (ignifient,  ny  de  quelle  Langue  ils  (ont; 
quoy  qu'on  puiflc  prefiimer  qu  u  les  donné 
pour  Chinois.  Mtuang  Tai  eft  donc  le  nom 
Siamois  du  Royaume  deSiam  (car  Menang 
veut  dire  Royaume)  &ce  mot  orthographié 
Amplement  Muantaj  fè  trouve  dans  Vin- 
cent le  Blanc  &  dans  plufieurs  Cartes  Géo- 
graphiques ,  comme  le  nom  dun  Royaume 
voifin  de  celuy  de  Pegu  :  mais  Vincent  le  Blanc 
n'a  pas  compris 'que  ce  fut  le  Rovaume  de 
Siam ,  ne  s'étant  peut-être  pas  défie  que  Sîam 
&  Tâï  fuflènt  deux  noms  diâèrents  d'un  mê^ 
me  Peuple. 

Quant  à  la  ville  de  Siam  >  les  Siamois  1  ap« 
pèlent,  fi-yo-thi-yk ,  IV  de  la  (yllable^^  étant 
encore  plus  fermé  que  nôtre  diphtongue  a$Ê. 
Quelquefois  auffi  ils  lappclent  Crung-thé" 
papra^maha-nacon:  mais  la  plupart  de  ces 
mots  font  difficiles  à  entendre  $  parce  qu'ils 
font  pris  de  cette  Langue  Balie,  que  /ay  déjà 
dit  être  la  Langue  fàvante  des  Siamois  ,  & 
qu  ib  n'entendent  pas  toujours  bien  eux-mê- 
mes. J'ay  marqué  cy-deffus  ce  que  je  fay  du 
mot  Pra  ,  celuy  de  A4ahà  veut  dire  Grand: 
ainfi  en  parlant  de  leur  Roy  ils  le  nomment 
Pra  Maha  Crafskt\  &  le  mor  de  Crafsàt  fignî- 
fie,  ace  qu'ils  difent,  Vivant  y  &  parce  que 
les  Portuguais  ont  crû  que  Pra  vouloir  dire 
Dieu ,  ils  ont  crû  que  les  Siamois  appeiloienc 
leur  Roy  h  Grand  "Dm  vivant.  De  SijS^ 

Thi. 
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Thiji  nom  Siamois  de  la  ville  de  Siam,  les 
Eciangets  ont  fait  fudia^  &f  Odida^  par  où  il 
paroic  que  Vincepc  le  Blanc  &  quelques  au^ 
très  Auteurs  diftinguenc  mal  à  propos  OdiÂA 
icSiam. 
y  I.         Au  refte  ks  Siamois  donc  je  parle ,  s'appeU 
^^**^-  lent  r^V nof^  Siams' petits.    Il  y  en  a,  m**- 
Peuples    t-on  dit  »  d'autres  tout  à  fait  (àuvages  qu  on 
sS^oû.  *PP^"^  Tii-yai^  SUms-ffrands  ^  &  qui  vivent 
*  dans  les  montagnes  du  Nord.    Te  trouvç  en 
plufîeurs  Relations  de  ces  contrées  un  Roy* 
aume  de  Siammon»  ou  deSiami  :  mais  tout- 
tes  ne  conviennent  pas  que  les  Peuples  ea 
ibient  (auvages. 
VII.     .  Enfin  les  montagnes  qui  Coxii  les  frontières 
Moma-   communes  d' Ava ,  du  Pegu  &  de  Siam ,  s  ab- 
gnes ,  Se  baiflànt  peu  à  peu  à  mefiire  qu'elles  s'étendent 
FtoSc.  ^"  ^^  ^^^^  forment  la  Prefqulfle  de  Hndc 
KS.        au  de- là  du  Gange ,  qui  fe  ternûnant  à  la  ville 
de  Sincépura  (qiare'les  Golphes  de  Siam  & 
deBeagile»  &qui  avecTlâe  de  Sumatra  for-* 
mêle  célèbre  Détroit  de  Malacà,  oudeSinca-i 
pura.    Plufieurs  rivières  tombent  de  part  & 
d'autre  de  ces  montagpes  dans  les  Golpbes  de 
Siam  ÔL  de  Bengale  »  &  rendent  ces  Côtes 
habitables.    Les  autres  montagnes  qui  s  élè- 
vent entre  le  Royaume  de  Siam  &  celuy  de 
lios,  &  s'étendent  auffi  vers  le  Sud  >  vont  en 
s'abbaiffiuit  peu  à  peu  (è  terminer  au  Cap  de 
Camboya»  le  olus  Oriental  de  tous  ceux  du 
^ontinam^  d'Atoe  q|d  leprdentle  Mi^y-  C'eft 


k  la:liautcq£de  ce  cap  quecommcnce  li^Gol- 
phe  de  S»m  i  Se  le  Kayaume  d/e  ce  jpom  s'é< 
tend  aiTez  avant  vers  leMidy  en  forme  de  for 
à:chevalder*jn&dèrauctccôiédaGolphe,       / 
&voir  le  Igng  de  la  côte  du  Levant  iuiqua-  , 

prés  la  rivière  de  Chantebon  »  où  commence 
le  Royaume  de  Camboya;  &  vis  avis  Civoir 
dans  k  Prelqu  ifle  au  de-ià  du  Gange ,  qui  eft 
au  Coucbant  du  Golphe  deSiam»  il  s'éccnd 
jufquà  Queda  Se  jufqu a  Patane ,  Terres  des 
Peuples  Malays ,  dont  Malacà  ctoit  autrefois 
la  Capitale. 

De  cette  manière  il  a  environ  200.  lieues  Ji  1 1* 
de  côte  fiir  le  GoIphedeSiam,  &  i8o«  ouàsia^ 
peupiésiur  leGdphede  Bengale^  (îcuadon 
avantageùiè  qui  ouvre  aux  Naturels  dû  pais  la 
navigation  fiir  toutes  ces  Mers  fi  vaftes  de 
l'Orient.  Ajo&tex  que  comme  la  nature  a 
refufë  toutes  fortes  de  porcs  &  de  rades  à  la 
côte  de  Coromandel,  qui  fx)rme  le  Golphe 
de  Bengale  du  côté  du  Couchant  ;  elle  en  a 
enrichy  cçHe  deSiam  quj  luy  eftoppofëe ,  & 
qui  eft  au  Levant  du  pnrêmc  Golphe. 

Un  grand  nombre  dliles  la  couvrent  &  l^i^^^ 
spndent  pf eique  jpâr  tout  lui  azile  fût  pour  les  siam  dans 
vaiflcaux  :  outre  que  la  plûpan  de  ces  Iflcsi«  Golphe 
ont  des  ports  fort  bons,  Se  abondance  deau^^.*^". 
douce  &  de  bois  ,  attrait  pour  de  nouvelles 
Colonies.    Le  Roy.de  Siam  affeéb  de  s'en 
dÎK  le  Maotre  ;  quoy  que  (es  Peuples  aâèz  ra« 
ics  dans  k  Terre  fèrn^  ne  les  ayent  jamais 

^  .         habi- 
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habitées»  &  qu'il  naît  pas  aflèz<]e  forces  de 
mer  pour  en  défendre  l'entrée  aux  Etran-« 
gers. 
.  z*  La  ville  de  Metguy  eft  à  la  pointe  Nord« 
£c»mr!  Oueft  d'une  Ifle  grande  &  peuplée ,  que  forme 
à  Texcrêmité  de  ion  cours  une  fort  belle  ri- 
viere,  que  lesEuropéans  ont  appelléeTenafl 
ferim»  du  nom  d'une  ville  (icuée  (ùr  (es  bord» 
à  quinze  lieues  de  la  mer.  Cette  rivière  vient 
du  Nord;  &  après  avoir  traverfé  les  Royau^ 
mes  d' Ava  &  de  Pegu ,  &  être  entrée  dans  les 
Terres  de  la  domination  du  Roy  deSiam  >  elle 
fe  décharge  dans  le  Golphe  de  Bengale  par 
crois  embouchures  »  &  forme  l'Ifle  que  je  viens 
de  dire*  Le  pon  de  Mergi:qr  qui  eft ,  dit-on  > 
k  plus  beau  de  toutes  les  Indes  ,  eft  l'entre-^ 
deux  de  cette  Ifle  >  &  d'une  autre  qui  eft  inluu 
bitée,  &  qui  eft  vis  à  vis  &  au  Couchant  de 
celle-cy,  dans  laquelle  Merguy  eft  fitné. 


Chapitre    lit 
.  DetHiJloire  &  de  t Origine  des  Siamois. 

t.     T   'HiftoireSianooifè  eft  pleine  de  fables.  Les- 
les  su-  x^  Ym^  ç^  ç^^^  ^^^ç^  ^  p^^ç  qy^  1^  5jj^ 


jnoi&pctt 

cttrîeux    mois  n'ont  pas  l'ulâge  de  l'impreffion  :  car 

WûSrc»  ^'^^^^"'^^  je  doute  de  ce  que  Ton  dit,  qu  ilsaf- 

feâent  de  cacher  leur  Hiftoire  ;  pumjue  les 

Chinois  que  les  Siamois  imitent  en  bien  des 

cho&s  >  ne  ibnt  pas  II  jabux  de  la  leur.  Quo]^ 
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iqa*il  en  fi>tt ,  ceux  qui  malgré  cette  prétendue 
jaloufie  des  Siamois ,  (ont  parvenus  i  lire  quel-* 
que  chofe  de  f  Hiftoire  de  Siam,aflurent  qu  elle 
ne  remonte  pas  bien  faaut  avec  quelque  canu 
dére  de  vérité. 

Voîcy  tin  abrégé Clironologique  fort  ftc,     it 
que  les  Siamois  en  ont  donne  :  mais  avant  J^fJJ"* 
toutes  chdès  il  faut  dire  que  TAnnée  cou-noîs. 
rante  16S9.  à  la  commencer  au  mois  de  Dé- 
cembre 1^88.  eft  la  2133.  deleur  Ere,  dont 
as  prennent  PEpoqne  ,  c'eft  à  dire  le  corn- 
tnencententdelamort  deSommona-Codom 
(k  ce  qu'ils  di(ènt: }  mats  je  fuis  perHiadé  que 
cette  Epoque  a  tout  un  autre  fondement  >  que 
}'e:rpliqueray  dans  la  fuite. 

Leur  premier  Roy  eut  nom  Pr4P«4fi&tfiiiff  ïil- 
pffrittep  pennaratui  finopmè  hopitrk.  Ix  prer  ^"^ 
mier  lieu  du  il  tint  à  Cour  >  s  appeloit  Tchiï  *  \ 
fapfeMahknachn^  dont  jignore  lafituatidn  ; 
&il  commença  de  régner  en  ijoo.àcottiptec 
de  leur  Epoque.  Dix  autres  Rbis  luy  (uccede^ 
rent>  le  dernier  de(quels  nommé  fpûïafmne 
ThûrÀ  Thjffina  Teperat  transféra  fon  Siège 
Royal  à  la  ville  de  Tafio  Nàe^rk  toimg^ 
qu'à  avdt  Ikit  bâtir  >  &  dont  aidfi  la  fit^tion 
te'eft  inconnue.  Le  douzième  Roy  après  cduy-. 
<yy  dont  le  nom  fût  Pra  Poà  JNoome  TheU 
firi^  obligea  tout  fonPeuplcen  17}  ï.  à  lefui- 
Tre  à  Lêconti»  ville  QS^  (v&  une  rivière ,  qui 
de(cend  des  montagnes  de  Laos  »  &  ie  jeté 
liamieMçnamuti^  peaaadeflôsdePotl&louc» 
:.    .,  doù 
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(ToùLoconuï  dt  éloignée  de  40^  à  fo.Iiaiës, 
Mais  ce  Prince  ne  (è  dnc  pas  toujours  à  Locon* 
taï:  car  il  vinc  bâdr  6c  habiter  la  ville  de  Ph 
fjfH  fur  une  rivière  dont  l'emboochure  çA  h 
deux  lieues  au  Couchant  de  la  plus  occidentale 
embouchure  du  Menam.  Quatre  autres  Rois 
Iuyruccederait,dont£i&4;Mr#/0if^/ ledemies  . 
des  quatre  commença  de  bâtir  la  ville  de  Smn 
en  1894.  &  y  établit  (à  Cour:  par  où  ilparoîi 
qu'ils  donnent  3  j S.  ansdlanàenneté  àla  sily 
ledeSûiîi.  Le  RcyRegnant  eft  levingt-cii^ 
qiûéme  depuis  RluwMiUndi^  ^  cette  a^neQ 
1^89* çSt\ski6.  ou  la  17.  année  de  Ton  âge* 
Âinfi ils  comptent  5 x . R.ois pi leipace  de  $ 3 4» 
années ,  mais  qui  n  ont  pas  tous  été  d'un  m&nq 
ûng/  . 

B^icedtt  Pditiqtiêdfi^  R^j/mmt  (U  Siamy  ndusadptVi 
•^^l^iJîi' n^cçMe  du,  Roy  Pcrc  de  çeluy  quiejft^ujour- 
d'huy  fur  le  Thiône,  &  van  Vliet  nous  k  don* 
née  encore  beaucoup  pluscirconftanciéedan^ 
ià  ReUuiên  Hifi^rique  Ah  Rûyoitme  de  Siam 
imprbpçe  à  k  iSn ciu  f^ojageidf  JPerfi  de  HiTr 
i^crf.  J'y  icenvoyç  le  Leât^r  pour  y  voir  uft 
exempte  des  révolutions j  otiifipntordipaicess 
à  Siam  :  car  ce  Roy  qui  n'çtoit  pas  de  larac^ 
Royale,  quoy-que  VUetdife  le  contraire»  ot^ 
le  Sceptre  &  la  vie  à  (es  Maîtres  naturels  »  &  fit 
mourir  tous  les  Princes  de  leur  fang»  hqrmis 
deux  ^xi  iiejftoient  enjcore  au  tempsque  Vljitf 
^  écrite  lpai$deic(uelsjçaaypû)ippi:eii4^a«if- 

cunes 


Du  Royaume  de  Siam.  ûf 

aines  nouvelles.  Sans  douce  cet  Ufàrpateur 
les  fit  enfin  pecir  comme  les  ancres.  Et  en  ef* 
£st^  Jean  Scruys  aflàre  dans  le  /.Terne  de  fit 
Vûjagesy  quecefacleforcdeceloydecesdeiuB^ 
Pnnces,  qui  vivok  encore  en  1^50.  &  qui 
dors  écoic  âgé  de  10.  ans.  Le  Tyran  le  fit 
mourir  cecce  même  ann(ée  avec  une  de  Tes 
fisurs  fiir  une  accuiâdonapparemmencfàufTe. 
Mais  une  circonftance  remarquable  de  THi-- 
ilioire  de  (on  ufùrpacion,  fut  qù'êcancentréà 
fnain  armée  dans  le  Palais,  il  força  le  Royk 
l'abandonner  pour  fe  refiigier  dans  un  Tem- 
ple \  &  quayanc  dré  ce  mal-heureux  Princd 
de  ce  Temple,  î&rayancramenéauPalaispri-« 
(bnnier,  il  le  fît  déclarer  déchu  de  laCouron-r 
ne  &  indigne  de  régner,  pour  avoir  abandon- 
né le  Pabds.  A  céc  Ufurpateur  qui  mourut  en 
I  ^5  7r  après  avoir  rcgné  environ  }o.  ans,  (uc-  - 
céda /on  Frère;  parce  que  fonRb  ne  put,  oit 
n  oia  pjour  lors  luy  di/puter  la  Couronne*  Au 
contraire  pour  mettre  (a  vie  en  fureté  il  cher- 
cha un  azile  dans  un  Cloître,  '&(c  revêtit  de 
Tbabit  înviolaWe  de  Talapoîh:  mais  dans  la 
fiâce  il  prit  fi  bien  Tes  mefures ,  qu'il  dépoflêda 
fon  Oncle ,  lequel  fiiyant  du  Palaii?fuf  fon  ele»- 
.  phant,  flittuéparunPorruguaisd'uhcoupde  ^ 

mouiqi^t* 

•  Fernand  Mendez  Pinto  raconte  que  le  Rjoy     ▼• 
de  Siam,  qui  regnok  encore  en  1 5^7$  &aui^JJ^^ig 
quel  il  donné  de  grandes"  louanges ,   fiit  cm^  dcsrevo- 
p(>ifoiuîé-pé  la  Reiûeûfcmmcaurctottrcru.^ ^^^^ 

ne 
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ne  expédition  militaires  Ceae  PdncefTe  ptit 
le  parti  de  prévenir  ainfi  la  vengeance  de  (on 
Maryî  parce  que  pendant  qui!  ccoicabfent, 
elle  avoit  eu  un  commerceamoureuxdonteile 
étoit  demeurée  groflè.    Et  cet  Auteur  ajoute 
qu  elle  fit  bien-tôt  après  mourir  de  la  même 
manière  le  Koy  (on  propre  fils  »  &  qu'elle  eue 
le  aedit  de  faire  couronner  (on  Amant  le 
X I. Novembre  1548.  mais  qu'en  Janvier  1549* 
ils  furenttousdeuxanàflînezdansun Temple, 
&  que  Ton  tira  du  Gloitre  un  Prince  bâtard 
Frère  &  Onde  des  deux  derniersRois  pour  le 
£iire  régner.  Les  Couronnes  d'Afie  font  tou- 
tes malaflûrécs,  &  celles  des  Indes,  delaChi-i 
ne  &  du  Jappon  plus  que  les  autres, 
vt.        Pour  ce  qui  eft  de TOrgine des  Siamois,  il 
^^^«^'feroit  difficile  de  juger,  s'ils  ne  font  qu'un  fcul 
dessu-   Peuple,  qui  delcende  direâement  des  pre- 
«ois.      uiiers  hommes,  qui  ont  habité  le  Pais  de 
Siam,  ou  fi  dans  la  fuite  quelque  autre  Ra- 
tion ne  s'y  eft  pas  auffi  établie  malgré  les  pre-*. 
miershabitans. 
VII.       ^  principale  raiibn  de  ce  doute  vient  de  ce 
i>ea«     que  les  SiamobconnoiflèntdeuxLangpes,  la 
itnguoàyyjg^j.ç^  qui  eft  une  Langue  fimplepreiquc 
toute  de  monofyllabes,  fans  conjugaifbn  ny 
déclinaifbn  \  &  une  autre  Langue  dont  j'ay 
déjà  parlé,  qui  à  leur  égard  eft  une  Langqe 
morte,  connue  (èulement des(àvants,,  qu ojdi 
appelle  la  Langue  Balie,  &  qui  eft  ei^ichie 
d  inflexions  de  mots»  comonc  les  ligues  ^ 

que 
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que  nous  connoillbnsen  Europe.  Les  termes 
de  Religion  &dejuftice,  les  noms  des  Chac-« 
ges,  &  cous  les  ornanens  de  la  Langue  Vul- 
gaire font  empruntez  de  la  Balie.  Ils  font  ma- 
in e  leurs  plus  belles  chan(bns  en  Balie  :  de  (brte 
qu'il  femble  pour  le  moins  que  quelque  Colo- 
nie étrangère  k  Toit  autrefois  habituéeau  Pais 
de  Siam,  &  y  ait  porté  un  fécond  langage* 
Mais  c  efl  un  raifbnnement ,  que  l'on  pourroic 
faire  de  toutes  les  contrées  desl^des:  car  cU 
les  ont  toutes  comme  Siam  deux  Langues  p 
doncrune  ne  dure  encoreque  dans  les  Livres. 

Les  Siamois  aûârent  que  leurs  Loix  font  viir; 
étrane;eres>  &  quelles  leur  viennent  du  Païs5?*^"*J* 
de  Laos:  ce  qui  n  a  peut  être  d  autre  fonde-  difemdo 
ment  que  la  conformité  des  Loix  de  Laos  avec  |jO"gino 
celles  de  Siam  >  comme  il  y  a  de  la  conformité  Loix^cfc 
entre  les  Religions  de  ces  deux  Royaumes,  &  içui  ^éU« 
même  avec  celle  des  Pegiians.    Or  cela  nc^*®***- 
prouve  pas  precifement  qu  aucun  de  ces  trois 
Royaumes  ait  donné  fès  Loix  &  faRéli^^ion  aux 
deux  autres;  puis  qu'il  fè  peut  &ire  que  tous 
les  trois  ayent  tiré  leur  Religion  &  leurs  Loix 
d'une  autre  fburce  commune.  Quoy  qu'il  en 
fpit,  comme  la  tradition  efl  à  Siam  >  que  leurs 
Loix  &  même  leurs  Rois  viennent  de  Laos, 
elle  efl  à  Laos,  que  leurs  Rois  &  la  plupart  de 
leurs  Loix  viennent  de  Siam. 

Les  Siamois  ne  nomment  aucun  Païs,  où  xx. 
la  Langue  Balie ,  qui  efl  celle  de  leurs  Loix  &  De  u 
de  leur  Religion,  foit  aujourd'huy  en  u%«- ÎS^^ 

rm.A        '^  B  Us 
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Us  ibtq)Çoiinâic  à  la  vedcé,  (iic  le  rappocc  de 
quelques-uns  d'entre  eux»  qui  ont  été  a  la  ca« 
ledeCoromandeU  que  la  Langue  Balte  aqud- 
que  reflemblance  avec  quelqu'un  des  Dialeékes 
àc  ce  Pais4à  :  mais  ils  conviennent  en  même 
temps  que  les  lettres  de  la  Langue  Balie  ne 
ibnt  connu'csque  chez  eux.  Les  Miffionnaires 
(éculiers  établis  à  Siam  aojentque  cette  Lan- 
gue neft  pas  entièrement  morte;  parce  qu'ils 
ont  vu  dais  leur  Hopitaltmhommedesenvi^ 
rons  dtt  Cap  de  Comocin  >  <fti  mèloit  pla« 
fieun  mots  Balis  dans  Ton  langage»  allucanc 
qu'ils  étoient  en  irfàge  enibnPais»  &weluy 
navoit  jamais  émdte»  &  neâvoirquefaiLan- 
gue maternelle.  Usdonnentdailleorspourcer^ 
tain  que  la  Religion  des  Siamois  vient  de  ces 
quartiers-là  »  parce  qu'ib  ont  lu  dans  un  Livre 
BàU,  queSommona^Codom quelesSiamois 
adorent,  étoitfilsd'unRoydertfledeCeylan. 
^' .        Mais  laifiànt  àpart  toutes  ces  choies  incer-* 
gjoi'f^.taines  »  la  Langue  Vu^re  des  Siamois  pa« 
bubiet  à  reille  en  fa  (implicite  à  celles  de  laChine ,  du 
toii  voi-  Xotiqi2tn»de  la  Cochmchine  Oc  des  autres  Etats 
de  l'Orient,  marque  aflèz  que  ceuxqui  la  par* 
ient,  ibnt  à  peu  prés  du  génie  de  leurs  Voi- 
fins.  Joignez  à  cela  leur  ^ore  Indienne»  la 
couleur  deleurteinc  mêlé  de  rouge  âcdebmn 
(ce  qui  ne  convient  ny  au  Nord  de  l' Afie  »  ny 
à  l'Europe»  nyàrAmique.)  Joignez  encore 
leur  ne^  court  &  arrondi  par  ie  bout  comme 
l*oitt  dfordinaifie  leurs  Voiûns»  U$  osdu  haut 

.      de 
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dektits  jcmes  gros  &  élevez,  leurs  yeux  fen- 
dus un  peu  cnnaut,  leurs  oreilles  plus  graa- 
des<)ueies  nôtres ,  en  un  mot  tous  les  traies  de 
la  phifionomie  Indienne  &  Chinoifeyleur  con^ 
tenancenacurellement  accroupie ,  comme  cel« . 
le  des  fihgcs,  &  beaucoup  d*autres  manières 
i|u'iis  ont  communes  avec  ces  animaux ,  auflt 
Ken  qu'une  mervdBcufe  paffion  pour  les  cn- 
fkns.  Car  rienn  eft  égal  à  la  tendreSe,  que  les. 
grands  finges  ont  pour  tous  les  petits,  (inon 
famour  que  ks  Siamois  ont  pont  tous  les  en- 
fttns,  (tasi  pour  les  leurs,  foitpour  ceuxdai^ 
truf . 

Le  Roy  deSiam  luy-même  s'en  environne,    xr. 
iC  il  piend  plaifir  à  les  élever  fufqua  lâge  de^^^^^J^^ 
(èpc  ou  huit  ans:  après  quoy  à  mefurequi^jnelesEa* 
perdent  YAi  cnfkrrttn ,  ils  perdent  aufli'fès  Dori-**j;*  ^^^^ 
nés  grâces.  Un  feul,  dit-on,  s*yefl:maintenu3c7.act! 
jûlqu'à  lage  de  vingt  àtrentearts,  &il  eft  en-;*»«* 
cote  aujourd'huy  fon  fâvory.  Quelques-uns 
Tappelent  (on  fils  adoptif ,  d'autres  le  (bup- 
çonnent  d'êcre  (on  fils  adultérin,  il  eft  au  moins 
ncre  de  lak  de  la  Princeflè  fi  fille  légitime. 

Que  fi  Too  confidere  les  Terres  deSiam  fi    xiL 
baflès,  qu'elles  femblent  échappées  à  la  Mer^j^^^^^ 
comme  par  miracle,  &  quelles  font  tous  les  ne  font 
ans  (bus  les  eaux  desplu^s  pendant  plufieursj**.^?""* 
mois,  le  nombre  prelqueinnny  d'infedes  très  habita 
incommodes  qu'elles  engendrent,  &  la  cha-l«ttip»«* 
leur  exceffive  du  climat  fous  lequel  elles  font 
ficttées  \  il  eft  (Ufficilç  de  comprendre  que  d'au- 
B  A  très 
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cres  hommes  ayenc  pâ  fe  relbadce  à  les  habi<* 
ter,  (înon  ceux  qui  y  font  venus  de  proche  en 
proche:  &  l'on  croira  même  quelles  ne  (ont 
habitées  que  depuis  peu  de  fiecles»  H  Ion  en 
juge  par  le  peu  cjuH  y  en  a  de  défrichées.  D  ail- 
leurs  il  fàudrôic  remonter  bien  haut  auNord 
deSiam,  pour  trouver  les  Peuples  belliqueuir, 
<|ui  auroient  pu  (bornir  de  ces  edèins  innom- 
Drables  d'hommes ,  qui  (ont  quelquefois  iou 
ds  de  leur  Pais  pour  en  aller  occuper  d'^^atres. 
£c  comment  feroit-il  poifiblequ'/ls  ne  (è  fi^ 
fentpas  arrêtez  en  chemin,  chez  quelqu'iin  de: 
ceis  Peuples  mois  &  lâches»  qui  lotit  entre  le 
Pais  des  Scythes,  &  les  forées  &  les  rivières 
prefque  impénétrablesdesSamois  >  Uyadonc 
apparence  que  les  Petits  Siamois  donc  nous 
parlons  ,  (ont  iflùs  des. Grands ,  &  que  les 
Grands  (è  ibnt  jetés  datis  les  montagnes  qu  ils 
]    habitent ,  poui:  fe  dérober  à  la  tyrartnie  des 
Princes  voiûns,  fous  laquelle  ils  écdent  nez. 
XIII.       Toutefois  il eft certain, qucieSangSiampis 
LcsEttan-  cftfortmçléde  Sang  étranger.  Sans  conter  les 
sum.    Peguans ,  &  ceux  de  Laos ,  t]ui  lont  a  Siam, 
&que  je  regarde  prelque  comme  ane  même 
Nation  avec  les  Siamois ,  on  ne  peut  douter 
^u'il  ne  fe  foit  autrefois  réfugié  à  Siam  un  grand 
nombre  d'Etrangers  dedi£^rencsPaïs,  àcaulè 
de  la  liberté  du  commerce  ,  &  à  caiilê  des 
guerres  de  la  véritable  Inde,  de  la  Chine,  du 
J^ppon ,  du  Tonquin,  de  laCochinchine  & 
des  autres  Etats  de  TAûe  Méridionale.  Ils^dî- 

fenc 
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.iqic  eticore  que  Toii  conte  dans  la  viUe  de 
.Siam  jufija'a  quarante  Nations  difTerentes  : 
imbcomme  Vincent  le  Blanc  parle  en  ces  m8- 
•  mes  termes  de  la  ville  de  Martaban ,  cenom- 
i  bre  afièéU  de  quarante  Nattons  me  paroît  une 
vanité  Indienne.  Uaneamiflèment  entier  du 
icommecce  de  Siam ,  ayant  kk  chercher  en  / 
ces  demiores  années  de»  rctraittes  nouvelles^ 
kplûpandes-Ecrangers,  qui  s'y étoient refil-' 
fÎQZ^trôisou  quatre  Caiiôniers  qui  (bnrde  Ben- 
gale ,  compoTent  aujourd'huy  une  Nation: 
trois  (àmilksCochinchinôrfesehfontune  au^ 
ne  :  les  Mores  kals,  qui  ne  devroient  être 
contez  que  pobr  une  (èute ,  tn  fonrplus  de  dix» 
tanrfKMir  être  i^enas  à  Siam  de  dîMrens  Kii , 
que  (bus  le  prétexte  de  leurs  diverfês  condi* 
aons  de  Marchands  »  die  Soldats ,  &  de  Laboo* 
reurs.  (]*appclle  Mares  à  la  manière  Efpagno* 
)e>  nonpaslesNcgr^jtnais'cesMahometans 
Anibesd'prigiae,  quenosÂnirotrescvir  appe- 
lés Sarrazip^  j  ^donc.J4^ce  s'eft  étendue 
prefque  par  tout  nôtre  Hemiiphere.)  Et  avec 
-touc:&U>  .quand  les  Députez  dès  Etrangers  » 
;qtt'oaappdeàSiamififitf4r4i»rr  Ntttionsiyin- 
lent  falttér  les  Envoyez  du  Roy ,  on  ne  con^ 
que  vingt  &une  Nanons  en  contant  comme 
les  Siamois  voulurent*  xiv. 

Elles  habiteot  des  QQarcieis  diffierens  dans  j^^^^^ 
la  Vilfe  »  ou  dam  lesJPauzbourgs  de  Siam  :  &  me  de 
4>08nmoitts  cette  Ville  cft  peu  habitée  eû^td  sia»  pea 
À  &  ffsmiadt  &lePais  l'cSt  encore  moins  à  b^ 
B  5  pro- 
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un  plus  grand  Peuple  :  ^ar  ils  le  ooiaicnc  totis 

ks  ans  >  &  ils  làvcm  bien  »  ce  «joepeiibime  njr* 

j;norc,  que  Tunique  icacc  de  Faugmcnteriè^ 

xoit  de  le  foulagei  dans  ks  impôts  &dans  fes 

mcvées.  Les  Siamois  tiennent  donc  an  conte 

cxaâ:  desKommes»  des  femmes  &  des  enfàIlS^: 

.&  dans  cette  grande  étendue  de  Pais  ils  na- 

'Voient, de  leur  propre  confeflion»  conor  la 

dernière  fois  que  dixneuf  cent  mille  Ames. 

Dequoy  je  ne  doute  pas  qu*on  ne  doive  retçcn- 

cher  quelque  ctiofe,  pourkvaniié&Iemeâ* 

ibnge  caraâeres  elTentiçls  aux  Oâentaiix:maî$ 

d'autre  part  il;Ëiudroit  ^outt»  lesftigicifiii^qBi 

^cherchent  dans  les  forêts  m  «i^.  cq&qdc  Ja 

'Domin^ion» 


I. 
XeBam 


C  H  A  ï  1  T  K  B     IV, 

J)ê  €ê  ^m  k  ¥dn  de  Sidm  produit ,  & 
frmnknmmt  dei  "Bm. 

LEI^ï$dcSiameftpi«fqiiieinailtc,  (fccoii- 
mt  de  bois.  L'sm^  kucs  aifbces  lesplus 
cckbwf  cftune  fone  de  rofcauappelé  en  In- 
éknMimim,  enPoitagaisiS4W*«f,eftSi». 
mois  MéifM.  Les  Indiens  le  mettent  àunc 
ingmtéd'Wagcs.  ïfienaiiJivïef.chapi54é  en 
bix  mention  comdie  dp  kur  plus  ancienne 
nammwt.  Ik  ne  s'en  nournflttit  pa$fliKtiD> 
d'faw:  mais&ilcbRfliènspasdckoi6kK<3UnÉ 
^  quct 
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ifadqaes-unsdeicucs  mets,  quand  il  eft  ttki 
€of€  tendre  i  &pour  legardet  ils  le  mènent 
dans  le  vinaîg^  »  comme  nous  y  menons  le 
concombre  &la  perfc-pietre.  Cet  arbre  ceC 
jèmbie  d'abcml  au  Peuplier,  il  eft  droit  &  haa^ 
4Sc  les  feiîâlesen  font  rates,  pâles  &  un  peu  loiv- 
gues.  Il  eft  creux, &  croit  par  jets  comme  nos 
xofeaux,  &(ê$jecs(bntfeparezle$unsdesaii- 
sies  par  des  nonids  :  mab  il  a  des  btanchesft 
ides^ines,  ce  que  nos  s6(èaiix  n'ompas.  Il 
croît  de  proche  enprocbe,  &lesm2mes  i»^ 
Gtnes  pooflent  planeurs  tiges  :  de  (btte  que 
ffien  neft  plus  épais  St  \kas  difficile  j^  percer 
qu'une  fbiêt  de  bamboa  ^  d'autant  plus  que  . 
fe  bois  eneft  dur  &mal-aife  à  couper,  quoy 
qu'il  foie  aifé  à  fendte.  Les  Siamois  en  tirent 
le  feu  par  la  6iâion,  cequi  eft  unt  marque 
de  Çà  dureté.  Us  ont  deux  pièces  de  bamboa 
jendu,qui  font  comme  deux  morceaux  delât>* 
le,  dans  le  trendiantde  lune  ils  font  une  co^ 
chtt  &  ils  frottent  avec  force  dans  cette  coche 
âirec  ie  tranchant  de  l'autre  #  comme  avec  la 
hme  d'une  fie  ;  &  (ans  Viue  le  bambou  s'en« 
flamme^  nyquilédnodle,  quelques  feuillai- 
gesiècs,  ou  autres  madères  combiutibles,qw 
fon  applique  à  la  cocbe  ,  ne  Udflent  pas  de 
prendre  feu.  U  nyapotntderofeau(}ui  nato* 
reUemenc  n'ait  un  iuc  plus  ou  moins  focrél 
Celt^'du  bamboa  eft  célèbre  dans  Quelques 
endroits  des  Indes,  comme  on  remède  exceU 
kÀt  àtdnficussmaaaL  U  a  échapéàmacurio- 
B  4  fit^ 
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ùxi  de  demander  fi  le  fiicre  du  bamboa  de 
Siam  eft  aullî  recherché  par  cette  raifon ,  que 
celuy  du  bambou  deMalacà»  qui  n'en  eftpas 
loin. 
II.         Les  Siamois  difent  qu'ils  ont  auifi  cet  arbre, 
iciSz*  que  les  Portugais  ont  9!pçt\é  Arvore  de  RdiTLy 
c'eft  à  du  éc  eux  Cûfaty  mais  qu'ils  en  ont  peu  :  &ils 
J^^^^^^*  ajoutent  que  fon  bois  a  cette  propriété  {fms 
'douté  par  (on  odeur)  que  quand  on  en  a  un 
peu  auprès  defoydans  ion  fit  j  il  éloigne  les 
Coufins.  C'eft  cet  arbre  ailez  fouvent  décric 
dbns  les  Relations  des  Indes ,  des  branches  du* 
quel  pendent  plufieurs  filets  julqua  terre,  llsy 
ff  ennent  racine  &.  deviennent  autant  de  nou- 
veaux rroncs  :  de  telle  ïbrtc  que  peu  à  peu  cet 
a^bre  ga^e  un  terrain  confiderable,  fiir  lequel 
iijbrmeune  e(pece  de  labirinthe  par  Ces  tiges, 
!^l(e  multiplient  toujours,  &  qui  tiennent  les 
u^ies  aux  autres  parles  branches,  d'oùces  tiges 
ftnt  tombées.  Nous  avons  vu  les  Siamois 
cherdier  contre  les  Confins  d'autres  précau- 
tions que  celle  de  ce  bois- là:  &  cela  me  per- 
Iliade  ou  qu'il  y  eft  bien  rare  ,  ou  que  cette 
propriété  qu'on  luy  attribue  ,  n'eft  pas  bien 
avérée. 
m.         Mais  les  Siamois: ont  d'autres  arbres  plus 
»£i  &*îr  ^^^*l^>^^*^  c"  abondance.  De  l'un  ils  recueillent 
capo-     k  coton:  un  autre  leur  donne  le  r4^o^,eipece 
^ia.      d'ouette  fon  fine ,  &  fi  courte  qu'on  ne  la  peut 

filer,  elle  leur  tient  lieu  de  duvet. 
Aibm'        ^^  ^^^^^^  ^^  certains  asbres  dtverfts  huiles, 

i  .:   -.  V  -^  qu'ils 
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i^vifikm^nt  dans  les^im^nts  pour  lesmidcc^uî  \^^ 


tcntdcs 


on 


pius  liai^s.  Une  inatiailleqai  en  cft  cndiritCi£a«  _ 
a  plus  de  blancheur,  &n  a  guère  moins  d'éclaHo  gom^ 
que  le  marbre  V  &unbaflin  ^c  de  1  un  de  ces  "^^^ 
ciments  conferve  mteœ&  l'eaur ,  que  la  terre 
glaire.  Us  font  auifida  mortier  meilleur  que 
k  notre  ^  psM:ce  que  dans  l'eau  qu'ils  y  ern- 
piojpenc ,  ils  JFonc  bouillir  une  certaine  ^rce,^ 
des^peaux  de  bœuf,  ou  de  buffle ,  &  même 
dafttcre.  Une  efpece  d'arbres  fort  communs 
dans  leurs  Forêts  jette  cette  gomme,  qtfi  îàç, 
le  corps  de  ce  beauvernis,  que  nous  voyons 
iur  divers  ouvrages  du  Jappon  »  Se  de  k  Chine. 
LesPcKtugais  appellent  cette  gomme  çhejraa$ 
nioc  dérivé  peut-être  de  chtjro^  qui  veut  dire 
parfum^  quoy  que  cette  gomme  n'ait  aucune 
odeur  par  elle-même.  Les  Siamois  ne  la  iàvenc 
p^sbien  mettre  en  œuvre.  }ay  vii  àSiam  un 
Tonquinois  de  ce  mêtiec  :  mais  il  ne  fai(bic 
aufli  rien  d'exquis,  faute  peut-êa:e  d'une  cer^  * 
came  huile  qu'il  fautineler  au  ehejrsm ,  Scqu'il 
cemplaçoic,  comme  il  pouvdt ,  par  une  moins 
bonne.  Je  TeuITe  amené  en  France ,  Vil  e(it  eu 
le  courage  de  paflièr  la  Mec  ,  comme  il  n^e 
Vavoit  promis  d'abord.  An  refteonditque  ce 
qui  tend  le  vernis  plus  beau,  c'eft  d'en  meure 
plus  de  couches  j  mais  c  eft  le  rendre  bean^ 
coup  pliBcher.  tesRelaâons  de  la  Chine  di- 
fent  auŒl  qu'il  y  a  deux  madères  di&rentes 
poiu:  le  vernis,'  &  que  Tune  eft  beaucoupineiU 
leureqae  fauuer  On^rouve  le  cheyia^n  par 
&  jî  une 
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mie  goutte  (pi'on  en  Tecièdans  de  tVaa;  ficfi 
cette  goatce  va  au  fond  uns  (è  diviiêr  »  te  chef* 
tam  eft  bon. 

V.  Les  Siamois  font  da  Papier  de  tkox  linges 
dOT^'i?-  ^^  coton,  &ils  en  fontauffide  fécoccedun 
coicc  feit  arbre  nommé  Tên  eoë ,  laquelle  ils  pilent  conv« 
de  Dapict,^^  on  pile  les  vieux  linges:  mais  ces  papiecs 
du  papier.  Ont  bien  moins  dVgalite ,  de  corps  &<ie  blan- 
cheur que  tes  nôtres.  Les  Siamois  ne  laiflènt 

E»  d'écrire  deflùs  avec  de  f  ancre  de  la  Chine, 
e  plus  fi>avent  neanmoinsilslesnoirdflènr , 
ce  qui  les  rend  plus  unis  >  &  leur  donne  plus  de 
corps  i  &  puis  ils  écrivent  deflùs  avec  une  efpe- 
ce  de  cra;^ ,  qui  n  eft  que  de  la  terre  gkife  lé- 
chée au  foleiL  Leurs  Livres  ne  (ont  point  re« 
liez ,  &  confiftent  fevâemem  en  une  fore  lon«k 
gue  feiiifie  qu'ils  ne  roulent  pas,  comtne  noi 
ancêtres  rouloientks  leurs  ^  mais  qulls  plient 
«tantôt  dVm  (êns,  tantôt  d'un  autre,  comme 
feplie  imparavenc:  &le  (ènstiont  on  y  cou- 
che les  lignes ,  eft  lèlon  la  longueur  des  plis ,  Se 
non  ièlon  leur  laigeuf.  Outre  cela  ils  écrivent 
avec  tui  poinçon  ou  ftkiur  les  feuilles  d'une 
Ibne  d'arbre  femblable  au  Palmier:  ils  appel* 
lent  cet  arbre  TlfUift  ces  feuilles  i?ii?4ii.  Ilski 
coupent  enquarré  fort  long  ic  aflez  étroit  ;  8c 
c'eft  (ur  cette  efpece  de  tabmte» ,  que  (ont  écrî^ 
.  tes  les  Fables  &les  Prières  >  que  ksTalapoina 
chantent  dans  leurs  Tempks. 

VI.  Les  Siamois  ont  auifi  des  bois  propres  à 
Î7^P!"conftruttcdcsVaiacattï,«iàle«mfcter:  mais 

comme 


comme  ik  n'ont poini: de chanvie,  kius  cor-fin^BoB 
dagcs  font  dc'brou  ♦de  coco,  dt  leurs  voiles  gg|^^ 
fontdes  nattes  de  gros  jonc  Ces  agrès  ne  va- 
lent pas  les  nôtres  a  beaucoup  prés  :  mais  leurs 
voiks  ont  cet  avantage,  que  fefoûtenant  par 
elles-m&nes  ,  elles  reçoivent  mieux  le  vent» 
quand  il  eft  an  phisprés j  c'eft  àdireauand  il 
vient  atitant  de  1  avant  qull  eft  poifibie ,  fins 
iue  Gontrake  à  k  toate* 

Enfin  les  Siamois  ont  du  bois  propre  à  bi-  Y  i  >• 
drdesmaifbnsy  à  ttavaiQer  enmenuiièrie,  &S'^Kt^ 
en  (culpmre.  Ik  en  ont  de  léger»  6c  de  fbnuftfn* 
pelant ,  d'aiie  à  fendre,  ôc  d  autre  qui  ne  Gt 
iènd  poirit,  quelques  clous  oucheviflesquH 
fecoive.  Ce  dernier  eft  appelé  pat  les  Eut^ 
peans  'Sm-Mam^  &  eft  meilleur  qu'aucun 
autre  à  faire  les  courbes  des  Navires*  Cekijr 
qui  cftpelànt&doreftappelé  Asm  ir/3fr ,  aflcK 
connu  dans  nos  Ifles  de  TAmeiiqae;  &  Ton 
alBirequ'î  labngue  ilronge  lefer.  ils  ont  on 
bois,  qu'oncroiroit  àiàkgerecé  &à(a  eoD» 
leur  être  du  Êpin:  maisilfoufirelecifèauda 
Sculpteur  en  tant  de  iensdifFctenslàns  s'éckb- 
tor,  que  fe  doute  que  nous  ayons  en  Europe 
lien  de  paieiL 

Mats  fiir  tout  lesSiamois  ont  des  arbres  Ci  y  nu 
hauts  &  fi  droits ,  qu  un  feul  fiiffiit  à  faire  un  ^^^ 
batteau,  ou  A1/011 ,  comme  parient  les  Ponu-  Baioni. 
B  6  guais, 

*  Sfoa  eft  une  écofce  vectc  qui  eft  iiir  te  <«co«.  comme 
il  y  en  a  une  fui  nos  aoxx  *.  mais  celle  du  coco  eft  épaifTedc 
fH)it4ossts*€cfc«âbx«  jEcpcttvCAtm«ttii  eaconte» 
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goaiss  de  i6*  àio.  toi(^  de  longaeor.  lit 
creufentrarbrej  &pais  à  la  chaleur  dufeaik 
en  élargirent  la  capacité  :  enfuite  ils  en  relè- 
vent les  cotez  par  un  bordage ,  c'eft  à  dire  par 
une  planche  de  même  longueur  :  &  enfin  ils 
attachent  aux  deux  bouts  une  proik  >  &  une 
pouppe  fort  hautes  &  un  {>eu  recoutbées  en 
dehors,  &fouvent  ornées  de  (colpture  &  de 
dorure ,  &  de  quelques  pièces  de  rapport  de 
liacres  de  perles. 
, '^*         Cependant  parmi  tant  de  différentes  efoc- 

lls  n'ont  1  "^1     •       «r     *  •       j        11       '^ 

point  de  ces  de  bois ,  ils  n  en  ont  pomt  de  celles  que 

MOf  bois,  nous  connoiâbns  en  Europe. 

^;  Us  n'ont  pu  élever  de  Mûriers ,  &  par  cette 

niVôyci^  ^^^^n  ils  n'ont  point  de  vers  à  ibye.    Le  lia 

fin*  au(fî  ne  croît  point  chez  eux,  ny  en  aucune 
autre  endroit  des  Indes ,  ou  au  moins  on  n'y 
en  fait  point  de  cas  Le  coton  qu'ils  ont  en 
abondance,  kureft,.  difent -ils,  plus  agréable 
&  plus  (àin  ;  parce  que  la  toile  de  coton  ne  (è 
xefroidit  pas  pour  être  tnoiiilléede  (ueur,  & 
par  confequent  ne  morfond  pas ,  comme  la 
toile  de  lin. 

XI.  Ils  ont  de  laCanelle  inférieure  â  k veritéâ 
It'^pal.  celle  de  Tlile  deCeylan,  mais  meilleure  que 

toute  autre.   Us  ont  du  (àpan  &c  d  autres  bois 
propres  aux  teintures. 

XII.  lis  ont  auffi  du  bois  iîAifuild  ou  A*Alw 
fluUa  ot"  "^^'"?  ^^^  ^  '*  v^^*^^  (\WQ\t  CaUmbk  de  la 
«r^glc.    Cochinchine,  mais  meilleur  que  le  bois  d' A- 

qittladc  tout  autre  Païs.  Ce  bois  ne  fe  trouve 

qije 


Dâ  ReyéUtme  de  SUm,  f  7 

que  par  tnoiteatix ,  parce  qae  ce  ne  Ibnrqae 
certains  endroits  corroropos  dans  des  Arbces 
d'une  certaine  e^ce.  Et  tour  arbre  de  cette 
même  eipece  n'en  apas;  &ceux  qui  en  onrâ 
nele^ont  pas  tous  en  même  endroit  :  fi  bien 
que  c'eft  une  recherche  pénible  à  faire  dans 
lesforêts.  Il  a  efté  autrefois  fbn  cheràParis^ 
aujourd'huy  on  y  entroweifort  boamasché» 


Chapitre    V* 
Des  Aftnes  de  Siam. 

NUlautrePaïsn^aplushrépntadoodëtre     î-  ^^ 
riche  e£iniine&,  que  le  Païs  de  Sîam ,  6c  ^^2a 
h  grande  quantité  d^Idoies&d^autaes  ouvra-  MUics4a 
ges  de  fonte  qu'on  y  voit  >.per(uade  qu'elles  y  **^* 
ont  efté  mieux  cultivées  en  d'autres  temps» 
qu'elles  ne  le  font  maintenant.  OnciXNtmêr* 
me  qu'ils  en  timieht  cette  gcande  quantité 
d'or  ,  dont  leur  ftiperftitbn  a  orné  non  fevh 
kn»ent  leursldoles  pre£]ue  (ans  nombie ,  mais 
Jics  lambfiis  &  les  combles  de  kurs  Temples. 
Jls  découvrent  encore  tous,  ks  jours  des  puics 
aeuTez  autrefois.,  &les  reftes  de  cpianâté  de 
fourneaux,  qu'on  croit  avoir  efté  abandonnez 
pendant  les  anciennes  guerres  du  P^. 
.    Néanmoins  le  Roy  qui  règne  aujourd'huy,     il- 
txz  pu  rencontrer  aucune  veine  d or  ou  d at-  i^jjj^ 
gent ,  qtd  vaiik  le  (bin  qu  il  y  a  employé  j  quoy  d'aa|out- 
quil  ait  appliqué  à  ce  travail  dcsEuropéans,  ^'^^^^ 
6  7  &enp 
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êc  entre  aotces  un  Ëfp^ol  venn  cki  MexK 
que,  qui  a  trouvé  finon  uoegiande  fortune  « 
au  moins  &  fiibfiftance  jpendant  vingt-ans  8c 
jakptk  Qi  mon ,  à  flatter  i  avarice  de  ce  Ptmœ 
par  des  promeilès  ima^naires  dinfints  tre-* 
ibrs.  Elles  nVmt  aboutjr ,  après  avoir  feiîtlié 
te  cccufê  en  divers  endroit^  qa  a  quelques  mi* 
nés  de  cuivre  fort  pauvres»  quoy  que  mêlées 
d'un  peu  d'or  &d  argent.  A  peine  dnq  cent 
£vers  pelant  de  minerendoient-elles  une  once 
de  métal  ;  encore  n  ont-^k  jamais  i&  faire  la 
(èparatton  des  métaux. 
HT.  Mais  le  Roy  de  Siam  pour  rendre  ce  mê^ 
J^«n-  latine  phisprecieuz  y  fait  ajouta:  de  Vor  :  & 
c*eft  ce  qu'on  appelle  du  Tmi^.  Onditqne 
ks  mkies  de  Tlfle  de  Bomeo  en  donnent  na» 
turdlement  d'a0èz  riche:  &  la  rareté  en  au- 

Ente  k  prix,  comme  eik  aiugmentoit  ce» 
de  f  Airain  célèbre  de  Corincne:  maiscer^ 
ement  ceaui  en  (ait  la  verîc^ble  vafeur  dies 
ks  Siamois  mêmes,  c'eftlaqoamiiéd'ordont 
on)u^qu11peutétrem£lé.  Quand  leur  av»« 
xioe  forme  des  ibuiuâts  j  c'eft  pour  for,  de 
non  pas  pour  k  tambac  :  fcnousavons  vu  que 
quand  k  Roy  de  Siam  a  £ût  fàise  des  Cruafix 
pour  donner  aux  Chrédens ,  la  plus  noble  8c 
la  plus  pente  partie ,  qui  eft  k  Chrift,  a  efté 
4'or,laCroix(eukaeflédetambac.  Vincent 
k  Blanc  die,  que  les  Pe^îans  ont  un  mélange 
de  plom  6c  dev  cuivre ,  qu'il  appelle  cantoft 
/4ffr;u>  &ta&toft  fénxA  »  &dontiyidit  qu^ib 

font 


fcnt  des  tbxxKSf  8c  une  petite  monojfe»  qui 
n'cftpasmatqiiéeflncomdaPriiioe»  maisq^ 
«haquepatdcultcraiirokdeÊdre.  . 

Nous  avons  lamené  de  Stam  Mr*  Vinocnt  ^  ^«^ 
Médecin  Proiwn^    U  écoit  (brti  «k  France  cent  m^ 
pour  ailer  enPcrfe  avec  le  (ca  Evoque  deBa-  «iecmPro- 
b^^one  y  de  k  bniic  de  l'arrivée  des  pittnieis  l^T^ 
v'ai&acixdu RoyàSiam,  fy fitafleramantpar  ^,^y  de 
fenvie  de  voyager,  que  par  cette  de  dierdicr^û^^ 
fon retour  en  France.  Jl  eniend  iesMachema-  tnvasUcx 
dques  atkChyInk,&fcRoyAîSblnra«-î;^~- 
•  tenu  quelque  temps  pour  mnaiSa  à  iêB  mincf. 
-    U  m'a  dkqotla.reâiié  les  cmvainiksSia- ^^  v. 
imxs  en  quelque  ciiofe,  fiUenqolilsentircntdifX 
on  peu  fias  de  profic^^cTik  ne ûàCbient.    II  Mmetdt 
lent  A  montré  au  haut  d'une  montagne  une  ''^ 
mine  defbcc  bon  acier  qui  étoic  déjà  décou- 
verte ,  &  dont  ik  ne  ^appa:oevoieut  pas.  U 
leur  en  a  découvert  une  de  criftal ,  une  ifaoti- 
m<»neV  tuie  dfémeril,  (SeqodqnesautMs»  Se  k 

luiecaniere  de  marbre  blanc  Ouaecdatta 
tiOQvé  une  mine  d'or  qui  iny  a  pam  fba  richci» 
autant  qali  en  a  pu  fuger,  fins  avoir  en  le 
tempsd'enfiàrePeir^:  maistlneialeurapvs 
indiquée.  Pkifieots Siamois,  la  pMpaitTaia- 

Kins ,  ie  venoient  conTuItec  iècrectement  fut 
tdt  purifier  ScdcCcpsaxt  les  métaux, &luy 
ponoient  diveries  montres  de  mine  ttoh 
fiches.  Des  unes  il  tiroic  inie  allez  grande 
quantitédU]|ptaâèKpttr,  &deqiielq^aar 
très  4es  narniges  de  diyets  métaux* 

Quant 
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ri.        Qoanc  à  r£taiti  &  au  Plom  y  ks  Samok 

^^  ^   en  cultivent  depuis  long  temps  des  mbcs  très- 

'^      abondantes  >  &  qudy  que  pôi  habiles ,  ils  tie 

killènt  pas  d'en  tirer  un  allez  grand  revenu. 

Cetàain  ,  ou  Céil$mj  comme  difentlesPot-*^ 

ttçais  ^  {c  débite  par  toutes  les  Indes.    Il  e(b 

mol  ôe  mal  parifié  »  &  l'on  en  voit  un  cchaur^ 

dllon  dans  les  boettes  à  Thé  ccniuiuines  >  qui 

iriennent  de  ces  Pais-là.  \fais  pour  k  rendcc 

Ésdur  &  plus  blanc  ,  cdque  cdoy  des  plus* 
les  boettes  à  Thé,  ils  y  mêlent  de  laCad^ 
mie ,  qui  eft  une  fone  de  pierre  minérale,, 
aiféeà  mettre  en^udre  ,  laquelle  étant  fon- 
duif  avec  le  cuivre>  le  tend  jaune:  mais  elle 
rend  l'un  &  l'autre  de  cesdeusc  méuux  plus 
jcaffiuit  &  plus  mgre  ;  &  c'eft  cet  étain  ainfi 
blanc  qu^ils  appellent  Tûiftenag$$e^  Ceft  œ 
que  m'a  dit  Mr.  Vincent  au  (ujj^tdes^mines  de 

▼n.       Ilsentdanslevoifinagede  laviQedeLonvà' 

^^     une  Montagne  de  pierre  d'Aimant.  Us  en  ont 

Mat.    ^anOS  une  autre  prés  dejonlàlam  ville  fife  dans 

unelile  du  golphe  de  Bengale,  qui  neft  fe- 

nacée  de  la  cote  de  Siam  que  de  la  portée  de 

la  voix  humiaine:  mais  l'aymantque  Ion  tice 

de  Jonûlam  pecd  (à  force  en  trds  ou  quatre 

mob:  je  ne  (ay.  s'iliven  eft  pas  de  mênip  de 

celuydcLouvè* 

▼  1 1 L      Us  trouvent  de  TÂgathe  fore  fine  dans  leurs 

kcSmAs  "^^'^^S**^^  »  ^  M^'  Vincent  m'a  «fit  qu  il  >a 

'  và  lu  entce ics^mains des  Talapoins  «  qpi  s*op- 

cupcnt 


capent  en  fcctct  à  ces  recherches,  des  mon- 
très  ou  pièces  de  Ssplairs  &de  Diamants  iôr- 
tant  de  lamine.  On  nv'a  aflùré  auifi  que  des 
particuliers  ayant  trouvé  quelques  diamants, 
&  les  ayant  donnez  aux  Officiers  du  Roy, 
s'étoient  retirez  auPegu  pour  n  avoir  reçdaii- 
çunerécompenfe. 

J  ay  déjà  dit  que  la  ville  de  eampcng-pCT  ï^- 
cft  cckbre  par  des  miàcs  d'Acier  excelleni.  *^ 
Les  gens  du  Pais  en  forgent  des  armes  à  leur 
mode ,  comme  fabrcs ,  poignards  fie  coti« 
teaux.  Le  couteau  qu  ils  appellent  Pen ,  cft 
de  hi&gede  tout  le  monde,  &  n'cft  pas  re- 
gardé comme  une  arme ,  quoy  qu'il,  en  puiflè 
iervir  au  befoin:  la  lame  en  eft  large  de  trois 
ou  quatre  doits  ,  8c  longue  eiiviron  d'un  pié. 
Le  Rojr  donne  le  fabre  6c  ie  poignai?d.  Us 
ponent  le  poignard  au  coté  gauche ,  un  peu  en 
devant.  Les  Ponugais  l'appellent  Chrifi^ ,  moc 
corrompu  de  celuy  de  Crid  dont  les  Siamois 
fè  fèrvoit;  Ce  mot  eft  de  la  Langue  Malaye,qui 
eft  célèbre  par  tout  l'Orient,  &les  Ctids  que 
Ton  fait  à  ,t/4^hem  dans  Tlfle  de  Sumatra» 
paflènt  pour  les  meilleurs  de  tous.  Qgant  au 
îàbre,  c*eft  toujours  un  efchve  qui  te  pone 
au  devant  de  (on  Makre  fiii  Fépaute  droite» 
comme  nous  portons  le  moulquet  (tif  la  gaur 
che. 

Us  ont  des  mines  de  Fer  qu'ils  fàvent  fon-^^ 
dre  ,  8c  1  on  ma  dit ,  qu'ils  n'en  ont  guère  : 
d'ailleurs  ils  font  mauvais  forgerons.    Aufll 

nofiU 
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a'om-ils  que  des  anchres  de  bois  pour  lews 
Galères  »  &  a&i  que  ces  ancbres  coulent  à 
fond  ils  y  attachent  des  pieries.  Us  n'ont  ny 
épingles»  ny  aiguilles ,  ny dous  >  ny  cifèaux  » 
nf  (erniies.  Ik  n  employent  pas  un  doad  à 
Mtir  leurs mai(bns;  quoy  quelles  (oient  toii^ 
tes  de  bois.  Chacun  d'eux  (e  £ùt  des  épin^ 
gles  debambou ,  comme  nos  Âncettes  ern^ 
ployoient  des^pinesà  cet  u&gp:  il  kur  vient 
des  cadenats  du Jappon»  les  uns  de  fer  Se  bon% 
les  auaes  de  cuivre  &  tres-mauv^s. 
XT.  Ils  font  de  mauvaifè  Poudre  à  Canon.  Le 
&p^^  défaut  vient,  dit-on»  du falpêcre qu'ils tirenc 
4n.  de  leurs  rochers  »  où  il  iè  forme  de  la  fiante 
da  Chauves -fouris,  animaux  qui  font  tre$^ 
gunds&entces-girandnombre  par  toutes  les 
]b)de$  :  maisfoit  que  ce  Êdpetre  foit  bonou 
0iauvais,IeRoy  deSkmncWflè  pas  d'en  veo- 
cke  beaucoup  aux  Etrangers. 

Après  afvoir  décdt  ks  richeâès  namrelks 
ides  raont^nes  &  des  forêts  de  Siam»  ceieroit 
ky  le  Ueucfe  parler  des  Ëlq>hants,  desRhmo" 
cerots,  desTygres»  &desautses  Bêies  fieroc 
ces  dont  elles Kuit  peuplées:  neamnoiaspuiC- 
^piexGtte  naadece  a  eue  a(fez  expbquée  pac 
beaucoup  d'auties »  je  lomettrai  pour  paiiec 
aux  terres  habitées  &  cukivéeSi 


Cha* 
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De/Ttrres  cHkivée$^  fSde  Uurftconditi. 

Elies  ne  <biic  pobt  piecrcuics,  àpeiney     t«^ 
tiouve-(«on  on  csùUoo  \  &  cela  me  ^it^a^^ 
croire  daPaïsde  Siam  ce  <^on  a  die  de  TErai^toai» 
gfpiie  ,  qu'il  i<Si  fomiepcuàpea  de  la  terre 
«gilleiiife^aeleseaiizdespltqwsontenasdunée  ' 

des  nnoott^ies.  lijr  a  demc  fcmbouçhim 
^  Menam  on  Bancale  vafe  »  ^u*on  flppdte  Ai 
iS^rr^  en  termes  de  Marine,  &qiiiendéfend 
renttée  aux  grands  Vasâcaux.  Il  y  a  apparence 
^  il  s'augmentera  pou  jt  peo  ,  ^  quâl  don- 
MM  adirée  le  temps  À  la  cace-ftnne  imiM9i»- 
^CMfh^ge.   • 

Ceft  donc  ce  limon  de(cendtt des  «•o**»-,.- "Li^ 
^gîn  ^  qui  eft  la  TetitsMecattlê^  la  ftrtiliténo^'^S^ 
^Royaume  de  Sbm  ,  par  loiic  où  s'étend nudkc^ 
ISnonémon:  aUlents»  fc  prindpsdement  £itÇ^^ 
lesiieiiKlesplasékveE,  toateftatide&brMésiam. 
doSoM,  petf  de  temps  après  les  pkqKs.  Sooi 
la  ZoneTorride9  &  même  en fi^fl^gne  dont 
leciimac  cft  plus  tempéré  fi  les  tecRsIbntna* 
«fteUement  feniles  (comme^pac  exemple , 
enae Morcte  &  Cartbagene»  oà  la  fonenoe 
vendc|iielqi]efeis  au  centuple  )  diies  font  d*^ 
leurs  Ufofettes  à  la  lècherefië ,  aux  infèâes,  & 
àdWreskîcoftiTemens^  qu'il  arrive  lôuvent 
qtt'dt^fûm  priyéesde  toute  recokept^fieut» 
flonées^c  fwce;  &  c*4ft«e^ai  aniveà  tous  1^ 

Païs 
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Païs  des  Indes ,  qui  ne  (ont  pas  (ujecs  a  efltc 
inondez  t  &qui  oacte  la  ftetUitc  iouffcentles 
ravages  des  maladies  concagteu(es&  peftUen- 
deles,  qui  la  fuivent.  Mais  Imondation  an- 
nuelle faic  à  Siam  la  fiiieté  &  l'abondance  de  ïx 
récolte  de  lis,  &  rend  ce  Royaume  le  nourri- 
der  de  plufieurs  autres. 
Eiî  ^fiîît       Out'^c  que  l 'inondation  cngcaiffc  les  terres  ^ 
noorii    ^Ue  fait  mourir  les  inièâes  ;  quoy  qihelle  y  en 
^iaiè-  laide  toujours  beaucoup,  qui  inconunodenc 
^^       extrêmement.  La  nature  apprend  à  tous  ks 
aninuux  de  Siam  à  éviter  l'inondation,    ix^ 
oy(êauxqui  ne  perchent  pas  en  ces  Païs-cy» 
comme  les  perdrix  &  les  pigeoiis ,  percjiçfiu: 
lous  en  celiiy-là. .  Les  fourmis  doufalemieè^ 
prudentes  y  font  leurs  nids '&  leurs  nApdm 
'      lbcks.aitees.  .  ^ 

.  1  ▼•  Il  T  en  a  de  blanches  qui  entre  antres  dqgàis 
2S  bîïîî^  q*i*cllesfbnt,  percent  les  livres  d'outre  eaou^ 
chcs  de  cre.  Les  Millionnaires  ibnr  obligeai  pour  coa- 
riam.      fefyQ.  jgj  içy^j^  jç  jç^  enduire  fur  laicouvw- 

tare&ftir  trendie  d*an  peu  de  chêjr^im^  qui 
n'empêche  pas  qu'on  ne.  Ip»  ouvre.  Apréj^ 
œcre  précaution  les  fourmis.aonc  pkislafgj^e^ 
4y  mordre»  &  les  Uvres  en  (ont  jrfus  agréa», 
blés;  parce  que  cette  gpmme  neftant  mêl^ 
de  rien  qui  luy  donne  de  la  couleur ,  a  le  même 
éclat  que  les  glaces,  dont  nous  couvroos^te 
tableaux  de  paftel ,  ou  de  miniaiiâre.  Ce  vt 
fçrpit  pas  une  épreuve  trop  cbece  ny  trop  di£» 
ficile»  que  ceUô  de  .voir^  j&lecheyxatnnpdé- 
i  fea» 
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fendcoit  pas  le  bois  de  nos  lits  contre  les  pu-* 
nai(ès.  Ceft  ce  même  cheyram  »  qui  eibinc 
mis  fiic  de  la  gaze  la'fàit  pacoître  comme  de  la 
corne.  Ils  ont  accoutumé  d'en  entourer  de 
gcands  falots ,  que  l'on  diroit  eftre  de  corne  » 
9c  tout  dftme  pièce.  Quelquefois  auflt  ces  pe-« 
cites  uHèsverniesde  rouge ,  qui  nous  viennent 
du  Jappon  »  &  donc  la  fegereté  nous  étonne» 
ne  ionc  que  d'une  double  toile  mifè  en 
Ibccne  de  td(Ie,  &  enduite  de  cette  gomme 
Hsêlée  de  couleur,  qui  eft  ce  que  nous  appe- 
lons laque,  ou  vernis  de  la  Chine,  comme  je 
Ëstjr.  déjà  dit  :  ces  caflès  durent  peu ,  quand  on 
y  met  des  liqueurs  trop  chaudes. 

Four  revenir  auxinfèâes,  dont  nous  avons     ^ 
fiommencé  de  parler  par  occafibn ,  les  Marin-  nn. 
goiiinsfontde  même  nature  que  nos  confins:  soîuas» 
mais  U  chsdeur  du  clîmitt  leur  doAne  tant  de 
force,  91e  les  bas  de  Chamois  ne  défêndenc 
pas  les  jambes  contre  leurs  picqûres.  Cepen^ 
dant  il  (emUe  qu'on  peut  s'aprivoifer  avec  eux  : 
car  les  naturels  du  Pa'is  &  les  Européans ,  qui 
y  font  habimea  depuis plufieurs  années,  n'en 
étdent  pas  défigurez  comme  nous. 

Le  MtUe-fiés  eft  connu  à  Siam  comme  aux  vi. 
Mes  de  l'Amérique.  Oniappelle  airifi  ce  petit  pj^^****^ 
reptile,  parce  qu'il  a  le  long  de  fbn  corps  un 
grand  nombre  de  pies ,  tous  fort  courts  à  pro- 
poccion  de  fa  longueur ,  qui  eft  d'environ  cinq 
ou  fiz  pouces.  Ce  qu'il  a  de  plus  fingulier  (ou« 
tteles  écailles  en  forme  d'anneauit,  qui  cou- 
vrent 
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vcent  ibncoips»  &qui  s'emboëtceac  fetnott 
dans  ks  autres  (laos  (es  inouvem€ns>)  c'eft  qu^U 
pince  ég^mem  pac  la  tête  &  par  la  qtxeucv 
maisièspkqûres»  quoyquedoiuouroires,  no 
toDX  pasmoceeUcs.  Un  Fraoçois  de  ceux  qtié 
paflecenc  àSiam  avec  nous  t  ôc  (^  nous  f 
avons  laiiË  en  bonne  (àncé ,  s'en  lauSi  picxjuec 
dansfon  licplusd'onqparc^^hetireiàns  joCet 

rner  (à  main  pour  fefecottric  iujrHniéme:  ii 
contenta  de  aiec  au  (èopucSé  Les  Siaoao» 
difènt,  quckifii^lJ^/V^ad^axtétesameac*^ 
trémitez  de  (bii  coips ,  &  qot'U  Ce  condutr 
fix  mois  de  Tamiée  pat  Tiine»  &&xmois  par 
Tautre. 
vli.       Mâds  il  ne  &ut  pas  ctoice  kgecement  leur 
^ioMar^  hiftdredesaniitiauxtilsn'encomiotifentgaoN» 
siftMk  tensieuxlescoipsqiieksanies;  ficentouie» 
^nsics  matiecesleocpencbôac  eftàinu^necdoamer- 
^^^  veilles,  &àie  lespediiadet d'autant plusaifé* 
ta*         ment,  qu'elles  font  phis  incroyables.  Cequ'tls 
difent  d'une  (brte  de  Lézard  nocnmé  7>ff« 
ffMjf  eft  d'une  ignorance  &  d'une  crédulhé 
uq^ulieres.  Ilsslmaginentqueoetanunalfènh 
tant  (bnfoye  aoitre  outre  tnefure,  fait  le  cif 
'    qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Tcc^^uê^^^ 
pour  appeler  un  autre  infèâe  àfoniêcours;  & 
que  cet  autre  infeâe  luy  entrant  dans  le  corps 
par  la  bouche,  luy  mange  cequ'il  a  de  trop 
au  foye ,  &  après  ce  repas  fe  retire  du  corps  du 
Toc-qHAjf  par  où  il  y  etoit  entré. 
twMoit.    I-^^  Mouches  luifames  ont  comme  les  ha- 

netons 
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iietoiis<iiwieâÂks,qtiiparoiffetxcoiii«sqiu^       l„l^ 
lamocKhevoiey  maisdont  ksdeuzplos  mifwûatcf. 
œs  fe  oichetic  ibos  les  plus  fortes  quand  la 
mouche  eft  en  repos.  Nous  ne  ?knes  goeie 
iie  cespetitsaninùMix ,  parce  que  la  faifondes 
pluyesétottpafièe,  <y]and  nousddcen<&nes 
açerre.  Les  vents  de  Noixl»  qui  commencent 
quand  les  {4ojres  ceflbnt,  on  les  tuënt>  oukr 
emportent  pR^iue  tous.  Ils  ont  ouelque  fai 
<lans  les  yeux:  maiskur  plus  gràna  éclat  vient 
de  defious  leurs  aîks  »  &  ne bttUequ'en  Pair» 
brique  les  aiks  (ont  déployées.  Ce  que  Von 
dita^eftdoncpasvtay,  que  Ton  s'enpourroic 
fervic  kniut  au  Ueu  de  bougies  :  car  quand  et 
les  auroiem  aflèz  de  lumière,  quel  moyen  de 
le»  fiûce  toujours  voler,  &  de  irâ  retenir  à  |x>c« 
lée  d'éckiistf  Mais  c'eftafifez  parlé  des  mfe- 
Aes  de  Siam.  Us  fbumiroient  de  la  maiiece 
pour  de  gros  vokunes,  àqui  les  connditreii: 
tous. 

Jediray  (èulementqu^l  n'y  en  z pasmoins    ix. 
danslariviere&danslegolphe,  quefurlater-âal^Ucs 
re,  fitqull  y  en  a  dans  la  rivière  de  fondan-caas. 
gecttux  ,  qui  font  que  les  gens  riches  ne  s*y 
baignent  que  dms  des  loges  de  Bambou. 

Chapithe    vil 
Des  Grains  de  Siam* 

LE  Ris  eft  la  principale  récolte  des  Sîa-     J\ 
mm^  &Iearmeilleifl:enoutrimre:  ilra- 

fiai, 
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"^  :  firaichic  &il  engndÔè  ;  &  nous  avons  vA  Te- 
quipagedenosvaiflèauxyavoic  regret, quand 
après  leur  en  avoir  donné  plus  de  crois  mois  de 
fuite,  on  les  remit  au  bifcuit;  &  néanmoins 
lebi(cuit  écoit  bon&bièa.conièrvé. 
1 1.         Les  Siamois  Civenc  par  expérience  me(arec 

niêrcdclc'*^*"»  lejfcu,  &lctemps,  qu  il  faut  pour  foire. 

cuixe  dans  boUiliir  le  ris  (ans  que  le  gtain  aéve ,  &  il  leur 

Teaiipu-  (èrj  amfidepain.  Non  toutefois  qu'ils  le  mê- 
lent, comme  nous  mêlons  le  pain,  àtousles 
morceaux  des  autres  alimens.  Quand  ils  man^ 
gent  de  la  viande,  ou  dupoiâbn,  par  exem- 
ple, ils  mangent  l'un  &  l'autre  fans  ris  ;  &  quand 
ils  mangent  le  ris ,  ils  le  mangent  fêparémenr. 
Ils  le  preflènt  un  peu  encre  les  extrémicez  de 
leurs  doits  pour  le  metcre  enpâte^&ils  lepor^ 
teht  ^nfi  à  leur  bouche,  comme  nos  pauvres 
mangentlepots^e.  Les  Chinois  ne  touchent 
jamais  à  aucun  mets  qu'avec  deux  petits  bâtons 
quarrezparlebout,  qui  leur  tiennent  lieu  de 
fourchette.  Ils  portent  à  leur  lèvre  inférieure 
une  petite  taflè  de  porcelaine,  oùeft  leur  por- 
tion de  ris;  &  la  tenant  de  la  main  gauche 
(ans  la  pencher ,  ils  fouettent  le  ris  dans  leur 
bouche  avec  les  deux  bâtons,  qu'ils  tiennent 
de  la  main  droite, 
tll.        Les  Levantins  font  boiiillir  quelquefois  le 

4  V-^^  ris  avec  de  la  viande  &  du  poivre,  &  puis  y  met- 
tent du  fàfFran;  &ils  appellent  cemctsP/7^». 
Ce  n'eft  pas  l'ulàge  des  Siamois  :  mais  pout 
l'ordinaire  ils  cuifent  le  ris  dans  Teau  pure, 

comme 
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comme  j^ay  dit  \  ÔC  quclaucfois  ils  le  caîient 
avecdakic,  comme  nous ni(biisies  jours  mai'« 

II  croit  du  froment  à  Stam  dans  les  terres  IT. 
^cz  élevées  pour  éviter  l'inondation:  ils  les^l^*^ 
arroiënt  ou  avec  des  arrou(birs  comme  ceux 
de  nos  jardins ,  ou  en  y  £uiànt  couler  Teau 
ilespkiyes ,  quils  auront  retenue  dans  des  re- 
fervoirs  encore  plus  hauts  que  ces  terres.  Mais 
ibicàcau(edu(biaoude  ladépenfe,  ouquelo 
ris  tcMCe  aux  particuliets ,  il  n^  a  encore  k 
Siaan  que  le  Roy ,  qui  redieiUe  du  froment  | 
&  peut-être  plus  par  cuiioficé  que  par  goût. 
Ils  l'appellent  Kdoff  Pojfali .  6c  le  mot  KJwh 
fimplcmcntfignifie</*m  Or  comme  ces  ter- 
mes ne  font  ny  Arabes ,  ny  Turcs ,  ny  Perlans^ 
je  doute  de  cequ  on  m  a  dit,  que  le  froment 
ait  été  porté  àSiampar  les  Mores.  Les  Fran- 
çois qui  y  font  habituez,  fr)nt  venir  de  la  h^ 
rincdeSuratte;  quoy  qu'il  y  ait  prés  deSiam 
un  moulin  à  vent  pour  moudre  le  blé  «  &uq 
autre  prés  de  Louvô. 

Au  reftc  le  pain ,  que  le  Roy  de  Siam  nous     ▼• 
donnoît ,  étoit  fi  fec,  que  le  ris  bouilUdanslJS'mSt 
Teau  pure ,  quelque  (ade  qu'il  foit ,  meparoif^  tiop  fec  i 
foit  phis  agréable.  Je  m'étonnay  donc  moins  ^"•^ 
de  ce  que  difent  les  Relations  de  la  Chine; 
que  le  Maître  de  ce  grand  Royaume ,  quoy 
qu'Hait  du  pain»  aime  poiutant  mieux  le  ris. 
Néanmoins  des  Européans  m'affiiroient  que 
lepdndefromencdeSiameftbon>  &  que  la 

Tçm.  L  C  fe. 


&cfkcïçffe  du  nôtre  devoit  venir  d'un  peu  de  Fa^ 
rine  de  ris ,  qu  on  mêloic  £ua$  douce  à  celle  de 
froment  par  œçonomie  ;  peut-être  de  peuc 
.  que  iepainnevintàimnquer. 
vî-  J  ay  vu  despois  à  Siam  autres  que  lesnotres. 
g^M.  L^s  Siamois  font  comme  nous  de, plus  d'une 
etpece  de  récolte:  msûsilsn'eafontquune  ea 
une  année  fur  la  même  terre:  nouque  kter^ 
roirn'yfûtaflèzbon,  à  mon  avis»  pourdon^ 
ner  deux  récoltes  eauni»  »  comme  on  la  die 
de  quelques  Autres.Cantons  des  Indes  s  G,  l*in'^ 
ondation  nydutoit  pas  fi  loag^  temps.  Ilsonc 
du  bled  de  Turquie  »  (èulemenc  dans  leurs  jar- 
dins. Ils  en  font  boUillir  ou  griller  1  epy  entier 
fans  en  détacher  les  grains»  &:ils  mordent  de-* 
dans. 


Chapitre    VIII. 

Dft  Labourage  ^  &  de  la  différence 
des  Saifons* 

X.  T  Lsemployent  également  les  bœufs  &  les 
J;^^  ^  ^  buffles  au  labourage,  ils  fesconduifent  avec 
les  buffles  une  corde  paflee  par  un  trou ,  qu'ils  leur  font 
employez  ^u  Cartilage,  qui  féparc  les  nazeaux  :  &  afin 

au  labou-  ,        &   '  T         r  i    i    i      • 

rage.       que  la  corde  ne  coule  pas  quand  ils  la  tirent» 

ils  y  font  un  nœud  de  chaque  côté  :  cette  mh- 

me  corde  paile  auffi  dans  un  trou  >  qui  eft  au 

bout  du  timon  de  l»ir  charrue. 

La  ch'ac-      ^^  charroc  des  Siamois .  eft  (impie  &  (9^ 

roues. 
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roues.  Elle  confifte  en  un  bacon  long  qui  en  më  su- 
cft  le  timon ,  en  un  autre  recourbé  qui  en  cft  ^^'^^ 
le  manche,  &en  un  autre  plus  court  &plus 
fort,  attaché  à  angles  prefque  droits  aubasda 
manche  5,  &  c  cft  ce  troifiémc  qui  porte  le  foc 
Us  ne  lient  point  ces  quatre  pièces  avec  des 
clous ,  Inais  avec  des  courroyes. 

Us  iè  fervent  des  bêtes  de  labour  pour  bat-    1 1 1- 
trelerîs.  Quand  Ueft  battu  ils  le  font  tomber  ^^^'^^^ 
peu  à  peu  d^aHèz  haut ,  afin  que  le  vent  en  em-  nettoyé  u 

f>ortc  la  baie.  Et  parce  que  le  ris  a  une  enve-  [j^^^ii* 
oppe  dure  à  peu  prés  comme  celle  de  lepau-  um*  * 
tre,  forte  de  grain*  fort  commun  en  Flandre, 
&  en  d  aut;res  lieux ,  ils  la  brifent  dans  un  grand 
tnonier  de  bois  avec  un  pilon  de  même  ;  ou 
<kns^  un  moulin  à  bras»  dont  toutes  les  pie- 
ces  font  auflt  de  bois.  On  a  a  (û  me  les  dé- 
crire. 

Ils  ne  connoiflcnt  que  trois  lâifbns ,  Thy ver,    i.v. 
qu'ils  appellent  Na-ndomy  commencement  de'ç^^l\^l' 
froid  ;  le  petit  été,  qu'ils  appellent  Na-ron ^itmtnu^ 
commencement  dechMid\  &  le  grand  été,  qu'ils  jej'a* au- 
appellent  na-rôn-yaifCommencement  de  chaud-  nées. 
grand  ,  &qui  dépouille  Idurs  arbres  de  feuil- 
les ,  comme  te  froid  en  dépouille  les  nôtres. 
Us  ont  deux  années  de  fuite  de  douze  mois ,  & 
une  troifîéme  de  treize. 

Us  n'ont  point  de  mot  pour  dire  fimaine  :     v- 
mais  ils  nomment  les  fcpt  jours,  comme  nous,  dwjou 
par  les  Planètes  ;  &  leurs  jours  répondent  aux  pa«  les 
nôtres:  je  veux  dire  que  lors  quil  eft  Lundy  ^^***^'^'' 
C  1  îcy. 


Les  noms 
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icy,  il  eft  Lundy  là,  &  de  même  des  autres 
jours:  mais  le  jour  y  commence  plutôt  quicy 
d  environ  fix  heures.  Parmy  les  noms  qu'ils 
ont  donnez  aux  Planètes,  celuy  de  Mercure 
cft  PoHt  y  mot  Per(an,  qui Rgnim Idole:  d^où 
vient  PoHt'GhedaTcmplcdcfaMX'-DicwL,  ôc 
Pagode  vient  de  Pout-Gheda. 
y'i.        Uscommencent  leurannée  lepremiec  joue 
»«  où  a$  jç  la  Lune  de  Novembre  ou  de  Décemore» 
^Teora  fuivant  de  certaines  règles  i  &  ils  ne  marquenç 
•imées.    pas  toujours  les  annéespar  leur  nombre ,  mais 
par  des  noms  qu'ils  leur  donnent  :  car  ils  (e  fer- 
vent  du  Cycle  de  foixante  années ,  comme  les 
autres  Orientaux* 
VII.        Un  Cycle  de  foixante  années  eft  une  ré vo- 
xe Cycle  lution  de  (bixante  années,  comme  une  femai- 
u^^!  '''ne  cft  une  révolution  defept  jours;  &  ils  ont 
des  noms  pour  les  années  du  Cycle,  comme 
nous  en  avons  pour  les  jours  de  lafèmaine.  Il 
cft  vray  que  je  n^'ay  pu  découvrir  qu^ils  ayent 
plus  de  douze  noms  différents ,  qu'ails  répètent 
cinq  fois  dans  chaque  Cycle  pour  parvenir  au 
nombre  de  foixante ,  &  à  mon  avis  avec  quel- 
ques additions ,  qui  en  font  les  différences.  Ils 
dateront  donc,  par  exemple»  de  Tannée  du 
cochon ,  ou  de  celle  du  grand  firpcnt ,  qui  font 
chez  eux  des  noms  d'année  ;  &  ils  ne  marque-^ 
ront  pas  toujours  la  quantième  année  de  leur 
Ere  ce  fera,  comme  nou$  datons  quelquefois 
un  billet  de  Pun  des  jours  de  la  femaine  dont 
nous  mettons  le  nom  i  fans  marquer  le  quan* 

tiémc     ^ 
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dctTie  c*cft  du  mois.  Je  donncray  à  la  fin  de 
cette  Relarion  les  ii.  noms  des  années  en  Sia- 
mois, &ceux  des  fept  jours  de  la  fêmaine. 

Leurs  mois  font  eftimez  vulgairement  de  viiL 
trente  jours.  Je  dis  vulgairement;  parce  que  ^^* 
dans  lexaâitucle  Aftronomique  il  peut  y  avoir 
de  temps  en  temps  quelque  mois  plus  long  ou    _. 
plus  coun  :  mais  les  Siamois  en  ufent  encore 
autrement  que  nous,  en  ce  que  nous  donnons 
des  noms  aux  mois  >  &  qu'eux  ne  leur  en  don-* 
nentpas.  Ik  les  nomment  parleur  rang ,  pre- 
wiermoifyficond  mois^  6C  ainfi  de  fuite. 

Les  deux  premiers  mois,  qui  répondent  h    ï^c» 
peu  prés  à  nos  mois  de  Décembre  &  de  Jan-  eèlon°de 
Tier,  font  tout  leur  hyvcr  :  le  troifiéme,  le  qua<  J50»  &»* 
triàne,  &ic  cinquième  appartiennent  à  leur  "^°** 
petit  été;  les  fept  autres  a  leur  grand  été.  Ainfi 
ils  ont  Thyver  en  même  temps  que  nous;  par- 
ce qu'ils  font  au  Nord  de  la  ligne  comme  nous: 
mais  leur  plus  grand  hyver'eftpour  le  moins 
aufli  chaud  que  nôtre  plus  grand  été.  Auffi  hors 
le  temps  de  Tinondacion  couvrent-ils  toujours 
les  plantes  de  leurs  jardins  contre  les  ardeurs  du 
foleil,  comme  nous  couvrons  quelquefois  les 
nôtres  contre  les  froids  de  la  nuit,  ou  de  Thy- 
ver  :  maisquant  à  leurs  perfonnes,  la  diminua 
tiondu  chaud  nelaifie  pas  de  leur  paroître  un- 
froid  aflés  incommode.    Le  petit  été  eftleuc 
printemps ,  &  ils  ignorent  tout-à-Sdc  Tautom* 
ne.  Us  ne  content  qu  un  grand  été;  quoyquH 
feoibk  quils  m  pourroienc  conter  deux  à  h 
C  }  mar« 
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manieredes  anciens ,  qui  ont  écrie  des  Indes» 
puisqu'ils  onc  deux  fois  Tannée  le  foleil  aplom 
(ûc  leurs  têces  :  une  fois,  quand  il  vient  de  la 
Ligne  au  Tropique  du  Canae,  &une  autre 
fois,  quand  il  ^*tn  retourne  du  Tropique  di|. 
Cancre  vers  la  Ligne. 
^-  Leur  hy  ver  eftfcc,  &leur  été  pluvieux.  La 

^ou?  Zone  Torride  (èroit  (ans  doute  inhabitable  » 
^ons.  comme  les  Anciens  l'ont  crû ,  iàns  cette  mer- 
veiileuiè  providence,  qui  fait  que  le  Soleil  y 
entraîne  toujours  après  luy  les  niiàges  &  les 
pluyesy  &que  le  vent  y  fouffle  (ans  cède  de 
l'un  des  pôles,  quand  le  ibieil  eft  vers  l'autre. 
AinfiàSiam  pendant  l'hyver,  le  (bleil  étant  au 
Midy  de  la  ligne ,  ou  vers  le  pôle  Antarâique» 
les  vemsde  Nord  régnent  toujours ,  &  tempe- 
rent  l'air  jufquà  le  rafraîchir  feniiblement. 
Pendantlecé,  lorsque  le  foleil  eftauNord  de 
la  Ligne ,  &  à  plom  fur  la  tête  des  Siamois ,  les 
yentsde  Midy  ,quiy (bufflent  toujours  ,y  cau-i 
(ènt  des  pluyes  continuelles  »  ou  font  au  moins 
que  le  temps  y  eft  toujours  tourné  àlapluye: 
lâiflant  la  plupart  des  gens  en  doute,  (îceneft 
pas  la  iâifon  des  pluyes,  qu'on  doit  appeler  l'hy^ 
ycr  de  Siam.  Ccft  cette  règle  éternelle  des 
vents,  que  les  Portuguais  ont  appelé  A£onfaos$ 
&  nous  après  eux  nuançons  ^mûtionesaerû ,  ib- 
lon  Ozoqus  &  le  P.MafFee.)  Et  ceft  ce  qui 
£uc  que  Ifsvaiilèaux  ne  peuvent  prefque  arri« 
ver  à  la  barre  à^  Siam  pendant  les  fix  mois  des 
vents  de  Npcd ,  &  qu'ils  n  en  peuvent  preique 

ibrdc 


ictftir  pencianc  les  fix  mois  des  veucs  it  Miàf. 
Je  donneray  à  la  fiin  de  cet  Ouvrage  1  ordte  des 
venrs  &  des  marées  dans  legolphe  deSiam, 
en  faveur  de  ceu^qai  aiment  à  raifonnet  fut 
ks  choffô  de  PhySque. 

Les  Siamois  ne  donnent  pas  bien  .des  fe-  ^^^^ 

Spns  à  leurs  terres.  Us  les  labourent  &  les  en-  de  Uboul 
èmencent>  quand  les  pluyes  les  ont  aflèz  ra-J"^<*- 
mollies  y  Se  ils  font  leur  récolte  lorsque  leScosiuL?* 
^aux  font  retirées,  &quelq«efoisbr(qu'etles 
ibnt  encore  fut  la  tecre ,  &  qu'ils  ne  peuverft  . 
4dler  qu'en  batteau.    Tû\M  terre  qui  inonde 
€ftbonneàp(»ter  du  ris  >&  Fondit  que  l'éw 
éurmônte  toâ|our$  les  eaux  ;  &  que  fi  tue^ 
croiflèntil'un  pié  en  vingt  quatre  heures,  le 
«îs  'croit  auffi  cr  un  pie  en  vingt  quatre  heures  : 
mois  opxïj  <^u'ûn<c^re  que  cela  arrive  qùel- 
'4}uefeis ,  )'ay  bien  de  la  peine  à  tne  le  perfiia** 
•der  dans  une  fi  grande  étendue  dfinondation: 
^ fe  croirofsplôtofl  que>  quand  Tinondadon 
furmonte  quelquefois  le  ris  en  certains  en^ 
^oks,  eBe  le  pourrit. 

Ils  recollent  auffi  du  ris  en  divers  Cantons   xii. 
^u  Royaume  que  ksjduyes  ^inondent  pas  jj^'J^j^** 
&celuy-là  eftplusfùbftanciel,  a  plus  dégoût, 
&  (è  conlèrve  plus  long-temps.    Quand  il  a    / 
c^ez  crû  dans  la  terre  où  on  Ta  femé ,  on  le 
^raniplame  dans  Une  autre,  que  Ton  a  prepa^ 
rée  auparavant  de  cette  manière.  On  Hnon- 
de,  comme  nous  inondons  les  marais- fàlans» 
^EU^u  a  ce  qu  ellit  jfoit  tout^i-fiiit  molle  y  &  pouc 
C  4  cela 


cela  ,  il  faut  avoir  des  teièivoics  plus  âeveàs, 
eu  bien  il  faut  retenir  Teau  des  pluyes  dans  le 
champ  même  par  de  petites  levées  £dtes  tout 
au  cour.  Enfiiite  on  écoule  l'eau  >  on  paitnt 
cette  terre  »  on  l'unit  9  &  enfin  Tony  tranA> 
plante  les  pies  de  ris  l'un  aptes  1  autre  »  en  les  y 
enfonçant  avec  le  pouce. 
^.  ^}  ^'      J  ay  beaucoup  de  penchant  à  croire  >  que  les 
de  jSgfi-  i't^îcns  Siamois  ne  vivoient  que  de  fruits  6c 
•aituie  à  de  poillbn ,  comme  font  encore  plufieurs  Pet^ 
d^su-    P'^  ^^  <^(^  d'Âffrique  ;  &  que  dans  la  fuite 
vtQïM.      l'agiiculture  leur  a  efté  apprife  par  les  Chinois. 
Nous  liions  dans  l'Hiftoire  de  la  Chme  qu'an^ 
ciennement  G^eftoit  le  Kof  luy-même,  qui 
chaque  année  mettoit  le  premier  la  mafnàla 
charrue  dans  ce  grand  Royaume  >  6c  que  de  la 
récolte  que  luy  donnoit  Ion  travail,  u  fàifeic 
jdu  pain  pour  les  Sacrifices.    Le  Roy  légitime 
<iu  Tonquin  &  de  la  Cochinchine  tout  enfèm- 
ble  qu'on  apcile  le  Bna ,  obfèrve  encore  cette 
coutume  d'ouvrir  le  premier  les  terreschaque 
année;  &  de  toutes  les  fondions  Royales» 
c'eft  prefque  la  feule  qui  luy  eft  demeurée.   Les 
importantes  (ont  exercées  par  deux  Gouvet* 
neurs  héréditaires,  l'un  du  Tonquin  &i'autre 
de  la  Cochinchine,  qui  fe  font  la  guerre,  & 
qui  (ont  les  Maîtres  véritables  \  qùoy  qu'ils  iàf^ 
fènt  profellion  de  reconnoitre  pour  leur  Maî- 
tre le  Biia  qui  efl:  au  Tonquin. 
XIV.        Le  Roy  de  Siam  mettoit  auQi  autrefois  k 
^^'  main  à  la  charrue  un  ceiuiu  jour  de  l'année  : 

depuis 


Ihi  'RéjMêmi  ai  SUm.  fi 

iepms  prés  d'un  ficelé,  &pour  quelque  ob-  ^*"J**^ 
fcrvation  fupcrftkietafe  dun  mauvais  augure, {..gj^JJ! 
il  ne  laboure  plus  :  mais  il  laifle  cette  cérémo-  toxe^ 
nie  à  un  Roy  imagmaire  quon  crée  exprés 
toutes  les  années  r  Ils  n  ont  pourtant  pas  voulu 
qu'il  portât  le  nom  de  Roy ,  mais  celoy  d'O^-  yi 
Kmh^  ccA^'diïc  OC'jà  dm  Rif.  Il  eft  monté 
fur  un  bœuf,  &  il  va  oùil  doiriabourer,  fuivi 
d'un  grand  conege  dXDfKciers  qui  luy  obéiA 
lent.  Cette  mafcarade  d^un  jour  luy  vaut  de- 
quoy  vivre  toute  Tannée^  &eHe  ne  laide  pas 
d  être  regardée  comme  funefte  par  la  même 
.iùpetftition,  qui  en  a  détourné  les  Rois.  Je 
fbupçonne  donc  que  cette  coutume  de  fkiTc 
ouvrir  les  terres  par  le  Prince ,  eft  venue  de  là 
Chine  au  Tonquin»  &  à  Siam,  avec  Tart  de 
l'agriculture. 

Elle  n^a  efté  peut-être  inventée  que  pour ^  .^^ 
aaéditer  le  labourage  par  l'exemple  des  Rois  pojkiqor 
mêmes:  mais  elle  eft  mêlée  de  beaucoup  de^%?- 
fùperftitions ,  pour  prier  les  bons  &  les  mauvais  Smt  m- 
ciprits,  qu^ils  croyent  pouvoir  (èrvir  ou  nuire  (mh)^ 
aux  biens  de  h  terre.  Entre  autres  choies  tOc- 
jk  ké^H  leur  (ait  un  (àcrifice  en  pleine  cam- 
pagne d  un  rnonceau  de  gerbes  de  ris,  oà  ii 
met  le  fini,  de  (à  propre  mainé 
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Chapithe    IX 

P#/  far  (Uns  des  Siamois ,  (âpar  occafi$n 
de  leurs  Boiffons. 

I.      T    Es  Siamois  ne  (ovA  pas- moins  attachez  à 
Leurs  le-  J-^la  culturc  dcs  jardins,  quà  celle  des  ter- 
fwM^ra-  rcs  labourables.  Ils  ont  des  légumes  &  des  ra- 
cines,     cines ,  mais  pour  la  plupart  autresque  les  no- 
La^patatc,  ^^^^  Patmi  leurs  racines  la  paute  mérite  unç 
mention  particulière.  Elle  eft  de  la  forme  & 
delà  grandeur  à  peu  prés  de  la  betterave  »  &  le 
dedans  en  eft  quelquefois  blanc  ,  quelquefois 
rouge,  quelquefois  violet  :    mais  je  n'en  ay 
pourtant  vu  que  de  la  première  forte*    Etant 
cuitte  fous  les  cendres  elle  a  le  goût  du  mat-- 
ton  :  les  Ifles  de  l'Amérique  nous  l'ont  fait  con-« 
noitre  :  elle  y  tient  fouvenc,  dit-on»  Ueude 
pain.    J'ay  vu  à  Siam  des  ciboules  &  point 
d'oignons,  des  aulx,  de  groflès  raves,  de  pe- 
tits concombres,  de  petites  citrouilles  rouges 
en  dedans,  des  melons  d'eau»  duperfil ,  du 
baume,  de  lofèille.  Ils  n  ont  ny  vrais  melons , 
nyftaii^,  nyframbpifes,  nyarttchaux:  mais 
beaucoup  d'aiperges  ,  dont  ils  ne  mangent 
"  point.  Ils  n  ont  ny  felery,  ny  poirce,  ny  choux  , 
ny  chou-fleur,  ny  navets,  ny  betterave,  ny 
carrottes  ,  ny  panets  »  ny  porreaux  ,  ny  laic-< 
tués  ,  ny  cerfeuil,  ny  la  plupart  des  herbes, 
dont  nous  compotbns  nos  (alades.  Néanmoins 
lesHollandoisontpre(que  de  toutes  ces  plan- 
tes 


tesliBscavia,  qui  eftune  marque  que  lè  ter- 
«McdeSiam  y  (èrûit  propre.  Il  porte  de  gro» 
champions')  maispea,  -&depea  de  goût 
Il  ne  donne  point  de  miflfès,  non  pas  même 
de  cette  eipece  de  truffes  infipides  &  Tans 
odeur  ,  que  les  E(pagnols  appellent  criadU^ 
Us  de  tierra^  &quils  mettent  dans  leur  pot. 

Lesâamois  mangent  lesconcombrcscrûs,     "• 
comme  <mi  fait  par  tout  l'Orient ,  &  même  comb»^ 
en  E^agne  :  &  il  n'eft  pas  impollible  que  leurs  i«  ciboa- 
concombres  ne  (oient  plus  (àins  que  les  nô-  iuiiîto 
«res;  puis  que  le  vinaigre  ne  les  durcit  point:  mtL 
ils  les  regardent  &  les  nomment  comme  une 
efpece  de  melons  d'eau.  Mr.  "Vincent  ma  dit 
^'un  Per(àn  mangera }  6.  livres  pefant  de  me-. 
Ions ,  ou  de  concombres  ^  au  commencement 
de  la  faifon  de  ces  fruits  pout'  (è  purger.  Les  ' 
ciboules,  les  aulx  &  les  raves  font  d'un  goût 
plusdouxàSiam,  quencePaïs-cy.  Cesfbr^ 
tes  de  plantes  perdent  de  leur  force  par  le 
gtand  chaud:  &jen'ay  point  de  peine  à  croira 
ce  que  m'ont  a4ûré  ceux  qui  en  ont  (ait  Té- 
preuve  ,  que  rien  n  eft  plus  agréable  que  le» 
oignons  d^Egypte  y  que  les  luaëlites  regret- . 
'-toient(i  fort. 

J'ay  vu  beaucoup  de  tubereufès  dans  lés  jar-    ra- 
dins deSiàm ,  &  point' de  toks^^  ny  d'œillèts:  ^^^^'^ 
mais  on  dit  qu'il  y  aalTez  d'eeillets  &  peu  de 
ip(cs,  &que  ces  fleurs  y  ont  moins  d'odeur 
\\x%^  Ettropfc'^  dé  forte  que  lies  tôfes  n'y  en       ' 
^9nt  prelque  péiAt  Le  |a(m  ,    ;^ 

'    J  Ce  lare^ 
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lare,  qu*il  ny  en  »,  dk-on,  quechczIeRojr* 
On  nous  en  donna  deux  ou  trois  fleurs  corn** 
.me  une  merveille,    lis  ont  beaucoup  d  ama- 
rante &  de  tricolor.  A  cela  prés  la  plupart  de 
nos  fleurs  &  des  plantes»  qui  ornent  nos  Jar- 
dins» leur  (ont  inconnues:  mais  à  leur  place 
ils  en  ont  d'autres  »  qui  leur  font  particulières , 
&  qui  font  tres-agreables  par  leur  beauté&  par 
leur  odeur.    J  ay  remarqué  de  quelques*unes 
qu'elles  ne  (entent  que  la  nuit  »  parce  que  le 
chaud  du  jour  didipe  tous  leurs  elprits.  Nos 
fleurs  ont  aulfi  plus  d'odeur  fur  le  foir  »  &  nous 
en  avons  même  quelques-unes»  mais  peu»  qui 
ne  (entent  que  la  nuit. 
IV'        Tout  ce  qui  n'a  pas  naturellement  beaiH 
J°^/^"®^  coup  de  goût  &  d'odeur  ,  n'en  peut  confervcr 
point  de  ^  dans  Ics  Païs  extrémcmient  chauds^  Ain(iquoy 
?affnyt*5"*^  y  aitdu  raiûn  enPetfe&  à  Surate»  ilny 
Sttlite.     iauroit  avoir  de  mu(cat  »  quelque  (bin  qu'on  y 
employé.  Les  meilleurs  plants  qu'on  y  trant 
porte  d'Europe»  y  dégénèrent  d'abord,  &ne 
donnent  la  {èconde  année  que  du  rai(m  ordi^ 
paire. 
T.  , .     Mais  àStam  »  où  le  clii^t  eft  encore  plus 
S^.^"^' chaud»  il  n'y  a  pas  même  de  bon  rai(în.    Le 
peu  de  vigne  qu  on  a  plante  a  Louvo  au  jardm 
du  Roy»  n'a  doBué  que  quelques  mauvai(ès 
grappes  »  dont  le  grain  étoit  petit  &  ^'un  goût 
amer.  .; 

VI.        L'eau  pure  eft:  leur  boiâbn  pr^airiei  t  ils 

J^*^"yf^'*^aîracmftRll^  auliçtt 

:    -         *  îN      '  '  *     *       '  qu'à 
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iqu'à  tiâcte  goût  l'eau  qin  ne fenc  rfen»  eft  ]x^in^ 
>n)eilleciie.  Comme  les  Siamois  ne  iayontpaii^i^'^ 
pui(er  dans  les  (burces  >   qd  font  fans  doute 
tropéloignées  >  elle  n'eft  (aine ,  que  lors  qu^elle 
a  t&é  tcpofée  plus  ou  moins  de  jours ,  félon 

Sue  inondation  eft  hauce  ou  bafle ,  ou  tout  à 
lit  écoulée  :  cai'quand  les  eaux  fè  retirent ,  ti 
qu'ellesibnr  fon  chargées  de  bourbe  y  8c  peut- 
être  des  mauvais  fbcs  qu  elles  prennent  dans  lc$ 
serres  >  ou  lorsmême  que  la  livineeft  tentrée 
.dans  ion  Ut  toujours  allez  limonneux  »  elles 
fi>nt  plus  cotroflves^  caufènt  des  cours  de  verh 
tce  &  des  dif&nteries ,  ôc  ne  peuvent  être  bue» 
fens  danger ,  qu'on  ne  les  ait  kifle  repofêr  dans 
de  grands  jarres  ou  craches,  le^mcede  trois 
ièmaines  ou  d''un  mois. 

:     A  Lowiir  les  eaux  font  encore dIus  mal  faii-  ^^^, 
, nés  qu^à Stam  -,  àcaufe  que  toute  la  tiviere  n'y  Lowd  fle 
pailèpas,  mais  feulement  un  bras»  qu'on  en  a ^«'^i.^^- 
«icEoume  f  qui  va  toujours  decrotflant  après  les 
l^uyes^  &laifre  enfin  fbn  lit  à  fêc.  Le  Roy  de 
Siam  boit  de  l'eau  d'un  grand  tefèrvoir  fait  dans 
ks  champs  >  qu'il  fait  continuellement  gar-* 
der.  Outre  cela  ce  Prince  a  une  petite  mailbti 
•appcllée  TUérBûHJfmt  »:  c  eft  à  dire  Merrkhê 
aune  Ueuë  de  Louvo.  £Ue  eft  ailîfe  aabord  de 
certaines  terres  bafTes,  de  deux  ou  trois  lieuc^ 
d'étendue,  qui  reçoivent  les.  eaux  des  pluyes 
Jk  les  confcrvent.  Cette  petite  mer  eft  d'une  * 

égurein;^utiere,.  fès  bords  n'ont  rien  de  re^ 
}Ve(UJi]i  d'aligr^ié.L  mais  Tes. eaux  font  faities;, 
C  7  patce 


parce  qa elles  font  profondes  Se  reposes,  tt 
\zy  oiiy  dise  aufii  que  le  Roy  de  Siam  en 
Wl 
vxïi.       Pour  le  plaifir.  ou  ramdèment  les  Siamob 

Le  TW.  prennent  du  Thé ,  j'entends  les  Siamois  de  U 
ville  de  Siam  ^  car  iufage  du  thé  eft  inconni» 
dans  tous  les  autres  lieux  du  Royaume.  Mais  à 
Siam  la  mode  en  eft  entièrement  établie ,  & 
c  eftchex  eux  une  civilité  neceffîire  de  donnei 
du  thé  à  ceux  qui  leur  rendent  vifke;  Ils  rap- 
pellent Tcb^  comme  les  Chinois»  &  ils  n  ont 
Eis  deux  termes ,  Tun  pour  ce  que  nous  appe- 
ns  thé ,  &  1  autre  pour  ce  que  nous.  appe« 
Ions  Cha  oxiflcttr  de  thc\  Il  eft  certain  que  ce 
^"eftpasune fleur:  mais  de  dire  fi  ce  font  les 
feuilles  naiflantes  &par  confëquent  plus  ten-i 
<kes ,  ou  les  plus  hautes  »  &  par  coniequent 
les  moins  nourries  9  ou  la  pointe  des  feuilles,, 
ou  bien  des  feuilles  qui  n'ayent  pasefté  boiiil- 
liesàlaChine»  ou  une  e(péce  de  thé  particu- 
lière; ceftcequejene&uroisdécider»  parce 
qu'on  m'a  parlé  divecfement  la^^deffiis. 
TX.         Les  Siamois  content  trois  fortes  de  thé ,  le 

'l^^J^i^cha^l^ut  ou  Thtbom,  qui  eft  un  peu  xou- 
geàtre,  qui  engraiflè,  dit-on»  &  qui  reiferre 
(  on  le  regarde  à  Siam  comme  un  remède  au 
cours  de  ventre  )  le  thé  fimUa ,  qui  au  con- 
traire purge  doucement,  &latroineraee^ce 
dethe,  qd  n'a  point  denom  particulier  que  Je 
£iché ,  &  qui  ne  lâche ,  ny  ne  reflerre.  - 

u  ^i  câ    ^  Ct^ois  &  tous  les  Oncntaux  Qfenc  du 

thé. 


thé  9  comme  d^an  remède  contre  le  mai  de  «b  ^^ 
fête:  maisabrs  ils  le  foheplus  fort,  &aprés  '^^"^ 
en  avoir  priscinq  ou  fix  rafles  ils  iè  couchent 
dans  leur  lic>  (e  couvrenc»  de  Tuent.  Il  n'eft 
pas  bien  difficile  en  des  climats  fi  chauds  que 
ks  (iidorifiques  opèrent ,  &  ils  y  font  reg^« 
dez  comme  des  remèdes  prefque  généraux. 

Ils  préparent  le  thé  en  cette  manière*  Us     xn 
eût  des  pots  de  cuivre  rouge  étamez  en  de*  J^J. 
dans,  ou  ils  font  boâillit  de  feau  v  &  eUe  y  oiepaxes 
bout  en  an  inftant ,  parce  que  le  cuivre  en  cft  "  ^^ 
fort  mince.   Ce  cuivcevient  dujappon ,  fi  ma 
mémoire  ne  me  trompe^  &  il  eft  naifè  à  met- 
tre en  œuvre»  que  je  doute  que  nous  en  ayons 
de  fi  doux  en  Europe.   On  appelle  ces  pot& 
des  boiUis  :  &  d'autre  part  ils  ont  des  boulls  de 
terre  rouge,  qui  eft  kns  goût,  quoi  que  fans 
vernis,    lis  rinfent  d'abord  le  bouli  de  terre 
avec  Teau  bouillante  pour  réchauffer  :  puis  ils 
y  mettent  une  pincée  de  thé ,  &  enfin  ils  le 
templifiènt  d'eau  boiiiilante  ;  &  après  l'avoic 
couvert  ils  larrofent  encose  d'eau  boiiiilante 
par  le  dehors  :  ils  ne  ferment  pas  le  biberon 
«omme  nous  feilbns*  Quand  le  thé  eft  aflêz 
infiifë,  c^eft  à  dire  quand  les  feuilles  (ont  pré» 
cipitées,  ils  en  vertent  Teau  dans  les  taflès  de 
porcelûne  ;  qu  ils  ne  remplifrent  d'abord  qu  à 
demy  \  afin  que  fi  elle  paraît  trop  chargée  ou 
trop  teinte ,  its  la  puiflent  tempérer ,  en  y  ver- 
fànt  de  ïeau  pure,  qu'ils confervent  toujours 
bcniillamc  dans  k  bouly  4e  enivre.    Cepen- 
dant 
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danc  s^ils  vedent  encore  fxendre  du  thé ,  ilb 
rempliflènt  decechef  de  cette  eaa  bouillante  1« 
bouty  de  terre ,  &  ils  peuvent  le  faire  ainfi 
plufieurs  fois  &ns  y  remettre  du  thé»  jufques 
a  ce  qu'ils  voycDt  que  l'eau  ne  prend  plus  aflez 
detdntute*  Us  ne  mettent  point  de  iùcre  dans 
les  taâès^  parce  quîls  n'en  ont  pdnt  de  puri- 
fié qui  ne  (oit  candi  ^  &  que  le  candi  ne  fond 
que  trop  lentemenL  Ils  en  prennent  donc  un 
pain  dans  leur  bouche ,  auquel  ils  donnent 
quelque  cdup  de  dent  à  mefure  qu'ils  pren- 
nent leur  the.  Quand  ils  ne  veulent  plus  de 
thé  ,  ils  rendent  la  taiTe  renverfëe  fur  la  foû^ 
coupe  ;  parce  que  c'eft  la  plus  grande  incivi- 
lité du  monde  (elon  eux  de  refu(èt  quoy  que 
ce  (bit»  &  que  s'ils  rendent  la  taflè  debout» 
on  ne  mancpe  pas  de  leur  (ervir  .derechef  du 
thé ,  qu'ils  (ont  obligez  de  secevois.  Mais  ils 
iè  gardent  de  remplir  la  tade,  s'ils  ne  veulent 
témoigner  à  celuy  à  qui  ils  la  (çrvent  toute 
pkine ,  que  c'eft  »  comme  on  dit»  pour  une 
Donné^  fois ,  &  qu.'on  n'entend  pas  qu'il  re^ 
vienne  jamais  au  log^s. 
^  1  ^'  Les  connoifièurs  di(ènt  que  Teau*  ne  &urok 
kmeeaa  eftrettoppurepourletlié»  que  celle  de  citerne 
neceiTaire  y  eft  la  plus  pcoptc  Comme  la  plus  pure  y  Se 
"^^^    quelenkiUe^thédu  monde  devient  mauvais 

dans  de  i'eau>  qui  n'eft  pas  excellente, 
^i  eft  ne-     ^^  ^^^>  "^  ^'^  Chinois  prennent  le  thé  fi 
ceflàire  de  chaud  >  ce  n'eft  peut-eflxe  pas  qu'ils  ayent 
Jbi^Ut  ^FOttvé  qii'il  (bit  plus  ùin  ou  plus  agréable  de 

cette 
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cette  mamere  \  car  ils  ne  prennent  aucune 
forte  de  boifien  >  qu  a  ce  même  àsffé  decha^- 
leur ,  à  moins  que  les  Tartares  leur  ayent  main-' 
tenant  appris,  comme  on  le  dit,  à  boire  quel* 
quefois  a  la  glace.  Il  eft  vray  que  l'infufion  du 
thé  fe  fait  au  moins  plus  vice  dans  de  l'eau 
chaude , .  que  dans  de  l'eau  froide  \  mm  )'en  ay 
pris  avec  plaifir  que  pavois  fait  infiiièr  à  fi:oid 
pendant  plus  d'un  jour. 

Le$Sian?oisne  s'en  dennentpasau  thé:  ils^^-f,^^ 
boivent  volontiers  du  vin  >  quand  ils  en  ont  \  du  via. 
quoy  que  tout  ce  qui  peut  enyvrer  leur  (bit 
défendu  par  leur  Morale.  Les  Anglois  Se  les 
Hollandois  leur  en  portent  quelquefois  de 
Schiras  en  Per(è,  ou  d'Europe.  Nos  vins  de 
Bordeaux  &deCahors  arrivèrent  fort  iàinsà 
Sam  ,  qùoy/qu'ils  enflent  deux  fois  paflë  k 
ligne:  &  pendant  le  retour  même  ce  qui  nous 
l'eftoic  de  ces  vins-là ,  écoit  peutnécre  plu^Jbrt  ' 
&  mieux  conlèrvé ,  quïl  ne  l'eût  eflé ,  s'ilfûc 
demeuré  toû/ours  à  terre.  Je  ne  dis  rien  des 
vins  de  la  Chine  &duJappon,quinefontque 
des  bières  fon  mixtionnées ,  mais  alféz  agréa^ 
bksw  Le  vin  de  la  Chiche  dont  j'ay  apporté  une 
bouteille ,  n'a  pu  fe  confèrver  jiiCqa'en  France  ; 
quoy  que  les  bières  de  Hollande  fe  confovent 
fort  bien  jdqu  aux  Indes. 

Les.Siamots  boivent  auffi  de  deux  fones  de  ^  ^  ^* 
liqueurs  qu  on  apelle  Tari  y  &  Neri^  &quHlsiiqa'eua 
tirent  de  deux  efpeces  d'arbres  appelez  PéUmi-  Tatî»  Sc 
ta  t  d'un  nom  général  à  tout  arbre  »  qui  a  de   "^ 

graur* 
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grandes  feuilles»  comme  le  Palmier.   Lama^ 
niere  de  recikiUir  cette  boiflbn  eft  de  faire  le 
ibir  une  indfion  à  Pécorcede  Tarbre  prés  dii 
fbmmet  de  Ton  tronc  >  Se  d'y  appliquer  une 
bouteille  le  plus  jufle  qu'il  eft  poflibie ,  la  lut**- 
tant  même  avec  de  l'argile  ou  de  la  terre  glaiiè  ^ 
afin  que  Pair  n»ypuiflè  entrer*  Lelendemaia 
matin  la  bouteille  le  trouve  pleine  :  &  cette 
bouteille  eft  d'ordinaire  un  tuyau  de  gros  bam- 
bou, auquel  le  nœud  (èrt  de  fond.  Gesileux 
liqueurs  k  peuvent  aulfi  recueillir  durant  le 
)our:  mais  on  dit  qu'alors  elles  (ont  aigres.  Se 
qu'on  s'en  tètt  comme  de  vinaigre..  Le  Tari 
&  tire  d'une  eipece  de  Cocotier  lauvage  >  &  le 
Neride  l'Aréquier  forte  d'arbre,  dont  je  parle- 
ray  bien-toft» 
zvi.       Mais  comme  dans  lesPaïs  chauds  la  difli^ 
vie^^  pation  continuelle  des  efptits  fait  que  l'on  de^ 
htu  à     fire^^  qui  en  donne  ,  on  y  aime  paifionné- 
ScquoiUs  ^^^^  Icseaux  de  vie ,  &  les  plus  fortes  plus  que 
klont.   les  autres.  Les  Siamois  en  font  de  ris,  &ik  la 
frelatent  (buvent  avec  de  la  chaux.  Du  ris  ili 
font  d'abord  de  la  bière,  dont  ils  ne  boivent 
pcHnt:  mais  ils  laconvertiffcnt  en  eau  de  vi6 
qu'ils  appellent  Lion,  &lesPortueuais^r4/^ 
ternie  Arabe,  qui  veut  dire^foprement  /kenr  ^ 
Se  métaphoriquement  effencf ,  Se  par  excel* 
lenceeafâ  dévie.  De  la  bière  de  ris  ils  font  aufit 
du  vinaigre. 
XVII,.     Les  Anglois  habiméz  à' Siam  u(ent  d'une 
I^Sw    boJfloQija'ils  appellent /^iwwA,  &queksln« 
^     ..  diens. 
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dien$  ttoavenc  fort  délideuiè.   On  met  ^i^''^'^^ 
chopine  d'eau  devieoa  d*Arak,  fur  unepiiitc^^  *^ 
de  Umoaadeayec  de  lamufcade  &  un  peu  de 
biicuic  de  mec  mile  &  pilé  »  &  Ton  bac  le  coût 
ensemble  juTqu'a  ce  que  les  Uqueurs  (oient  bien 
mêlées.    Les  François  ont  appelé  cette  boi& 
ion  bQHle-fonçhe&chnnt-ftntchcy  de  ces  deux 
mots  Anglois  boulpinsh  ,  qui  veulent  dire    . 
une  taffe  de  ppnçhe. 

Enfin  les  Mores  de  Siam  ptenoent  du  Caffé ,  x  v  1 1 1. 
qui  leur  vient  de  l'Arabie ,  ÔC  les  PcMtugaais  j  chMoîL 
prennent  du  Chocolat ,  qutnd  illeuc  en  vient 
de  Manille  Capitale  des  Philippines ,  où  on  en 
porte  des  Indes  Occidentales  Eipagnoles.     * 

Les  Siamois  aiment  mieux  le  fruit  aue  tput^^^*^ 
autre  chofe  :  ils  en  mangent  tout  le  long  du^^^ 
îourslls  en  ont.  Mais  aux  oranges  ptés ,  aux 
citrons  &auxgcenades»  ilny  a  àSiam aucun 
des  fruits  >  que  nous  connoiflbns.  Les  citrons 

Su'ils  appellent  ^i!4-^tfirr  y  font  petits,  pleins 
ejus&fbrtaigresy  &lapeau  en  eft  fort  unie;. 
Ils  m'ont  paru  aune  qualité  fingdiiere»  en  ce 
oullsfont  dé)a  pourris  en  dedans,  que  leur 
ecorce  eft  encore  Êdne  &  entière.  Mais  ils  ont 
de  plus  d'une  eipece  de  citrons  aigres ,  &  point 
de  doux,  &  au  contraire  les  oranges  &  les  gccp 
nades  y  (ont  toutes  doi^  ;  à  moins  qu'on 
yeiiille  prendre  pourouuig^  a^tes  les  Pstnu 
fttm^tifès ,  qui  en  ont  le  go&t  &  la  figure ,  mais 
qui  font  gtofles  cotmne des  melons ,  &  tiont 
pas  beaucoup  de  jus;' LciSiaiâois^  les  mettentr 

avec 
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avec  raiibnparmyles  e(peces  d'oranges.  Scies 
zppéïcnt  Joum-â ,  ôcfinm  veut  dire  orange». 
Parmy  les  oranges  douces  les  meilleures  ont 
récorce  fort  vene  &  mal  unie  :  ils  les  appellent 
fiffm-ksoUi  cc&ïdkç  oranges  dfcriftal:  non 
qu  elles  ayent  rien  de  tranlparent ,  mais  parce 
qu  elles  leur  paroUIênc  en  leur  genre  du  mérite 
ducriftal»  dont  ils  font  grand  cas.  Us  donnent 
ÀQ  CCS  foumkf  OH  k  leurs  mdéides^  &  les  ven- 
dent, dit-on,  ji^u'à cinq yS/r^i^/e^^  quand 
la  (ài(on  en  eft  paflee  :  cherté  confiderable  en 
un  Pâïs,  où  un  fabçniHne  vit  communément 
pour  deux  liar(^g||^^ir> 
XX.         Or  qaoy  qd^Hp^  pas  toute  Tannée  de 
ftStî*"  ^^^^  efpece  d*ot^^\  il  y  en  a  pounant  toû- 
coHttemt.  jours  d'une  e(pecé  ;'%tt  d'autre.    Il  y  a  aufli 
toute  l'année  de  ce  fruit,  que  lesEucppéans 
^^U(gk  Bananés^FigHesMnAt^  &  les  Sia- 
mois 0mei.  Tous  les  autres  fruits  n'y  durent 
qu'un  tf  ^ps.   C'eft  à  Achem  feulement  à  la 
ppintCwNfordde  l'Ifle  de  Sumatra,  que  la  natu- 
re les  donne  tous  en  toute  Aifoii.  Ces  beaux 
rofeaux  d'un  feul  jet ,  longs  quelquefois  de 
neuf  ou  dix  pies,  ne  croiflènt  auÂî  qu'à  A- 
chem  :  mais  le  as,qtti  eft  leur  principale  nour- 
riture, leur  manque  (buventv  &  ils  l'achètent 
alors  chèrement  de  l'or,  qu'ils  trouvent  chez 
eux  en  celle  abondœce,  qu'ils  le  méprifent 
fans  Philosophie. 
XX I,       JTobmets  icy  à  deâèin  la  deferîption  de  ph». 
^^^'  fieurs  fiuits,  &  je  b  renvoyé  à  la  fin  de  cet 
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Ouvrage.  Je  ne  pailer^r  nuimenant  que  de  fiuîti^e 
TAcek,  &jediiay  des  fruitslndfcûs  engcné-^g^i"* 
lal ,  qu  i&  ont  poitt  la  plûparc  tant  de  go^& 
d'odeur,  quon  ne  les  dime  beaucoup»  que 
wquand  on  y  eft  accoûmmé  \  &  je  ccoy  inâcne 
qU'aloc$  ils  rie  âutfent  pas.  Nos  fruks  par  une  . 
rai(bn  contcsûrelbac  d'abord  &is  goût  &£ins 
odeur,  pour q\u eft accoûcomé  aux  fiuits des 
tnde$. 

L'^Arekque  les  Siamois  appelldit  PloH  eft  ?^^v 
une  eipece  de  gros  gland»  qui  na  pourtant ^'^^ 
point  cette  demie-coque  de  bois  ou  tient  no^ 
cregknd.  Quandce fruit eftencore tendre,  il 
a  au  centre  ou  au  cœur  une  fubftance  griâtre, 
qui  eft  aui&  molle  que  de  la  boiiillie.  Ame-^ 
furequilfeche  ildevient  jaune  &  plus  dur,  & 
la  fubftance  molle  qa  il  a  au  ccsur ,  fe  durcit 
auIC.  Il  eft  toujours  fort  amer  &  point  dégoû- 
tant. Après  1  avoir  ouvert  en  quatre  parties 
avec  unoauceau  ils  en  prennent  un  quartier  à 
chaque  fois ,  &  ils  le  mâchent  avec  une  feiiille 
femblable  au  lierre  appelée  Bécel  par  les  Euro- 
péans  qui  (ont  aux  Indes ,  &  Mak  parles  Sia- 
mois. On  la  roulle  pour  la  mettre  plus  ailë^ 
ment  dans  la  bouche,  &on  met  fur  chacune 
tant  ibit  peu  de  chaux  faite  avec  des  coquiUa*.  , 
ges,&rougiejcnefàyparquclarrifice.  Ceft 
pourquoy  les  Indiens  portent  toujours  de  cet-* 
te  forte  de  chaux  dans  une  fort  petite  taflè  de 
porcelaine^  car  ils  en  mettent  fi  peu  fur  cha^ 
i}U^feuiIlç^qulbiàencon(uaiencpas  botu^ 
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coup  en  un  jour ,  quoy  qu'ils  ulèht  £ms  ceC 
&  ae  larek  &  du  betcL  L'acck  encore  tea- 
dre  (e  confiime  entièrement  à  mefure  qu'on 
le  mâche  t  le  fec  laifTe  toujours  quelque 
marcv 
KZii  I.  L'eflSrt  (ènfible  de  ce  gland  &  de  cette  fciiil* 
^01  cf-  «le  eft  de  faire  beaucoup  cracher,  fi  on  n  aime 
mieux  en  avaUer  le  fuc  :  mais  il  eft  bon  d'en 
cracher  au  moins  les  trois  ou  quatre  premiè- 
res bouchées ,  pour  ne  pas  avalier  de  chaux. 
Les  aunes  effets  moins  fenfibles,  mais  dont 
on  ne  doute  point  aux  Indes,  font  d'empor- 
ter ,  peut-être  à  caufe  de  la  chaux ,  tout  ce  que 
les  genfives  peuvent  avoir  de  mal  fain^  &  de 
fortifier  l'eftomach  ,  (oit  à  caufe  du  fiic  que 
fon  avaUe  quand  on  veut,  &  qui  peut  avoir 
cette  propriété,  foit  àcauredeshumiditezfu- 
perflucs  que  l'on  crache.  Âuilinay-je  vûper- 
lonne  à  Siam  qui  (entît  mauvais,  ce  qui  peut 
être  d'ailleurs  un  effet  de  leur  (bbrieté  natU'* 
relie/ 
XXIV.  Or  comme  Tarck  &  le  bétel  font  cracher 
fo'derâ-^^ug^»  même  indépendamment  de  la  chaux 
lek&da  rouge  qu'on  y  mêle,  ils  laifiènt  une  teinture 
bctcL  vermeille  fur  les  lèvres  &  (ùr  les  dents.  Elle  fe 
pafie  %  les  lèvres ,  mais  peu  à  peu  elle  s'épaif- 
lit  (îir  les  dents  jufciu  à  la  noirceur  ;  de  forte  que 
les  gentsqui  (èpicquent  de  propreté,  noircit 
km  leurs  dents,  parce  qu'autrement  la  crafiè 
de  1  arek  &  du  bétel  nïêlée  avec  la  blancheur 
naturelle  des  dents  £iit  un  effet  delagréable» 

que 
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qQcronreoiarqae  dans  le  mena  peuple;  Je  di# 
f  ay  en  paflànc  que  les  levces  irec meiUes ,  que  les 
Siantds  vioehc  aux  poruaics  de  nos  Dames  » 
quenou&anoQS  portez  en  ce  pals^à»  kat  ficent 
dire  que  nous:  devions  avoir  en  France  du  bb* 
tel  meilleur  que  le  leur. 

.   Pour  noircir  leurs  dents  ils  mettent  deffiis  xxr. 
4e$  quartiers  de  citron  fort  aigre,  quils  tien-'^^'y^ 
lient  (bus.  leurs  pues  &rous  leurs  ievxes  pen-(  noiidf- 
dant  une  heuit,  oudavan^e.  Us  difencque^^^J*^ 
cela  attendrit  un  peu  les  dents,  ils  les  fronent  comment 
^n(ùite  d'un  fuc ,  qui  fort  ou  d'une  certaine  ra-  foj'^^iî*'^; 
cine ,  ou  du  coco ,  quand  on  les  brûle»  &  l'ope^  oie  de 
cadon  eft  faite*  Il  lair  plaît  néanmoins  quel-  ^^^^  P^ 
quefois  de  conter  qu^elledure  trois  jours, pen*  "^    *"* 
dantquoyil  &ut>  di(ènt-ils,  demeurer  iurle 
ventre  &ne  tien  manger  de  folide:  mais  oti 
ma  aflùré  que  cela  n'êcoit  pas  vray>  Se  qu'il  iùf« 
fit  de  ne  rien  manger  de  chaud  pendant  deux 
ou  trois  jours.  Je  croy  bien  aum  qu'on  a  les 
dents  afTez  agacées,  pour  ne  pouvoir  mordre 
de  quelque  temps  à  rien  defolide.  Il  £iut  re^ 
nouveller  de  temps  en  temps  cette  operation> 
pour  en  faire  durer  TefFet:  car  cette  noirceur 
ne  tient  pas  fi  fort  aux  dents ,  que  Ton  ne  puiflè 
l'ôter  avec  de  la  croûte  de  pain  brûle  mife  en 
poudre.   Ils  aiment  auili  à  rougir  jongle  du 
petit  doit  de  leurs  mains,  &pour  cela  ils  le  râ^ 
tiiTent,  i&puis  ils  y  mettent  d'un  (fercain  (uc, 
qu'ils  tirent  d'un  peu  de  ris  pilé  dans  du  jus  de 
q^tièn  avec  quelques  feuilles  d'un  arbre ,  qui 

eft 
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eft  (emblable  en  toutes  choies  au  grenadier  i 
mais  qui  ne  porte  aucun  fruit, 
zz  VL  Au  cefte  1  Aréquier,  &  tous  les  arbresque 
^1^^  Ton  appelle  Palmites,  n'ont  point  de  bran- 
feaenl.  ches ,  mais  de  grandes  feuilles  longues  &  lar-- 
gescomme  celles  du  Palmier;  &ikn'ontleurs 
feuilles,  qu'au  haut  de  la  tige,  qui  eftctedè* 
Chaque  année  ces  fortes  d'arbres  pouffent  un 
nouveau  jet  de  feuilles ,  qui  fort  du  milieu  des 
feiiilles  de  l'année  précédente.  Celles-cy  tom- 
bent alors,  &laifiènt  une  marqiK  autour  du 
tronc;  dételle  forte  que  par  ces  marques  qui 
font  autant  de  nœuds ,  &  qui  (ont  prés  à  pré^ 
onpeutaifêment  conter  les  années  ourâgede 
larbre. 

Ceft  ce  que  j  avois  à  dire  de  1  étendue  &  de 
la  fertilité  du  Royaume  de  Siam.  Je  parletay 
maintenant  des  mœurs  des  Siamois  en  gehe-* 
rai,  c'eft  à  dire  de  leur  habillement ,  de  leur 
Ic^ement,  de  leurs  meubles,  de  leur  table, 
de  leur  équipage,  de  leurs  diyettiilèments  & 
de  leurs  anaires. 
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SEC  ONDE   PARTIE. 

Des  Moeurs  des  Siamois  en  gênerai 

CHAPITRE  PREMIER. 
.  Ve  fffalnt  &  de  l^  Miné  des  Siap$où. 

ILs  ne  s'habiltentpre/quc  point.  Tacite  dit     ï- 
de  lïnfànteric  Allemande  de  fon  temps, tmLit** 
qu'elle  étdit  ou  toute  nue,  ou  couverte  de  peu, 
leg^  fiyons;  &  encore  aujourd'huy  ilyadesJJ^J^jJ  • 
SsKivagés  dans  l'Amérique  Septentrionale ,  qui  chaad , 
ftmt  prdbue  nuds  :*  ce  qm  prouve ,  ce  mefem-  g^  R^^^ . 
bile ,  que  la  fimplicif  é  des  mœurs ,  autant  que  de  leun 
le  chaud,  eftlacaufc  de lanuditédesSiamois, "***«•• 
comme  elle  Têft  de  la  nudité  de  ces  Sauvages. 
Ce  n'eft  pas  que  les  habits  neibientpreiquein- 
fupportables  aux  Fmnçois/qui  arrivent  à  Siam» 
&  qui  ne  jfàvent  pas  s'empêcher  d'aeir  &  de 
s's^iter:  maisileftmaliâinpoureuxdefede^ 
babilkr  ;  parce  que  les  injures  de  1  air  fore 
chaudne  font  pas  moins  à  craindre,  que  celles 
de  Tair  forcm>id  àquinyeftpas  accoûmmé» 
avec  cette  différence  pourtant ,  que  dans  les 
dimacsibrt  chauds  il  (uffitpout  la  (àticédefe  ; 
bien  couvrir  Teftomach.  Les  Espagnols  fé  le 
convient  pour  cette  raifbn  d'une  peau  debuf-  ^ 
fie  en  quatre  doubles  :  mais  les  Siamois ,  donc  ' 
lesmoBurs  font  fhnjrfes  en  toutes  choies,  ont 
Tomel.  D  mieux 
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mieux  aimé  $'accoûçumcrdésl^efi£uicc>  prct^ 
que  à  une  enciete  nudiié. 
II.        Us  vomnuds  piés&noë  c^e,  &  poai:  lar  bien 
hlr  *£^  '^^^  feulemeni:  ils  encourent  leurs  reins  & 
^iamoi^  ieursoii&s  jii(qa'att^eâêtt»éugenotti^ 

pièce  de  toile  peinte  ,  d  environ  deux  aunes 

&  denuède  lof^)  <3pt  lés  K>nugalis  appellent 

Pâme  ^  àxx,  oaqt  ljmj\  fatm»^  r  Kp^ipp^is 

au  ueu  d'une  toile  peinte ,  la  pagne  eft  un  étof^ 

(edefpye»  oufimpk,  c^ixâfeduiie bib« 

derie  d'or  ou  d'argeac 

HT.        L^  Mandarins^  ceft^rdire  les  Ofl&dbrs» 

toïe  de*  portent  outre  la  pagne ,  uaç  ^tmiedemDaf^ 

moufieii-  feUneqiiicftconin^kurveJteyQakttrjtiftw*- 

fàa^    corps.  UsladcfK)iâitkj^tfc*'l'iMiisttdlfcnLaa. 

vè&c.      milieu  de  leur  corps»  quand  ils  alstordepc  ua 

Mandaim  beaucoup  plu»  éi^é  cfii'eqx  en  ài^ 

gnicé ,  pour  luy.temoigoec  quils  Gxat  prêts 

d'aller  où  il  voudrarlfôjeiwojrer.  Erneanmoins 

lesO&ciers  que  nou^  avons  vas  au  Aadien* 

ces  duRoy  de^Siiaqi ,  endoînetirécent  sevéms 

cpmmede  le^nr  habic  de  cémnonie;  &  p»  la 

mêqie  nifoa  ils  eùrem:  toûipucs  kurs.  bon^ 

nets  hauts  &f!oiiiiji;us.(ji^  htètt.  Cescbetnifes 

n  ont  point  de  collet  »  &  fomc  ottV)e]tts.pac  de* 

vaat>ian$^'iUa(rQnt&^  d&les  attacher,  pour 

cajçher  leijrr  eftom^c^  Loi  mancbes:  en  usm* 

benr  pnc(ff^  jmfqu'aupf^gneil^  largssjol^eim'i' 

ron  deuxpié^  de  tout  :  tmin^shn  froncées 

S  en  haut  ny  en  Im,  ly^Hkms  h  corps  en 
fiétrokj  queiK  pouvais  pa&r  dcdefircn* 
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àx  par  deflùs  btpagac ,  il  s^y  arféce  par pta« 
fieucs  plis. 

Dans  i'hyver  ils  mettent  quelquefois  fur     ir. 
ko»  foules  an  lé  à'koSe  ou  de  toite  pcimc ,  ^Jj^JJ^ 
OQ  en  maciiéte  de  manteau,  ou  en  maniéce  d^é-  ftoîd. 
charpe,  dont  ils  paflèm  aifez  galamment  tes 
boucs  micour  àe  leurs  bras. 

MâisleRo]r4eSiamnietfinévcaedequd-     v« 
que  besRibrocard,  dontles  manchesfont fort  ^^"t", 
ctcdces,  8c  viennent  ja%a  au  poignet  :  &  corn-  aoy  ufe 
menons  nous  habillons  contre  kfiîoid  (bus  le  ^î^j^'^? 
juâfau-corps  ,  il  met  cette  vefte  (bus  la  che- 
miiè  que  je  viens  de  décrite,  &  qu'il  garnit  de 
dentelles,  ou  de  point  d'Europe.  Il  n  eft  per- 
mis à  aucun  Sîambis  de  porter  cette  forte  de 
veAe»  fiieRoy  ne  la  luycbnne,  &il  ne  fait 
ce  préiènt  qu'aux  plus  confidérablesde  (es  Of- 
ficiers. 

Il  leur  donne  auffi  quelquerois  une^  autre    v  r. 
rtAe  ou  juft'au-corps  d  écarlatte ,  qui  ne  doit  l^^. 
fecvirqu'à  la  guerre  ou  àlachaflê.  Cejuft'au-iiuiic 
cotps  âctcendjufqu'aux  genoux,  &il a  huit 
ou  dix  boutons  pat  devant.  Les  manches  eft 
font  larges,  mais  (ans ornement,  &(! courtes 
qu  elles  n'atteignent  pas  aux  coudes. 

C'eft  une  coutume  générale  à  Siam ,  que  le    vu. 
Prince ,  &  tout  ce  qui  le  fuit  à  la  guerre  ou  à  ]^at^^ 
la  chaffe,  eft  habillé  de  ronge.  En  ce  cas  lies  pour  u . 
chenlUês  qu'on  donne  aux  (bldats,  (ont  d'une  |^"j*j^^ 
mouflèline  teinte  en  rougp,  &dans  les  jours  chaffis. 
de  cérémonie  ,  comme  fut  celuy  de  Tentrée 
D  1  des 
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des  Envoyez  du  Roy,  on  donna  de  ces  che-* 
mi(ès  rouges  aux  Siamois,  quon  mît  (bus  les 
armes. 
VIII.      Le  bonnet  blanc ,  haut  &  pointu  y  que  nous 
hw  "fie    *^^"^  ^^  **"  Ambafladeurs  de  Siam ,  cft  une 
pointu.    co'éfFuce  de  cérémonie,  dont  le  Roy  de  Siam 
&fes Officiers  fe  (èrvent  également:  mais  le 
bonnet  du  Roy  de  Siam  eltomé  d'un  cercle, 
oud^'une  couronne  de  pierreries,  &ceux  de 
(es  Officiers  font  ornez  de  divers  cercles  d'or, 
d'argent,  qu  de  vermeil  doré,  pour  marquer 
leurs  dignitez  j  ou  n'ont  aucun  ornement.  Les 
Officiers  ne  les  portent  que  devant  leur  Roy, 
ou  dans  leurs  Tribunaux,  ou  dans  quelque  cé- 
rémonie. Ils  les  atcachenc  avec  4in  cordon  qui 
padèfous  lememon,  &  ilsne  les  ôcent  jamais 
pour  falucr. 
I X.        Les  Mores  leur  ont  porté  Tu&ge  des  babou- 
boucto.  ^^  cfpece  de  fouliers  pointus  fans  quartier  ny 
*  talon.   Ils  les  quittent  aux  portes  chez  autruy 
&  chez  eux  mêmes ,  pour  ne  pas  (àlir  les  lieux  - 
où  ils  entrent.  Mab  quelque  part  que  fbit  leur 
Roy,  ou  quelque  autre  perfbnne,  à  qui  ils 
doivent  durefpeâ,  (comme  eft  par  exemple 
un  Sancrat ,  c'eft  à  dire  un  Supérieur  de  leurs 
Talapoins)  ils  ne  s  y  préfentent  pas  avec  les  ba-  " 
bouches. 
X.  Rien  n  eft  plus  net  que  le  Palais  du  Roy  de 

Î'??'S-^  Siam ,  tant  à  caufè  du  peu  depetfbnnesqui  y 
des^.  entrent,  que  des  précautions,  avec  lefquelles 
ils  y  entrent. 

.  Ils 
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Us  eftiment  ks  chapeaux  pour  les  voyages,     ^i- 
&  ce  Prince  enfeit  faire  de  toutes  couleurs  de  ^J^^ 
la  figure  a  peu  prés  de  fon  bonnet:  mais  très- voyages, 
peu  de  perfonnes  parmy  le  peuple  daignent 
couvrit  leur  tête  contre  l'ardeur  du  foleil  \  &  ils 
ne  le  font  que  d'un  pan  de  toile ,  &  (èulcmenc 
quand  ils  font  fur  la  rivière ,  ou  la  reflexion  in-^    ^ 
commode  davantage. 

La  difFcrcncc  de  rhabillement  des  femmes    xii. 
à  ccluy  des  hommes ,  eft  que  les  femmes  attar  4^*^^ 
chant  leur  pagne  par  fa  longueur  autour  de  sm. 
leurs  corps,  comme  foncauilî  les  hommes» 
elles  la  làifïènt  tomber  (èlon  fà  largeur ,  &  imi- 
tent une  Juppé  étroite ,  qui  ne  leur  dcfirendroit 
que  jufqu'à  ini-jambe;  au  lieu  que  les  hom- 
mes relèvent  leur  pagne  encre  leurs  cuiflès ,  en 
yrepafiânt  Tundesbouts,  qu^  laiflcnt  plus 
longaue  l'autre,  &qu*ils  font  tenir  par  der- 
rière a  la  ceinture  ;  ;én  quoy  ils  imitent  en 
quelque  forte  nôtre  haut-de-chauflè.  L'autre 
bout  de  la  pagne  pend  par  devant  ;  &  comme 
ils  n  ont  point  de  poche ,  ils  y  nouent  fouvent 
kur  bourfepour  le  bétel  en  la  manière,  dont 
nous  nouons  quelque  chofe  dans  le  coin  de 
nôtre  mouchoir.  Ils  portent  auffi  quelquefois 
deux  pagnes  Tune  (ùr  Tautte,  afin  que  celle  de 
deflus  demeure  plus  propre. 

A  la  pagne  prés  les  femnàes  (oiit  toutes  nues  ;  J^  J.^  J- 
car  elles  n^ônt  point  de  chemifès  de  mouflèli- p,"fquc 
ne:  les  riches  leulementufëmto^ours  deré-enticic» 
chaipe.  -^Iks  en  palfent  quelquefois  ks  boucs  . 
-  D  }  autour 
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autour  de  leurs  bcas:  nuis  le  bel  air  pour  dies 
eft  de  la  mettre  fimplement  fur  leur  (ein  par  le 
milieu,  d'ai  abbatre  an  peu  les  plis,  ficden 
laiflèr  pendre  les  deux  bouts  derrière  par  dellus 
les  épaules, 
ziv.        Neamnoins  une  (î  grande  nudité  nelesrend 
Mod€ûie  pas  immodeftes.  Au  contraire  les  hommes  & 
un4ui.    les  Femmes  de  cePais-là  (ont  les  plus  fcrupa* 
eux  du  monde  à  montrer  les  parties  de  kuc 
corps,  que  Tulage  leur  ordonne  de  cacher  :  Les 
femmes  qui  étoient  acaoupies  dans  leurs  bas- 
ions le  jour  de  l'entrée  des  Envoyez  duRc^» 
tournoientpour  iaplupart  le  dos  aufpeâacle; 
&les  plus  curieufes  regardoient  à  peine  pac 
deilus  répaule«    Il  &llut  donner  aux  (blaacs 
François  des  pagnes  pour  le  bain,  pour  faire 
cedèrksplaintesquetaiiôient  ces  peuples  >  de 
les  voir  entrer  tous  nods  dans  la  rivière* 
XV,        Les  eu^nsy  (bnclànspagne  juiqua  Tâged^ 
dînsiM^  quatre  ou  cinq  ans  :  mais  quand  une  fois  ils 
«bâti-      lont  pàCc  y  on  ne  les  découvre  point  pour  les 
jBCDu.     châtier;  &  c'cft  enOrient  une  fort  grande  in- 
famie  d  être  batm  à  nud  fiir  les  panies  do  corps^ 
^ui  {ont  ordinairement  cachées» 
X  V I.        Peut-être  eft-ce  delà ,  que  leur  eft  venu  Fii- 
uTSl^^'^  du  bâton  dans  les  châtimensj  parce  ouc 
tient  dtt   le  foiiet  »  n y  les  veiges  ne  &  feroient  pas  auèz 
^*'^"-     fentir  avec  les  liabits. 
Modelé      ^^^^  P^ ,  ils  ne  (è  deshabillent  pas  poiu  fe 
dans  le  lit  coucher,  OU  au  moins  ils  ne  font  que  chan- 
M  bîL»!'  8^  ^^  P^^Sf^  >  comme  Ss  en  changent  pour 
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febaigpccdansUdne«e.  Les  femoiies  s'y  bai- 
gnent colpmeks  hoimtxKS»^  ^extroenc  eosn- 
me  eux  àla  nage^  âcimUepau  aumcmde  on 
.ne  nage  mieQx« 

.    Leoiç «nodçigbie  leut  retsd  T^oiage  des iove- xv iii« 
méats  pt^fi}ae  mfoppômble ,  &pca  d'emte  ^^^^ 
eus  peuvctfic  eocote  s'jr  reibutdce.  Us  om  acuh  de  leur 
ché  ImlànMe  àknndké  ^&iisn  ompasmoiDs"^^*^^^^ 
de^ia4e  k  puakur  desordiles  >  que  de  oeUe 
,des  yeu^^i  puifiiue  k$  dttoçons  desfaoanêccs 
^foac  déS^ducs  pat  les  loix  de^Siam  »  œmcne 
4>ar  çeUes  de.  iaChine.  Je  n  ai&ceny  poocistac 
pas  qu  on  n'y  en  fade  point  du  tout  :  car  les  loix 
ne  défendent  guareBaUe pan»  aae  les  excès 
déjà  trop  éubfis;  &ii  vient  de  U  Chine  des 
%ures  de  poroehine,  &dcs  peintures  fi  im-^ 
mt3d(^be$  ^  qu'eUesnc  valent  pas  mieux  que  ks 
cbw9pes^its  plus  fidesà  . 

. .  tc^  pagDcs  À  oolBLcectakie  beajuté  comme  ^J^ 
celles  d  étoffe  de  (bye  avec  de  la  broderie»  ou  ^^ 
iànsbrodoie,  i&  comme  cdes  dévoile  pein-  ^^^J^" 
tefûnfifies.,  ne  font. pernÉfesqu'à  ceux  aqni'"^^ 
kPiintce  ea&itpfierent.  Les  femmes  de  con- 
didpa  ffçmt  afles  de .  casdes  pagnes  noires ,  6c 
ieoi;  éwiipc  eft  (oiTent  de  iio^  moullêliiie 
blati^hp.  ..  î 

U$  pteiint  desibâgues  aux  toûis  demiets    xx. 
doits^  obaqqe  main  >  &Ia  mode  leur  permet  l^^^  ^ 
4  y  en  mectsp  autant  qu'd  y  en  peut  tenir.  Us  pendante 
achetoient  volontiers  undemy-écu  Icsba^es^*^***^' 
àpietres  ùuSks.  ^  qtd  à  Pans  n  avoient  coûxé 
D  4  que 
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qae2.fi>Is«  Ilsneiaventceqae  ceftqaede  co-* 
•  lieis  pour  ocner  leurs  cols ,  ny  <:eux  de  leurs 

.    femmes:  mais  les  femmes  &  les  enfàns  de  Tun 
&defaucre  ièxeyconnoiflènt  l'uiàgedespen- 
dants-tf  oreille.  D'ordinaire  ils  (ont  en  forme 
depdre,  d'or,  ou  d'atgent,  ou  de  vermeil 
doré.  Les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  filles  de 
bonne  maifon  portent  des  bracelets,  maisfeu- 
Iç^nent  ju(qu  a  l'âge  de  fix  ou  (èpt  ans  ;  &ils 
en  ponent  également  aux  bras  Se  aux  jam- 
.bes.  Ce- font  des  anneaux  dor,  ou  d'argent, 
ou  de  vermeil  doté  de  la  figure  de  nos  da^ 
viers. 
XXI.       Comme  ces  peuples  ont  le  corpsd'une  au* 
Leur  nu-  tre  coulcur  quc  nous ,  il  femble  que  nos  yeux 
fiirpiend  ^eks  eftimeutpasnuds:  au  moins  leur  nudité 
ioiDu    ^  n  avoit-elle  rien  qui  me  (ùrprit  \  aa  lieu  qu'un 
homme  blanc  nud,  quaûd  j'en  rencqntrois 
/    quelqu'un  ,  me  paroiilbit  toujours  un  objet 
inogveau.  ^ 

•XXI  î.  Les  Siamois  font  plûtoft  petits  que  grands  ; 
lA  taille  mais  ils  ont  le  corps  fbn  bien  feit  :  ce  que  j'at- 
mohl*'  tïihvùi  priadpalemént  à  ce  qu'on  ne  les  en** 
jliaiHotte  pas  dans  leur  enfance.  Le»  Coins  que 
nous  pcenohf  de  former  la  taille^e  nos  en^ 
fans,  ne  font  pas  toujours  fi  heureux,  quek 
liberté  qullslaifient  à  la  nature  d'acl^ver  de 
former  les  kiirs.  Il  eft  vray  que  le  fcin  des 
femmes  Siamoifès  ne  le  fbûdent  plus  dés  leur 
première  jeunefiè ,  &  qu'il  leur  defcend  bien- 
tôt .juiqu'aa  nombril  :    mais  d'ailleurs  leur 
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corps  eft  bien  taillé,  &leur  (èin  pendant  ne 
choque  point  les  yeux  de  leurs  maris:  tant  il 
cft  vray  que  les  goûts ,  même  ceux  qui  paroit 
&nt  les  plusnacurels»  confiftent  beaucoup  en 
iiabkudeJ  ^ 

Lafiguredc  leurs  vilàges,  tant  des  hommes  xxiiK 
que  des  femmes,  tient  moins  de  Tovale,  qu^i^"**" 
delaioiange:  il  eft  lai|;e  8c  élevé  par  le  haut 
des  joues;  &rout  dun  coup  leur  frontfcré- 
traiflit &  fè  tecmine  pre^œ  autant  en  pointe, 
que  leur  menton.  D'ailleurs  leurs  yeux  fen- 
dus un  peu  en  haut  (ont  petits  &pastropvifs, 
&  le  blanc  pour  1  ordinaire  en  eft  tout  jaunâ-< 
tre.  Leurs  joues  font  creufès,  parce  qu  elles 
ibnt  trop  élevées  par  le  haur  :  leurs  bouches 
font  grandes ,  leurs  lèvres  grolTes  &  pâles  6c 
leurs  dents  noircies.  Leur  teint  eft  groffier, 
-&  dun  brun  mêlé  de  rouge;  à  qiioy  le  hâlc 
continuel  contribue  au(^nt  que  la  naidànce. 

Les  femmes  ne  mettent  ny  fard  ny  mou^  xxiv, 
ches  :  mais  j  ay  vu  un  Seigneur,  qui  a  voit  Ics^^g^^i^, 
jambes  bleugs  d  un  bleu  mat ,  comme  ccluy  fe  far  a 
que  laifTc  la  poudre ,   quand  on  a  efté  brûlé  ^^"^ 
d'un  coup  d'arme  à  feu%  Ceux  qui  m'en  firent 
apercevoir,  me  ditent  que  c'écoit  une  chofe 
a&âée  aux  Grands  ,  qu'ils  avoient  plus  oa 
moins  de  bien  (èlon  leur  dignité ,  &  que  le 
JLoy  de  Siam  étoit  bleu  depuis  la  pknte  de» 
pies  iufi]u'au  cnèux  de  l'eftomac    D'autres 
,m'ont  aflûré  que  ce  n'étoit  pas  par  grandeur, 
mais  pas^fiipeiftitioii  y  Se  d'autres  m'ont  voulu 
D  i  faire 
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XXV.  Les  Siamois  >  comtae  }ay  die  autre  parc  >  ont 
ii^ôid^  ^  ^2  <^^^(  ^  «rroody  par  le  bouc ,  &  le» 
lei  des  oreilles  plus  gr|pdes  que  les  nôtres  ;  &  plus  ite 
*'*'**^*^  les  ont  grandes  y  plus  ils  les  eftiment  :  godt 

commun  à  tout  rOrient»  comme  il  p;u:oît  par 
toutes  les  ftatuës  de  porcelaine  ou  d  autre  mar« 
dere»  qui  en  viennent  Mats  en  ceUil  y  a  de 
la  différence  parmy  les  Ociencaux:  car  qucL* . 
âiues'uns  étirent  kiffs  oreilles  par  le  bas  pouc 
les  aUongcr  >  fans  ies  percer  qu'autant  qu'il 
Aut  pour  y  mettre  ^s  pendants.  D'autres  apré& 
les  avoir  percées  ,  agrandiflènt  peu  à  peu  le 
f  rott  à  foffce  d  y  mettce  des  bâtons  plus  gros 
les  uns  oue  les  autres  :  &  il  arrive»  fin:  roue 
au  Païsde  Laos  »  qu'on  paffetoit  frefque  le 
poing  dans  le  trou»  &que  le  bas  de  l'oreille 
touche  auitànules.  Les  Siamois  ont  les  oceik 
ks  on  peu  plus  grandes  que  les  nôtres»  mais 
namreilement  &  (ans  wàsc 

XXVI,  Leurs  cheveux  ibnt  noirs ,  grofficis  &  piats^ 
îiSîîux.  &1  on  &!'»««  fexe  les  porte  fi  courts ,  qu'ils 

'  ne  dépendent  au  tous  de  leur  tête  ,  qu'à  la 
hauteur  des  oreilles.  Au  defibus  de  cela  ib 
ibiic  tondus  fort  prés,  &  cet  air  de  tête  nai£> 
&nte  ne  deplait  point.  Les  femmes  les  relè- 
vent fur  le  from,  (ans  pourtant  les  ratucher^ 
&  quelques-unes ,  &  principalement  les  Po- 
gUanes»  les  laiifent  ailes  aoitxe  par  derrière» 
pour  les  y  pouvoir  entortiller.  Les  jeuaesgens 
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manîece  parriciilie£c*  Ils  condeat  au  ci/èaa& 

ils  anachcnc  im  petit  cercle  de  chcveax  de 
ïépùSbxn  de deascioosblancs,  ficaudeâbus 
ils  UfTent  ccolire  le  cefte  de  leûrachcyeaz  preC 
que  fctfqtKS  (uc  leuis  épaules.  LesEipa^^oIsà 
eaufe  du  chaud  iè  condem  ainfi  fbit  fouvent 
£ir  le  haut  delà  cote  >  mais  ils  nairacfaentrica 
tout  aotour. 

Or  comme  foin  eft  toâjoœs  f»evena  pour  x  rvix. 
les  choièsde  ibtipaïs ,  je  ne  doocois  point  que  ^i^molT 
tes  portraits  de  qael<)aesmnes  des  plus  belles  poai  les 
petfonnesdc  k  Cour>  que  )'a«rois  portes  en  y^SS» 
cepaïs4ày  ne  dôffent  ravir  lesSiamois  enad- 
snicsation.  La  peinture  ehicoit  meilleure  91e 
cdle  de  ces  petits  portraits ,  qu'on  envoyé  toiis. 
ks  jours  dans  ks  païs  étrangers:  cependant  il 
iàutav^Mier  qu^  les  Siamois  ne  s'y  arrêtorent 
prelque  point  >  &  qu  après  les  portraits  des 
petibnnes  Royales  ,  devant  lelquek  ib  s'in^ 
clinoient  ^\&  ofer  les  c^arder  nrement,  ils 
aimèrent  beaucoup  celuy  de  Mr.  k  Duc  de 
Monsautier  à  caufe  dé  ià  mine  haute  &  guer- 
tkre.  Nous  dfeman<iâmesk  deux  jeunes  Man^ 
darinsce  qir'il  kur  (èmbloit  d'une  grande: 
poappée  du  Palais  >  que  nous  kuf  montrât 
mes.  L  un  d'eux  répondit  qp'une  femme 
comme  cela  vaudtoit  Uen  cent  caùs^  c'éftà 
âir«  mitôe  mille  livres  y  ^  Ton  camecadt  fut 
dti.  aièino  a^9  mais  il  afoiQtca>.  qiâl  n!y  atu 
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roic  perfbnne  àSûm  qui  pûc  racheter.  De 
£ivok  s'ils  meuoienc  à  (î  haut  prix  une  fetnme 
blanche  ou  pour  fagcémenc  unguiier  qu'ils  y 
pouvoient  trouver  >  ou  ièuietncnt  parce  que 
toute  marchandife  qui  vient  de  fort  loin  doic 
être  fort  chère  ,  je  le  laLGTe  à  décider.  Il  eft 
toujours  certain»  que  foit  goût,  foit  grandeur» 
le  Roy  deSiam  a  des  femmes  blanches  Min«« 
greliennes,  ouGeor^ennes,  qu'il  isix.  ache- 
ter en  Perfe  :  &  les  Siamois  qui  avoient  efté  eu 
Prance  avoiîoient  que  quoy  qu'ils  n  eudènc 
pas  d'abord  eftéfort  couchez. ny  dela.blaiH 
cheur ,  ny  des  traits  des  Françoifes ,  néanmoins 
ils  avoient  bien-tofl:  compris  qu'elles  feules 
étoient  belles ,  &  que  les  Siamoifes  ne  l'étoient 
pas.  Quant  à  l'habit  de  la  pouppée  >les  deux 
Mandacinsie  méptiferent  abfblûment»  corn-. 
me  trop  embarraflànt  pour  un  maty ,  qui  vou* 
^roit  l'ôter  à.  fa  femme:  &  j'ay  fait  réflexion 
depuis  >  qu'ils  croyoiént  peut-  écre  que  nos 
.  femmes  couchoient  dans  leurs  habits ,  comme 
font  les  leiurs  >  ce  qui  lèroit  fans  doute  fort 
importun. 
xxviiT.  Comme  les  habits  s'imbibent. de  tout  ce 
^"-  ^r  1.  Q«c  le  corps  tranfpire ,  il  eft  certain  que. moins 

mois  lont  ^       ^  ,    f .,,  /      »,       in     TA   j,  /  ^ 

foitpio-  on  eft  habille,  plus  il  eft  aile  d  être  propre: 
t'^  aufli  les  Siamois  le  font-ils  beaucoup*  Ils  fe 
parfument  en  plufîeurs  endroits  de  leur  corps» 
Ils  mettent  (iir  leurs  lèvres  une  (brte  de  pom*? 
made  parfumée,  qui  les  fait  paroitre  eacote 
plus  piles >  qu'elles  ne  k.fonc  naaufiUeKRea& 
^  "        ^  Ils 
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lis  fe  basent  trois  on  quatre  fois  par  jour  & 
j>Iqs  (auvent ,  &  c'eft  une  de  leurs  politcflès 
de  ne  point  faire  de  viiîtedeconféauence  iàns 
s'eftre  lavez  ^  &  en  ce  cas*]à  ils  (e  font  une 
*  marque  bUncfae  fiir  le  haut  de  la  poitrineavee 
jaa  peu  de  craye,  pour  faire  connoltrc  qu'ils 
iôrcenc  du  bain. 

Ils  le  prennent  en  deux  façons ,  ou  en  fè  xxix. 
mettant  dans  Teau  à  nôtre  manière  ,  ou  en  fe^^^" 
JËufànt  répandre  de  leauitu:  le  corps  à  cueille**  prendre 
lées'f.  &  ils.cotttinuidnt  quelquefois  cette  der^**  ^**^ 
niere  forte  de  bain  pendant  plus  d  une  heure. 
Aucefte  ils  nom  pas  befbin  de  chauffer  feaa 
pour  kuEs  bains  domeftiques ,  non  pas  même 
quand  elle  a  t&è  gardée  plufieurs  jours  &  en 
hyver:  elle  demeure  toâjours»  nauceUement 
allez  chaude. 

Ils  prennent  grand  foîn  de  leurs  dents ,  qudy  ^  3t x. 
qu'ils  lesnohrcilïcnt  :  ils  lavent  leurs  cheveux  jé^i^t 
avec  des  eaux  &.des  huiles  de  liènteur  x  comme  deatt  & 
fbm  les  E/pagnoIs,  &  ils  ne  fe  poudrent  pas^^J^^ 
non  plus  qu  eux  :  mais  ils  fe  peignent ,  ce  que 
la  plupart  des  Efpagnols  négligent  de  faite. 
Ils  om  des  .peignes  de  k  Chine  >  qui  au  Ken 
dette  tout  a  une  pièce  comme  les  nôtres,  ne 
font  qu'un  amas  de  pointes  ou  de  dents  liées    > 
étroitemefit  avec  du  âld'archal.  Ils  arrachent 
leur  b^be,  &  naturellement  ils  en  ont  peu  :    ; 
nais  ils  ne  font  point  leors  ongles  >il&fe  coa< 
i«»e5ît  de  les  tenir  net$. 

JNoaj  vînmes  des  Da^feufes  de  nroftffioa  ^^P* 
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«ton  pou  qui  pour  la  bonne  gcace  avoicnc  vm  icsotj^ 
î^ip'^glesdecuiviejaime,  &fbccbng$9  quilaÊiU 
toient  pacoicre  des  hanpies.  A  la  Chine,  ai» 
tnoins  avant  h  conquête  des  Taxtaies ,  i'ii£ige 
ctoitde  ne  fitite  ny  les  ongles ,  ny  leschereux^ 
ny  la  badae.  X«es  hommes  même  y  poctoienc 
la  tête  couverte  d'un  réfeau  de  crin  ou  de  ibye  ^ 
qp'ils  attachoient  par  derrière,  &  qui  ne  cou- 
vrancpasleibmmetdeiacêceMIbitun  vuide^ 
par  lequel  ils  faiibient  fbctis  leurs  cheveux  ra- 
maflèz  \  &puis  ils  les  entortilbient  &  les  ai^ 
xétaient  avec  un  poinçon*  £c  Von  dit  que 
cette  C(^ure  fiu  laquelle  ils  mettoient  encore 
<]ndquefois  des  bonnets  ,  on  des  eipeces  de 
chapeaux  »  leur  donndt  desm^raînes  âc  d'aih 
très  maux  de  xèce  tresrgrand& 


C  H   A  î   I  T   R  IS     H. 

Des  M^fons  des  Siamois ,  (^dc  leur  Arcbi" 
teSlure  dans  Us  Bâtimens  publics^ 

T.,     *Q  I  les  %unois  font  linoples  dans  kurs  ha^ 
ÎSis^uL       ^^^ ,  Us  ne  le  (ont  pas  moins  dans  Icu» 
vent  une  logemens  ,  dans  leurs  meuUes  &  &ns  leur 
JJ^pj?.^^  nourriture  t  riches  dans  une  pauvreté  gcnén 
en  toutes  ^ale  ,  parce  qu'ils  ûvent  iè  contenter  de  peu 
chofe».     de  chofe.    Leurs  maifons  (ont  pedtes,  mais 
accompagnées  d  aflèz  grands  eTpaces»    Des 
clayes  de  bambou  fendu,  (buventpeuiènées^ 
en  £nic  les  planchers  »  les  murs  &  ks  com- 
bles» 


ble&  Lespiliccs,  farldqiielseUesibm^fevées 
pooc  éviter  lliiondacioii  »  ibnc  des  bambooi 
plus  gros  que  b  janubc  >  &  d'environ  udse 
piésde  haut  fiir  tette,  parce  que  ks  eauxmoci*- 
tenc  quelquefois  autiinc  que  cela*  Il  n'v  en  4 
jamais  que  quatre  ou  fix ,  fur  kfijuelsikniei* 
cent  en  travers  d'autres  bambous  au  lieu  de 
poutres.  L'efcafier  ^  une  vr4^  échele  au(fi 
de  b«mbou>  qm  pend  en  dehors  comme  fé<. 
chele  d  un  moulin  à  vent*.  Et  parce  que  les 
étables  fontauffi  en  l'^tsdles  ont  desiampes. 
laites  de  clayes»  pai  oà  ksanimacixy  moment. 

Si  itonc  chaque  mû&n^iiblée ,  c'eft  pli^  ^!^^ 
tâc  pour  le  (ècret  du  domeâsque  »  qui  (èroit  bien^ 
csahy  par  da  murs  fi  minces  »  que  par  aucune  b^tMs^ 
crainte  du  fea:  caroutrequlis  font  leur  petit 
fettdans  ks  courts  »  &  non  pas  dans  ks  mù^ 
&nsj  il  ne  leur  (àucoiten  tout  cas  confiimee 
grand  chofe.  Trots  cent  maiibns  brûkrent  i 
Siam  de  nôtre  temps ,  qm  furent  rebâties  en 
deux  fottis.  Une  foisque  Ion  rira  une  bombe 
pour  en  donner  le  plaifir  au  Roy  de  Siam»  qui 
regardoit  de  bien  loin,  &dunedesfen%resde 
(on  Mais  »  il  làlut  pour  cela  ôter  trois  mai- 
£mis  ,  &  les  proptietattes  ks  eurent  ôiées  & 
emportées  avec  letirs  mecMes  en  moins  d\ine 
heure.  Lettt  fover  eft  une  corbeilk  pkine  de 
.  terre  &  lippuyee  for  trois  bâtons  comme  un 
tvépié^  Et  ils  placent  ainfiks  feux  dont  ils  en» 
tourentde  grands  efpaces  dans  ksfor^  pouf 
lachaOèdcsekphaïKai. 


tt  D0  R&^atmu  di  SiamL 

1 1 1.        C'eft  dans  des  maiibns  de  cette  natate ,  on' 
pokif  *    plûcoft  dans  ces  fbrjtes  de  tentes  ,  mais  plus 
^ôteUe-  ^nandes  >  qu  ils  nous  logèrent  le  long  de  la 
sj^      rivière.  Ils  les  avoient  faites  exprés  poiirnouSi 
parce  qu'il  n'y  en  a  aucunes ,  où  ils  euflènt  pu 
nous  loger.  II  n  y  a  point  d'hôtelleries  à  Sîam  > 
ny  dans  aucun  Etat  de  l'Âiie  t  mais  en  Tur» 
quie  y  en  Pede  &  chez  le  Mogol  il  y  a  des 
CaravanfiTAf  pour  les  voyageurs ,  c'eft  à  dire 
des  bâtiments  publics  &  fans  meubles ,  où  les 
Caravannes  (è  peuvent  mettre  à  couvert  >  & 
où  chacun  mange  &  Te  couche  félon  les  pro- 
vifîons,  &  les  commoditez  qu'il  y  porte.  Jay 
vu  dans  le  chemin  de  Siam  à  Louve  >  une 
efpece  de  haie  pour  cet  ufàge.  C  eft  un  ejbace 
de  la  grandeur  d'une  fàle  ordinaire  entouré 
d'une  muraille  à  hauteur  d'appuy  >  &  couvert 
d'un  toit ,  qui  eft  pofé  fur  des  piliers  de  bois 
plantez  de  diflance  en  difhnce  dans  la  mu- 
raille. Le  Roy  de  Siam  y  fait  quelquefois  col. 
ktiondans  fès  voyages  :  mais  pour  ce  qui  efl 
des  particuliers  »  leurs  batceaux  leur  fèrvenc 
d'hôtcHerie. 
IV..        L'Hofpitalité  efl  une  vertu  iniconniuë  eti 
j^j^^P^"    Afîc,  cequi vient  àmonavis duibinquecha* 
pouiquo^  cun  y  prend  de  cacher  fès  femmes.  Le  Peuple 
Mrmy'iM  Siamois  ne  la  pratique  guère  que  pour  les  bê- 
peuples     tes  >  qu'ails  fècourent  volontiers  dans  leurs 
d'Afic     maux  :  mais  comme  les  Talapoins  n'ont  point 
de  femme»  ils  font  aufliplus  hofpitaliersque 
le  peuple,  il  n'y  a  encorç  eaà  Siamqu  a^  Ff ^^ 

çois^ 
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çois ,  qui  Ce  ibit  avifê  d'y  tenir  aubeige  :  qud-^ 
quesEuropéans  (èulemenc  s'y  redroiemquet- 
qaefois.  Et  quoy  que  parmy  les  Siamois ,  auifi 
bien  que  partny  les  Chinois  )  lufagefbit  a/Tez 
étabiy  de  fedonnet  àtnangei  ks  uns  aux  au- 
tres, ç'cft  plus  rarement  qu  en  ces  païs-cy  & 
avec  plus  de  cérémonie  :  8c  fur  tout  il  n'y  a 
point  de  table-ouverte  ;  de  forte  qu'il  ièroic 
difficile  d'y  faire  beaucoup  de  dépenfè  par  la 
table,  quand  on  le  voudroit. 
-    Gomme  il  ny  avoît  donc  point  demaifôn     "Jj- 
propre  pour  nous  fur  les  bords  de  lariviere ,  ils  étolent'lct 
y  en  bâtirent  à  b  mode  du  pa'k  Des  claycs  »*»f»M 
tuiles- fur  despiliers,  &couvénes  de  nattes  de  p"^'^^ 
.  jonc,  fàîfbient  non  feulement  les  planchers,  i«  £n. 
mais  le  fol  des  couns.  La  fàle  &lcs  chambres  J^/y  *  ** 
étoicnt  tapiflees  de  toiles  peintes,  avec  des  plats 
ibndsdemouflelinebbnche,  dolit  te$  extré-; 
mitez  tomboient  en  pente.   Les  planchers 
ctoient  couverts  dé  nattes  de  jonc  plus  fines  &    - 

1>his  gKflàntes  que  celles  des  courts  ;  &  dans 
es  chambres  où  couchoient  les  Envoyez  du 
Roy ,  il  y  avoit  encore  des  tapis  de  pié ,  par  def^ 
fîis  les  nattes.  La  propreté  y  étoit  par  tout, 
mais  nulle  magnificence.  A  Bancok,  à  Siam 
&àLouvà,  où  les  Eûropéans,  les  Chinois  & 
lesMoresont  bâty^desmaifbns  de  briques,  on 
nous  logea  dans  des  maifbns  de  cette  fbrtc. 
Se  non  dans  des  maifbns  bâties  exprés  pour 
nous. 
Nous  avons  vu  néanmoins  deux  maîfpnsde  ^^  vi* 

bri-  ****^^^- 
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iebnqnesbnques,  queleRoydeSiamafàicbââr,ranc 
Imbj^-  P<^^  ^^  Âmbââàdeucs  de  France  «  &  l'autre 
deais  de  pour  Gcux  de  Portugal:  mais  elles  ne  (ont  p;rs 
4^^^.  achevées,  peut  être  pour  le  peu  d^parencc 
gai.  qui  qu'ilyavok,  qu'elles dirflèot  être  ibuventha^ 
ïl'X.  **^^^5-  D'aiUeurs  il  cft  certainqtuecePriuce 
vécs.       cominence  plufieurs  bâdmensde  briques,  ôç 

qu'il  en  achevé  peu.  Jenefàypoucquoy. 

y  1 1.       Lesgprands  Offidersde  (à  Couronides  mai^ 

dwenmdi ^^^ ^^ menuîferic ,  qu'on diroit  ccrc dcgran* 

o^Êiers  desarHKHrcsï  mais  là  dedans  ne  logent  que  le 

'^  *''      Maître  du  log^  >  ià  principale  femcne  &  leurg 

eniàns.  Clliacune  des  autres  femmes  avec  fe^ 

en&ns,  chaque  eiclave  avec  (à£uiiille,  tous 

ont  leurs  petits  logemens  ieparez  &  ifolez» 
'  mats  néanmoins  renfermez  dans  une  même 

enceinte  de  bambou  avec  le  logis  du  Maître  ; 

quoy  que  ce  ibienc  autant  de  méns^es  diâè* 

viiL       Un  étage  (eut  leur  fiiffit:  &jeilii«per/ùadé 

n^nt   ^1^  ^^^  manière  de  bâtir  leur  cftpiusconv 

n'ont      mode  que  la  nôtres  poisqu  ils  ne  i<uu  pas  gé-i 

Suce!      '^^  P^ re&ace  (car  il  y  en  a  de  teftedansia 

ville,  &il$lepremiœt  où  ils  veulent)  &puis 

qfuils  batiâèat  oveiç  ces  matériaux  peu  folides» 

que  chacunprend  àfimgrédasisjes  forets,  ou 

qu'il  acheté  à  vil  prix  de  cduy,  qui  les  y  a  été 

prendre.    On  dit  neanmcHns  que  la  rai(b.n> 

poufquoyleursmaifonsn'ont  qu'un  étage,  eft 

afin  que  peribnne  ne  puilîe  être  chez  ^y  plus 

hattt^  kRioydeSiam»  quand  il  pa0èdans 

la 


.y 


k  ntc  monté  lîir  Ton  ele{^ianc  »&  que  poor  s'aC- 
iâctr  encore  davantage  qu'ils  font  cous  plu» 
bas  que  ce  Prince  >  quand  il  pa0e  foie  fiir  l'eau»  > 
foit  lîir  cette  j  ik  dotvenc  Ittmer  toutes  leaos 
fenêttes»  ficdefcendie  àUmë,  oudansleuts 
balons  pour  s'^  proftetnet.  Us  en  uferent  ainfi 
ao  joue  de  Tentcée  des  Envoyez  du  Roy  moins 
par  cuciofité  pour  le  (peâuude ,  que  par  refpeâ: 
pour  la  lettre  de  Sa  Ma^eflsé.  Mais  il  fèmUe 
aullî<]ue  céc  otdte  de  dcicendre  des  maifons 
(uffic  pout  le  re^^  du  Prince?  car  d'ailleurs 
il  n  eft  pas  vray  que  les  maiibnsélevées^  consme 
•elles  font,  fur  des  {riliers ,  ûjknt  plusbaflès 
que  le  Roy  fiir  ion  éléphant;  &il  eft  encore 
moins  vray  quelles  ne  (biem  pas  phis  hautes 
queleRoydiutsfonbilon.  Maiscequ'ik  ob« 
iervent  (ans  douce ,  c  eft  que  kuts  mailibas 
feient  HKMm  eaeaiicées  que  In  Pakb  de  ce  Mn« 
ce.  D'aiUenrs  fesPaiab  nécam  auifi  que  é\m 
ccage  font  aûcz  voà:  que  ccft  le  goût  Jupaïs 
dans  les  bâtimeos  ;  &  feadotlneray  dans  b 
fiiice  la  véritable  taiéniL 

Les  Européans»  lesGMnois&fesMoresy    ix. 
bfttiflèat  debctques,  chactm  félon  (on génie;  ^^ 
fcâr qu'eux  feub  envcmUent  faixe  ladépenfè^pom  les 
comme  je  le  croy ,  fctttqurux  fcub  enaycncj^^" 
kpcrmtifi^  comme  on  k  die  Les  uns  ajou- 
tent à  côté  de  leurs  maifons,  pour  empêcher 
le  Soleil  8c  n'ôter  point  Tair ,  des  appentis  qui 
icHit  comme  de  grands  auvents,  ou  hangais 
&ûtejaas^pclcpiefbis  par  des  piUets»  Les  au^ 

txn 
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très  font  des  corps-de-logis  doubles,  qm  re-^ 
çoivent  réciproquement  le  jour  Tun  de  Fau- 
tre,  a&i  que  Tair  paflë  de  lun  à Tautre.  Les 
chambres  (ont  grandes  &  fort  percées,  pour 
être  plus  airées  &  plus  fraîches;  &ceUes  da 
premier  étage  ont  des  vues  (îir  la  (aie  badè, 
qu'on  devroit  appeler  (àlon  à  caufe  de  Ton  or- 
aucement,  &auic]uelquefois  eft jprefque  tou- 
te entourée  de  bâtimens,  par  lefquels  elle  re- 
çoit du  jour»  Et  c'eft  ce  qu'ils  appellent  Bi- 
mon  ,  mot  Arabe  qui  veut  dire  proprement 
Séde  de  Confeil  ou  de  fugement. 
z.  U  Y  ad^'autres  (brtes  de  Divans,  qui  étant 

^*Si*^"  bâtis  de  trois  côte»  manquent  d'un  quatrième 
Divan,     mur,  par  où  le  Soleil  doit  le  moins  donner 
dans  tout  le  cours  de  Tannée  (car  encre  les  Tro- 
piques il  donne  par  tout  félon  lesdiverfes  ^i^ 
ions.)  Du  côté  qui  eft  ouvert  &fans  mur  ils 
mettent  un  appenns  au(fi  exaucé  que  le  toit; 
&  le  dedans  du  Divan  eft  (buvent  orné  de  haut 
en  bas  de  petites  niches  pratiquées  ou  dans  le 
mur,  ou  dans  le  lambris,,  dans  lefquelies  ils 
mettent  des  vafès  de  porcelaine.  Nous  avions 
un  Divan  de  cette  dernière  e(pece ,  dans  nôtre 
logis  deSiam;  &audevant  Scfous  Tappentis 
jaffiflbit  une  petite  fontaine, 
XI.         Les  Palais  de  Siam  &  de  Louve ,  &  plufîeurs 
T^mpiM  Pagod«  ou  Temples  (ont  auffi  de  briques, 
de  bfi-     mais  les  Palais  (ont  bas  ,  parce  qu'ils  n'ont 
2Jj^^"***î  qu'un  étage,  comme  j'ay  dit  j  &  les  Pagodes 
non  ^ds  ne  font  pas  aUcs  exaucées  à  prof^or- 
;  tion 
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tioti  de  leur  gcandeur.  Elles  ont  beaucoup 
moinsdejoucquenosEglife:  peutéoeparce 
que  L*obfcuriié  imprime  plus  de  rçCpcâyôc  (èm« 
ble  naâireUemenc  avoicquelque  chofe  de  té- 
ligieux.  D'ailleurs  elles  (ont  de  la  figwe  de  nos 
Chapelles,  mais  (ans voûtes,  ny  plats-fonds: 
ièutement  la  cbarpentequi  (oûtient  lestuiles, 
eft  vernie  de  roi^e  avec  quelques  filets  d'or. 

LePalaisduRoy  de  la  Chine  eftencoreau-  ,^i^- 
}ourd'huy  de  bois  y  &  cela  me  perfùade  que  les  ^^^^ 
bâtiments  de  briques  font  bien  récents  à  Siam,  i^»  ^ 
&  que  les  Européans  y  en  ont  poné  TuÉige,^'*"*' 
Et  parce  que  les  premiers  Européans ,  qui  ont 
bâti  en  ce  paiVlà ,  étoient  des  fàâeurs,  Sc  qu^ils 
ont  appeleleurs  maiipns  des faimries ,  les  Sia- 
mois appellent  encore  du  mot ,  qui  veut  dite 
faiturie  en  leur  Langue ,  leur  plus  ancienne 
Pagode  de  briques,  comme  siisdifoientP^* 
godC'faitHrie  i  ou  Pagode  de  fmmû* 

Au  refte  ils  ne  connoîflent  nul  ornement  ^"ï- 
extérieur  pour  les  Palais,  ny  pour. les  Tem-connôiC 
pies,  que  dans  les  combles  qulls  couvrent  ou  ^«^^  poîn^ 
de  cét^  éuin  bas  qu^ils  nomment  Câlin ,  oude  d7«  'd'ai- 
miles  vernies  de  jaune ,  comme  il  y  en  a  auchUcâu- 
Palais  du  Roy  de  la  Chine.  Maisquoy  qu*il  ne  "* 
paroiilènul  or  au  Palais  de  Siam  par  le  dehors, 
&qu*en  dedans  il  n  y  ait  que  peu  de  dorure, 
ils  ne  laifTent  pas  de  l'appeler  le  Palais  d*or, 
PraJfat'Tong ,  parce  quVls  donnent  des  noms 
magnifiques  à  toutes  les  cbofes ,  qu'ils  hono- 
rent. Pour  ce  qui  eft  des  cinq  ordres  d'archi- 

tcdure 
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ccâurecoiDpofèzdecobnties  >d'Archiaa?es, 
dcFiiiêSy  &daati:es  otnemetis,  lesSiamoîs 
n'enonc  aaamecotmoifSince:  &oen'eftpa8 
titk  ocnements  d' Arcbiceffaue  »  que  coniiAe 
chez  eux  k  vencable  dignîcé  des  MaifonsRoyar 
lcs&  des  Temples, 
xtv.       Lemsefcaliets  (ont  fi  peo  de  cho(è  qu'ua 

l^^^^efcalier  de  dix  oa  douze  marches  pas  lequel 
nous  moncâmesaa  (àlon  de  TAudience  à  Skun 
ti'avoît  pasdeox  pies  delasge*  Il  écoic  de  bri- 
ques cenanc  à  un  mur  du  côté  droit,  &/atis 
aucun  appoy  da  côté  gauche.  Mais  les  Sei* 
gneuss  Siamois  navoienc  garde  d'y  en  cher** 
dkr:  ib  le  moncérenc  en  (è  tratmuic  fur  les 
inains&  Afffesgenoux^&fidoucemenc,  qu  on 
eâc  dit  qu'ils  voubtenc  fûrprendre  le  Roy  leur 
Muae»  LaporceduCdonquarrée,  maisbaflè 
&  étroite ,  etou:  digne  de  refi:alter ,  &  placée  à 
gauche  à  l^xcsémité  du  muidu(àlon  »  c*eft  à 
dire  preiqne  an  coin.  Je  ne  fày  s'ils  n'yenten-* 
dentpasmie&,  &siis  ne  croyentpasquune 
fort  petite  porte  n'eft  encore  que  trop  grande» 
puis  qull  eft  oenfé  qu'on  k  doit  profterner 
pouryentrer.  fieftvrayque  l'entréedu  (àlon 
de  Louvà  eft  mieux  felon  notre  goût:  mais 
QutcequelePakis  deLouvà  eft  plusmoderne, 
le  Prince  y  dépo£bbeaacoup  la  Mafefté»  laquet 
leréfideprincipaIemem:dansIaGapitale>  com*^ 
me  }e  ie  dixay  dans  la  Çme. 
XV.         Ce  qui  fait  donc  chez  eux  la  véritable  di^ 

^^  gnitédesmaifoos»  cirque quoyqulln-y aie 

qu'un 


qifoti  étage,  il  rij  a  poortanc  point  depbin-  i«()t|iitt4 
pié.  ParcxemptedanslePahis,  klogcmcmr****'**^ 
da  Rojr  &  des  Dames  eft  pkisélevc  que  coar ,  * 
êefimnM  j^éceen  eft  ptoche ,  plus  elle  eft 
émick  l'égaid  d'une  autre  y  qui  en  eft  pins 
loin.  Defocteqa'tlyatoûjoitfsquelqaesinac* 
diesàmoiitec  de  l'une  àt'afitte:  cacelleadeiw 
ncnc  tooief' rune  à  fautsr,  ôc  touteftbout  à 
bouc  iix  tttie ligne,  fk  c'eft  ee^  caufede 
rinégalité  daoïs  les  toits.  I^s  toits  font  tôU9 
€n&9^àtiiM^  mais  Tun  eft  plus  bte  Me  Tau- 
«e^  à  mefove  qt^'il  coovce  une  place  pkis  baift 
^nnc  atttte:  &  un  toit  fks  o»  finible  (or* 
«  pardevaift^Wtok  {Aïs  haut ,  ôclt  plut 
hBfitporMjr&rlephis  bas,  comme  une  telfa 
dotttrarçondQ  devant  Mnefoit  iurTaiço»  dei 
derriéce  dfune  att«9?cfèlia 

Au  Palais  du  Roy  de  la  Chine  il  en  eft  ^j^J^ 
otême  :  &  cem  mépHké  de  toits,  qui  fan-  M<te 
blent  fonit  lun  de deflbusramfe du  fensque «^««^ 
je  vkus  d'expliquer,  inacque  de  la  grandeur 
en  ce  qut'ettefijppofe  une  in^alsté  de  pièces, 
quineiepeuttsouveten  cesPais^là,  auiXKHns 
en  grand  nombre,  que  chez  les  Rois  ;  afin  que 
plus  on  a  dcoit  de  pénétrée  dans  cette  (ùite  de 
Didnient ,  plus  on  monte  en  effet ,  de  plus  oa 
ceçoÎTe  en  cela  de  dtftinâion.    Les  grands 
Officiers  auront  joRfu'à  crois  pièces  Tune  plus 
haute  que  Pautre ,  que  Ton  devine  aut  trois 
rom  dedi^ente  élévation  i  niais  j'ay  vû^au 
Psàsàsi  de  kkville  de  Siam ,  jufiju'à&pt  toits  for'. 

tir 
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tk  Tan  de  deflbus  fauicre  par  devant  lé  bâd- 
ment  :  je  ne  fay  s'il  H'enibrcoit  pas  d  aacres  par 
derrière.   Quelques  tours  quarrées,  qui  font 
au  Palais»  (èn^blentauffi  avoir  plufieurs  com- 
bles »  Tune  trois>  Tautre  dnq,  lautre  ièpr» 
comme  fi  c'étoientdes  gobelets  quarrez  mis 
Tun (ûr  lautre  &.dans  l'uneldè  ces  tours»  cft 
un. fort  grand  tambour  garni  de  peaux  d'ele-' 
phant ,  pour  (bnner  le  Todîn  en  cas  de  be-  * 
toiç. 
xviT.       Quant  aux  Pagodes,  je  n'ay  remarqué  en 
AuiTem-  celle^uej  ay  vûcs  quun  fcul  appentis  parde- 
Tj^o4a   vant ,  &  un  autre  par  derrière.  Le  toit  le  plus 
«lemëine.  ^evé eft celuy (bus  lequel  eftlïdole»  les  deux 
autres  qui  (ont  plus  bas  font  efldmez  n^'étre  que 
pour  le  p^ple  )  quoy  que  le  peuple  ne  laiflè  pas 
d'entrer  par  tout  aux  jours  que  le  Temple  eft 
ouvert. 
XV  XII.     Mais  le  principal  ornement  des  Pagodes» 
Pyrwû-   cft  d'être  accompagnées ,  comme  ellcsle  font- 
^"'        d'ordinaire  »  de  plufieurs  Pyramides  de  cliaux 
&de  briques»  dont  pourtant  les  omemens  (ont 
fort  groffiçrement  exécutez.  Les  plus  hautes  • 
le  font  autant  que  nos  clochers  ordinaires  »  & 
les  plus  baffes  n*ont  pas  deux  toifes  de  haut. 
Elles  font  toutes  rondes ,  &  elles  diminuent 
peu  en  groflcur,  à  mefiire  qu'elles  s'élèvent; 
de  forte  qu'elles  k  terminent  comme  en 
dôme  :  il  eft  vray  que  lors  qu  elles  font  fort  baf- 
fes» il  part  de  cette  extrémité  faite  en  dôme 
une  aiguille  de  câlin  fort  menue  &  fort  poin- 
tue. 
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IF  X'Avtel  . 

6  Xa£pire  Je  Somfnotm-coJom  -tatunittotcè 

le  devant  cUrAutel .  ' 

HH  Lof  ilatuéj  de  £rii-Moc^,  a?  de  Pr£ 

Senbout ,  Jttomdres  dp  hkmiu  lunites  ^|<m 

1a  ttcenuere  » 
IIIAsitref  âatttët  enooire  jnotndre<  ^tte  les 

ttteced.cntej  • 
K  Degrés  dans  o»uvxe  pour  monter  £irrAui 

tel ,  qpx  eft-  vokàtaa&ùàXit  de  kîjues  d  etir 
.    Ttron4.pés  delumt. 


Q^       2*/<«t  â,tv  Tim^U     js  «:S5^ 


^^ 


i>a 


UJ  UJ  UJ 


n^     DKH 


i»n 


DO 


BQ 


DD 


D3> 


n» 


n» 


D     B      n 


u 


Dt$  Royaume  de  Siam*  97 

tac»  ScafTez  haute  par  rapport  au  reftede  la' 
pyramide.  Il  y  en  a  qui  diminuent  &  groffit 
lent  ouatre  ou  cinq  fois  dans  leur  hauteur;  de 
telle  forte  que  leur  porfil  eft  onde  :  mais  ces 
diverfes  grofTeurs  (ont  moindres  à  mefure 
qu'elles  font  en  une  partie  plus  haute  de  la 
pyramide.  Elles  font  ornées  en  trois  ou  qua- 
dre  endroits  de  leur  contour,  de  pluficurs  ca- 
nelures  à  angles  droits  >  tant  en  ce  qu'elles  ont 
de  creux,  qu'en  ce  qu'elles  ont  d'élevé,  \çÇ* 
quelles  diminuant  peu  à  peu  à  proportion  de 
la  diminution  de  la  pyramide,  .vont  (è  termi- 
ner en  pointe  au  commencement  de  la  grot 
ièur  immédiatement  fûperieure ,  d'où  s^ûc^ 
vent  derechef  de  nouvelles  canelures. 

Je  ne  puis  dire  ce  que  c'eft  que  les  apparte-  ^c  i  X- 
mens  du  Roy  de  Siàm:  je  n'en  ay  vu  que  h^^^l^ 
première  pièce,  qui  eft  aSiam  &  à  Louvoie  certaines 
talon  de  l'audience.    L'on  dit  que  perfonnep*J{2^* 
n'entre  plus  avant ,  non  pas  même  les  dôme- 
ftiques  au  Roy  ,  hormis  fes  femmes  ,  &  (es 
eunuques;  enquoy,  ficelacftvray,  ce  Prince 
garde  plus  de  hauteur ,  que  ne.  fait  le  Roy  de 
la  Chine.  J'ay  vu  encore  le  (àlon  du  Confeil 
du  Palais  de  Louvà  :  mais  c  etoit  aulfi  une  pre- 
mière pièce  d'un  autre  corps  de  logis  ,  je  veux 
dire  qu'il  n'étoit  précédé  d'aucune  anti-cham- 
bre.  Au  devant  &  aux  deux  cotez  de  ce  (àlon 
tegne  ime  terra(re,  qui  domine  autant  fur  le 
jardin  qui  l'environne  ,  qu'elle  eft  dominée  par 
leialon:  &g*^  fut  cette*  terraife»  &  (bus  un 
Tom.I.        '  E      "  dcU 
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ciel ,  qu  on  avoic  tendu  exprés  au  côte  expp^  - 
au  Nord ,  qu'^cpienc  les  -Envoyez,  du  Roy  en 
une  .audience  particulière  ,  que  ie  Roy  de 
Siam  leur  douna  ;  &  ce  Prince  ccoic  dans  oa 
£ittceuU  à  l*une  des  fenêtres  du  (àlon.  Au  mi- 
lieu du  jardin  &  dans  les  comts  il  y  a  desliale» 
ifolées  qu  on  appelle  dqs  f^Des;  je  veux  dire  de 
ces  efpaçes  quatre^,  quej  ay  déjA  décries  »  jqul 
(ont  entoure^  d'un  timr  ^  bauceur  d'i^uy  >  6c 
couverts  d'un  toit^  qin  ne  porte  quç  fur  des 
piliers  plantez  de  diftahce  en  diftance  dans  le 
mur.  Ces  falles  font  ponr  les  Mandarins  im- 
portants )  qui  s  y  tiennent  affisks  jambes croi- 
iétSy  ou  pour  ks  fondions  de  leurs  charge» 
ou  pour  faire  leur  Cour,  c  eft  à  dire  pour  at^ 
-  tendre  les  ordres  du  Puince  ,  iàvoir  le  matin 
affez  tard  >  &  le  (bir  juiques  bien  avant  dans  la 
nuit ,  éc  ils  n  en  (brtent  pas  fans  ordre.  Les 
Mandarins  moins  confidérables  (ont  a(Ss  à 
découvert  dans  les  courts  ou  dans  les  jardins  ; 
&  dés  Qu'ils  favent  par  certains  (ignaux  oue 
le  Roy  aeSiam  lj2§  voit,:  quoy  qu^il  n^en  (oit 
pas  vu>fousfepi;9ftefnqmfiirîesgenoux&fur 
les  coudes. 
X  X.  ^  Quand  nous  dînâmes  dans  le  Palais  de  Siam» 
paSs/oà  ^  ^^  ^"'  ^^  endroit  fort  agréable  ,  (bus  de 
nousdi.  grands  arbres,  &au  bord  d^un refervoir,  où 
fiâmes,  pg^  diç -qu'entre pljkifîeurs. fiiftes  de  pûi(ronsil 
y  enaqui  reâèmbknt  à  Fh9mme.&  à  lafem- 
me;  mais  je  n^y  envis  d'aueuneefpece.  Dans 
Ip  Palai;5  dp  ^PU^vo  npilft  dînâmes  dans  le  jar-. 

din 
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din  en  une  (aile  ihléc  ,  mais  dont  les  murs 
montent  jufqu  au  toit  &  le  foûdennent.  Ils 
(ont  enduits  d'un  ciment  extrêmement  blanc  » 
fx)li  &  luiiànt ,  à  loccafion  duquel  on  nous 
dit  qu'on  en  fait  de  bien  plus  beau  à  Suratce. 
La  Salle  a  une  porte  a  chaque  bout  »  &  elle  eft 
entourée  d'un  foffî  de  deux  à  trois  totfès  de 
large,  &  profond  peut-être  dune  toi(è,  dans 
lequel  il  y  a  tme  vintaine  de  petits  jets-d'eaU 
à  diftances  égales.  Ils  jailMent  enarroufbir, 
c'eft  à  dire  par  des  ajutages  percez  de  plusieurs 
trous  fort  petits»  &ilsnejailiiflêntqueju(qu'à 
la  hauteur  du  bord  du  foâë,  ou  à  peu  prés, 
parce  qu'au  lieu  d  élever  les  eaux ,  ils  ont 
creufé  la  terre  pour  abbaifTer  les  baffins. 

te  Jardin  nçft  pas  bien  (pacieux  :  les  com-  x?  l 

Eartiments  en  font  fort  petits  &  formez  par  des  iouî^. 
riques  pofëesfurle  chant.  Les  (entiers,  que 
laiflent  les  compartiments ,  ne  peuvent  tenir 
deux  per(bnnes  de  front ,  &  les  allées  n'en 
peuvent  tenir  guère  davantage  :  mais  tout  étant 
planté  de  fleurs ,  &  de  diver(ès  fortes  de  pal- 
mites  &  d  autres  arbres,  le*  jardin,  le  (àlon, 
&  les  jets-d'eau  àvoient  je  ne  (ày  quel  air  de 
fimplicité  Se  de  fraîcheur ,  qui  faitoit  plai(îr« 
Ceft  ime  cho(c  remarquable  que  ces  Princes 
ne  (è  (oient  jamais  portez  à  mettre  de  la  ma^ 
gnificence  dans  leurs  jardins  ;  quoy  que  de 
toute  ancienneté  les  Orientaux  les  ayent  ai- 
mez. 
Comme  le  Roy  de  Siam  fait  quelquefois  xxii. 
Ea  des^*^*'* 
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iMmboa  des  chafTes  de  plufieurs  jours  »   ii  a  dans  les 
^     ***  forces  des  Palais  de  bambou,  ou  fi  Ton  veut 
des  tentes  fixes  »  qu'il  ne  faut  que  meubler 
pour  le  recevoir.  Elles  font  rouges  par  dehors» 
comme  (ont  celles  duGrand-Mogol ,  quand 
îlva^n  campagne,  &  comme  les  murs,  qui 
fervent  de  clôture  au  Palais  du  Roy  de  la 
Chine,  /en  donneleplanrnon  feulement  afin 
qu'on  en  voye  la  fimplidté:  mais  principale- 
ment parce  que  l'on  m'a  afbré  que  l'apparte- 
ment du  RoydeSiam  dans  fês  Palais  de  Siam 
&  de  Louvô  efl  fur  le  mêmcmodele.  Ce  n'efl: 
qu'un  petit  dortoir,  où  le  Roy  &  Tes  femmes 
ont  chacun  une  petite  cellule  :  néanmoins  la 
vérité  <ie  ce  que  peu  de  gensvoycnt,  efttoû- 
'   jours  malaifèe  à favoir.  Quoy  qu'il  en  foit ,  on 
m'a  afTuré  auffi  du  Roy  de  Siam  ce  que  j'ay  oui 
dire  de  Cromwell,  qui  efl  que  de  peur  d'être 
furpris  par  quelque  confpiration,  ce  Prince  a 
divers  appartemens  où  il  fè  renferme  la  nuit  > 
fans  qu'il  fbitpoffible  de  deviner  précifément 
dans  lequel  il  couche.   Strabon  dit  des  Rois 
des  Indes  de  fonteiiips,  que  cette  même  rai- 
fon  les  obligeoit  à  changer  de  lit  &d'apparte- 
.ment,  même  plufîcurs  fois  dans  la  même  nuic. 
.  Et  c'eft  à  peu  prés  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  la 
manière  de  bâtir  des  Siamois.  Voicy  ce  que 
c  eO;  que  leurs  meubles. 


Cha- 
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ChapitreIIL 
Des  Meubles  des  Siamois. 

LEur  bois,  dc-lit-^ft  un  chaffis  fort  étroit  &     '• 
natté  ,  mais  fans  doiliec  ny  quenouilles.  Mo"'meii. 
Qjielquefois  il  a  fis  pies  ,  qui  ne  font  pasUct. 
joints  par  des  traverfès,  quelquefois  il  n*cn  a 
poinc  du  tout  :    mais  la  plupart  n'ont  point 
4i'autre  iit>  qu'une  natte  de  jonc  Leur  table 
eft  un  bandege  ou  platteau  à  bords  relevez ,  8c 
&ns  pie.  Ils  nont  à  table  ny  nappe,  ny  (èr^ 
viecte,  nycoillier,  ny  fourchette,  ny  couteau. 
On  leur  kxt  les  morceaux  tous  coupez.  Poinc 
défiles»  que  des  nattes  de  joncplusou  moins 
fines  t  point  de^  tapis  de  pie»  qse  le  Princene 
)esleiiir  donne  1 6c  ceux  de  drap  tout-unisy  font 
fort  honocables  aconfe  de  la  cherté  de  l'étoffe» 
JLes  riches  ont  des  couflînspour  a'^puyer» 
mais  ils  n'en  ufent  pas  pour  s'aneoir  deuùs,  no»    * 
pas  le  Roy  même.  Ce  qui  eft  chez  nous  d'é- 
toSe ,  oud'ouvrage  de  laine ,  ou  de  fbye ,  eft 
chez  eux  ordinairement  de  toile  de  coton  ou 
blanche^  ou  peinte.  . 

Lear  yaiflelle  eft  ou  de  porcelaine ,  ou  d'ar-    ï  ^-^^ 

£'le,  avec  quelques  vafes  de  cuivre.  Le  bois^^^^ 
iiple>  ou  verni)  le  coco  &  le  bambou  leur 
fourniflèntteutlerefte.  S'ils  ont  quelque  va& 
d^or»  oud'argent»  c'eft  bien  peu,  &preique 
point  que  par  la  libéralité  du  Prince ,  &  con:»- 
mc  un  mçuble  de  leurs  charges.  Leins  féaux  à 
^  y  puilcr 
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puiflèr  de  l^cau  font  de  bambou  fort  propre^ 
ment  entrekile.  On  voit  le  peuple  dans  les 
marchez  euire  (on  ris  dans  un  coco ,  &  le  ris 
être  achevé  de  cuire  avant  que  le  coco  tbic 
achevé  de  brûler  :  mais  le  coco  ne  fert  qu'une 
fois. 
1 1  !•  Au  refte  chacun  bâtit  ià  maifbn ,  s'il  ne  la 
Leurs  ou-  g^jj  jj^çjj.       ^  efclaves  y  de  par  cette  raifon  la 

fie  &  le  rabot  font  les  meubles  de  tout  le  mon^ 
de.  Les  plus  curieux  trouveront  à  la  fin  de  ce 
volume  une  lifte  >  que  deux  Mandarins  me 
ilonnerent  des  meubles  osdinaires  dans  leurs 
ménages.  Ce  n  eft  pas  que  chaque  particulier 
en  aie  autant»  mais  peut -être  pas  un  n'en  a 
davantage.  Ils  y  ajoutèrent  les  noms  des  prin- 
cipales parties  d'une  maifbn ,  ceuï  de  leurs 
habits»  &  de  leurs  armes.  On  y  pourra  voit 
la  manière  fimple»  mais  propre  donc  i\s\A* 
tiflènt ,  &  dont  ils  le  meublent  j  &plu(îeurs 
particuJaritez  de  leurs  moeurs  »  que  j'y  rapporte 
a  Foccafion  de  cenains  meubles. 
1 V.  Le$  Meubles  de  leur  Roy  (ont  les  mêmes  à 
Subies  peu  prés  »  mais  plusriches  &  plus  précieux' 
chez  le  que  ccux  des  particuliers.  Les  falons  >  quej'ay 
^^^*  vas  dans  ks  P^s  de  Siam  &  de  Louve ,  (ont 
tout-kmbriffes)  &  les  lambris  (ont  vernis  de 
rouge  avec  quelques  filets  &  quelques  feuilla- 
ges d'or.  Les  planchers  étoient  couverts  de 
tapis  de  pié.  Le  falon  de  Taudience  à  Louvà 
étoit  déjà  tout  garni  des  glaces  de  miroir ,  que 
f££cadceduKoyavoitportce$àSiam.  Lefalon 

4u 


iû  Conftil  y  étoic  meublé  àç  cette  forte.  Dans 
le  fond  U  y  avoit  un  fbpha  fait  précifémehc 
comme  un  granil  bots^e-lit  a?ec  fes  que^ 
^l^oiiilles  »  un  fond,  de  lès  langues  >  le  tout 
f  evécu  d'une  l'ame  d'oc  »  &  le  fond  couvert 
.d  un  tapis,  mab  (ans  ciel  ny  rideaux»  ny  au- 
cune forte  de  garniture.  A  l'endroit  du  che- 
vet étoient  en  pile  les  couflins  >  Sx  lelquels  le 
Roys'appuye»  m^  Une s'aflied  point  deifus» 
comme  je  Tay  déjà  maraué  :  il  n'a  (bus  luy  que 
le  tapis.  Il  y  avoit  aum  dans  ce  lalon ,  au  mut 
du  côté- droit  par  rapport  au  (ojphzy  un  beau 
miroir  ,  que  le  Roy  avoit  envoyé  au  Roy  de 
Siam  par  Mr.  de  Chaumont.    U  y- avoit  en- 
:€Ore un fàutetsii  de  bois  doré ,  dans  lequelce 
iPrince  &  montra  ai»  Envoyez  du  Roy  dans 
:kine  audknce(àD8caémoiiie,idont  j-ay  patlé> 
:&  un  Hn^i  c'eft'à  dire  une  fGaujpe  pour  mec- 
irekbélieU  haute  de  deux  pies  ou  environ  & 
revêtuëid'âi^tfda  façonné  >  &  doré  en 
quelques  endroits. 

-    Dans  tous  lesiépas  que  noua  avons  faits  au    ▼•  .^ 
.Palais»  nôusavons vu uneaffezgrande quan» ç^i^^' 
tiré  Je  vaiflclle  d'argent  >  fur  tout  de  grands  table  que 
.ba(fin&  Qdnds  &  profonds  »  &  d'un  doig^  de  "^onlyié 
jbord  »  dans  quoy  l'on  (èrvoit  de  gtandes  bo'à-  ch«z  le 
tes  rondes  d'environ  un  pié  &  demy  de,  dia*^®^' 
mètre.  Elles  étôiehc  coiïi^ertes ,  6i  avbient  une 
patte  proportionnée  à  leurgroflènr  »  &c'étoic 
dans  ces  boettes  qu'on  (èrvoic  le  ris.  On  nous 
^ionna.  poun  le  &tâc  des  afltettes  d'or ,  qu'on 
Ê  4  diibic 
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difoic  avoir  efté  faites  exprès  pour  les  mas» 
que  le  Roy  de  Siara  fit  donner  à  Mr.  de  Cnau- 
mont:  &  il  eft  vray  que  ce  Prince  ne  mange 
point  en  vaiffelie  piatte.  Ils  eftiment  de  fa 
dignité,  que  les  mets  qu'on  luy  fert»  neibienc 
que  dans  dès  vaTes  hauts ,  &  la  porcelaine  eft 
plus  ordinaire  à  (a  table,  que  l'or ny l'argent: 
ufâge  général  de  toutes  les  Cours  de  l'Âfie,  SC 
même  de  celle  de  Conftandnople. 


Chaïitile    IV. 
De  la  Table  des  Siamois. 

I-      T    A  Tabkdcs  Siamois  p*eft pas  ibmptiieu/ê! 

sianiob   ^  commc  «ous  mangeons  moins  en  efté 

snangcnt  qu'en  hyver,  ilsmangeotmdns  que  nous,  à 

q^iie^  ^|](edel'eftéconDnQel,danslequeiils vivent: 

icurnoacleur  hourdtiure  ordinaire  eft  le  ris,  &  le  poiPi 

*""••     £»n.  Lamedeurdonliedepctiieshuicrestres^ 

délicates,  de  tres-bônnes  petites  tortues  >  des 

écrevices  de  toute  taille,  6c  d'excellens  poii^ 

ions ,  dont  les  efpeces  nous  (ont  inconnues» 

Leur  rivière  eft  auifi  fon  poiffonneufe  ,   6c 

nourrit  principalement  de  belles  &  bcHuies 

anguilles.  Mais  ils  font  peu  de  cas  du  poiftbn 

frais. 

I  \        Entre  les  Poiftbns  d'eau-douce  ils  en  ont  de 

ot^ndii  P^^  de  deux  fones ,  qui  méritent  que  l'on  en 

dtdcuz  iàfTe  mention.  Ils  les  appellent  ^/4  <»»r,  &p/4 

i^S>nl^^^  ceftàdire]epokIba^i^»&lcpoiP 

foq 
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Ibn  caii.  L'on  m'a  aâùré,  à  ne  me  petmcc- 
iie  pas  d'en  douter»  qu'aprësqu'on  les  à  (àlez 
enfemble  >  comme  les  Siamois  ont  coûmme 
deÊdre,  fi  on  leslaiflè  dans  une  cruche  de  rerre 
en  leur  iàumurcr  oùilspouriiflèncbien-œft» 
parce  qu'on  lâle  malàSiaro,  alon,  c'eftàdire 
quand  ils  font  pourris ,  &  comme  en  pâte  fort 
liquide  >  ils  fuivenr  exaâement  le  flux  &  le  re- 
flux de  la  mt r  ,  haufianc  &  boif&nt  dans  h 
cruche  à  mefiire que  k  mer  aoît,  ou  décroir. 
Mr.  Vrncenc  m'en  donna  une  crache  enarri* 
vant  en  Fcance  ,  &  m'aflùia  que  cette  expe- 
sience  écoicvraye  >  &quil  lavoir  vu:  mais  je 
n'y  puis  ajourer  mon  témoignage,  parce  que 
i'eu  ay  efté  averti  trop  tard  à  Siam ,.  pour  avorc 
occauon  de  m'en  afliirer  par  mes  yeux  ;  &  que 
la  cruche  (me Mr. Vincent  me  donna,  &que 
j'apporcay  a.  Paris  ,  ne  £ii(bit  plus  cec  effec; 
peut  être  parce  que  les  poifTons  étoient  trop 
pourris  »  ou  que  leur  verm  d'imiter  le  flux  et 
le  reflux  de  la  mer  ne  dure  qu'un  certain  temps. 

Les  Siamois  ont  de  la  peine  à  faire  de  bon-    1 1  !•. 
-nés  (alaifons ,  parce  que  tes  viandes  prennent  ^'S^^ 
iliSidlemenc  le  (èl  dans  les  Pals  trop  chauds  ^fons  \ 
mais  ils  aiment  le  poiflbn  mal  fidé ,  &  le  poif- 15^^  '^^ 
ibn  (èc  mieux  que  le  frais  »  même  le  poiflbn  siamois 
pournne  leur  déplaic  pas  non  plus  que  Ies^^*JJ^^J;^ 
rœufs  couvez,  les  iàuterelles,  les;  rats,  les  lé-xompus^ 
xards  ,  &  la  plupart  des  inièâes  t  la  nature 
tournant  fans  doute  leur  appétit  aux  chofes» 
doatk  dige(tion  leur  eft  plus  facile.  Etpeot- 
E  i  être 
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Tout  ce  ^e  que  toutes  ces  cho(ès  ne  (ont  pas  de  fi  * 
nuuvSi  «mauvais  goût  que  nous  penfons.   Navatrete, 
n'eft  pas  page  4 f-  du  Tomc  I.  de  fes  Difco$trs  Hifiori^ 
df  m"  y*^'  ^f  '^  ^*'«'»  dit  ou  il  eut  d'abord  beau- 
vaisgoat.  coup  d'horreur  des  oburs  couvez  d'un  ovfèau, 
qu'il  appelle  Tabon  ,   mais  que  quand,  û  en 
mangea  ,  il  les  trouva  excellents.     U  eft  au 
moins  cenain  qu'à  Siam  les  cexxk  frais  font  très- 
nul  fains  :  nous  mat^eons  icy  des  vipères: 
nous  ne  vuidons  pas  de  certains  oyfeaux  pour 
les  manger  ;  &  quelquefois  les  viandes  un  peu 
trop  venées  nous  paroiiTent  de  meilleur  goût. 
^  V-      ^  Un  Siamois  fait  aflèz  bonne  chère  avec  une 
siamoS"  ^^'^.  ^^  ^^  par  jour ,  qui  ne  revient  au  plus  qu'à 
dépoife    un  liard  »  &  avec  un  peu  de  poiilon  kc  >  ou 
^no^^.  ^  »  qui  ne  coûte  pas  davantage.  L'arak  ou 
eau  de  vie  de  ris,  n'y  vaut  que  deux  (bis  dans 
cette  quantité ,  qui  revient  a  k  pinte  de  Paris  : 
après  quoy  il  ne  faut  pas  s'étonner  (i  aucun  Sia- 
niiûsneft  en  grand  ibucyde  (à(îib(iftence,  â£ 
(i  l'on  n'entend  que  chançons  le  (bir  dans  leurs 
maifbns. 
V.  Leurs(àuces(bntfimples»  un  peu  d'eau  avec 

Jj5J^5^***'desépiccs,  de  M,  de  la  ciboule,  ou  quelque 
petite  herbe  de  bonne  odeur,  comme  le  bau- 
me. Ils  aiment  fort  une  fauce  liquide'  comme 
de  la  moutarde,  qui  n'eftque  de  petites  écre- 
vilTes  pourries  parce  qu'elles  font  mal  (àlées: 
ils  l'appellent  caph  On  en  donna  à  M'»  Cebe- 
rct  quelques  pots^  qui  nefentoientpas'maa* 
vais. 

Ge 
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Ceqai  leur  tient  lieude  &fran  eft unerad-»    yi« 
ne,  qui  en  a  le  goûc ,  &  la  conkiir ,  quand ^^" 
elle  eftfêche  &mi(è  en  poudre:  laPlaoce  en  les  en- 
eft  connue  (bu»  le  nom  de  Croens  Indicm.  Ils  ^'^ 
efUment  fort  fatnfKXicleucs  enfimsde  leur  en 
^nicle  corps  &  le  viÊig^r  ûbienque  danslct 
rues  on  ne  voit  que  des  enÊuits»  qui  ont  le  teint 
jaune.  "^ 

Ils  nontny  noix,  ny  olives,  nyd autre   vu; 
huile àmanger,  que  celle qu'ilstitencdufruit^f^^, 
decocof  laquelle,  quojquetoftjoutfrunpettmangaiK, 
amere,  ne  laille  pas  d'être  bonne,  quand  elle 
n'eft  que  de  pen  de  jours:  mais  bien-tôt  elle 
devient  forte  à  nepouvoir  être  mangée,  fioa 
Il  eft  bien  accoutumé  à  la  méchantehuite.  Le 
goâc  iè  fait  atout ,  &  il  tn'eft  arrivé  an  retont 
a  un  aflèz  long  voyage ,  oà  ^e  n'avois  pas  man-* 
gédetropbonnehuile,  de  trouver  rexcellence 
buile  de  Paris  £ide  it  &ns  goût. 

A  propos  dequoy  je  ne  puis  me  tenir  de  (A^  v  i  ru 
te  une  remarque  fon  hécdËdéepourlxien  cn-^^^* 
fendre  les  relations  des.païs  ébignez.    Ced^m  en- 
que  les  mots  de  bpn ,  de  hém ,  à^magni^<f$ie ,  J«"^f^  ^«* 
éc  grand  y  de  mauvais  y  de  UÎdi  de^ii^/r,dep»ia^p^ 
fehf  ,  équivoques  d'eux-mêmes,  fe  doivent  P^^  ^!^ 
toujours  entendre  pat.  rapport  augoût  del'Au- 12^^, 
teur  de  la  relation,  fi  d'ailleurs  il  n'explique 
bien  en  détail  ce  dont  il  écrit.  Par  exemple,  fi. 
un  Faâeur  HoUan4ois ,  on  un  Moine  de  Por-^ 
«igal  exagèrent  la  munificence  y^h  bonne 
cfaere  de  TOrient^  fiJe  moindre  corp3^  de  W 
-^    v         •  E  6  ps 
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gis  da  Palais  du  Roy  de  laCbine  leiir  paToïC 
digne  d'ua  Roy  Européan,  il  faut  aoire  touc 
au  plus  que  ceû  eft  vcay  par  rapporc  à  la  Cour 
dePorcugal,  &par  rapporc  à  cdle  des  Princes 
d'Orange.  Et  encore  en  peuc^on  douter ,  pmù 
quau  fonds  les  appanemens  du  Palais  de  la 
Chme  ne  font  touc  au  plus  que.  de  bois  verni 
par  dedans  &  par  dehors  ,  ce  qui  eft  plûcôc 
agréable  êi  propre ,  que  tnagninaue..  Ainfî 
(parce  cpi'il  neferoitpasjuftedemqïrifer  touc 
ce  qui  ne  reâèmble  pas  à  ce  que  nous  voyons 
aujourd'huy  àlaCourdeFrahce,  &quonny 
avoir  jamais  vu  avant  ce  Règne  plein  de  gran- 
des &glorieufes  profperitez)  j  ay  tâché  de  ne 
den  dire  en  termes  vagues  ,  mais  de  décrire 
cxaâemenc  ce  que  j  ay  vû>  pour  nc  fùrpren^ 
éreperfonne  par  mon  goût  particulier,  &afîn 
que  chacun  poiilè  juger  de  ce  que  je  dis  çtçÇ? 
^ue  auffi  jufte ,  que  s'u  avoiç  £ût  le  voyage  que 
j^y  kit. 
IX.  Un  autre  méconte  dans  les  relations  c'eft 
fl^on^  la  craduââon  des  mots  étrai^ers.  Par  exem- 
iur  le  me-  pie ,  parmi  les  femmes  du  Roy  de  la  Chine  il 
fflcfujet.  n'yenaquune,quiait  les  honneurs  &  le  nom 
de  Reyne  :  lesr  autres  (ont  fort  au  deflbus  de 
cela ,  quoy  quelles  ibienc  toutes  légitimes» 
ceft  à  dire  permifèspar  lesLoix  duPaïs*  On 
les  appelle  mot  à  mot  Dames  df$  Palais  y  &à 
Siaiu  elles  ont  le  même  n^m.  Les  enfànsde 
ces  Dames  n'inmorent  ponit  leurs  mères  niu 
toreJles ,  ^omme  les  Qiifiois  font  obliges 
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^'honorer  leurs  mères ,  mais  ils  rendent  ce  re- 
fpedi,  &ilsdonnenrlenorademere  àlaRei» 
ne  ;  comme  iî  les  (êcondes  femmes  n  enâui* 
rojentque  poac  la  principale  femme.  Et  c'eft 
aufETuTage,  au  moins  a.la Chine»,  dans  les 
maiibns  des  particuliers  y  qui  ont  plusieurs 
iemmes;  afin  qu'il  y  ait  une  entière  fubordi^ 
nation^  qui  )?  entretienne  lapaix  autant  qu'il 
ie  peut 5  &qu il  ibitmoins  permis  aux  enfcins 
de  di(puter  entre  eux,  fur  le  mérite,  de  leurs 
mères.  Nous  Ufbns  à  peu  prés  la  même  chofe 
de  Sara,  qui  donna  Ton  efclave  Âgàr  à  Abra- 
ham,.  ^nd  avoir,  diroit*elle>  desenfànspac 
Ton  efclave  ,.n'en  pouvant  avoir  par  elle-même. 
Quelques  autres  femmes  des  Patriarches  en 
ontu^demême,  &1  on  voit  quêtant  les^priii- 
cipales  femmes ,  chacune  étoit  cenfée  la  mère 
de  tous  les^enfans  de  fbn  maiy«  Or  pour  re* 
venir  ace  que  j'ay  dit  du  danger  (f  être  trompé 
par  lestraduâionsdes  mots  étrangers  dans  les 
relations,  qui  ne  voit  Téquivoque  de  ces  mots» 
Dames  du  PaUts y.  misdans  la  bouche  d'un 
Chinois ,.  ou  dans  la  bouche  d'tm  Portugais  » 
ou  enfin  danskbouched'unFrançois,  quittai 
^uic une  tekdonPortugaifè de.la.Chine 2  Les 
mêmes  équivoques  fe  rencontrent  dans  les 
nomsdes  Charges;  parceque  toutes  les  Cours^ 
ne  ferefTemblent  pas,  nytous  les  Gouverne- 
mens.  Toutes  les^fonâions  ne  fe  trouvent 
pas  par  tout,  &.ron  n'attribue  pas  par  tout 
toutes  les  mêmes  aaxmêmes.Offices>  xi'eflà 
E  7  dire 
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dire  aux  OiGces  de  même  nom  :  outre  ^  tet# 
le  fonâdon  fera  grande  &con(iderablje  en  un 
païs,  oui  ferapeu  de  choie  énun^mcse.  Par 
exemple»  les  E(pagnob  ont  des  Maréchaux^ 
ou'ils  ont  voulu  mouler  au  commencemenc 
fcir  les  Maréchaux  de  France  >  &  néanmoins 
un  Ambai&deur  fe  trouveroit  fon  trompé  fi 
étant  accompagné  à  f  Audience  du  Koy  d'&- 
^gne  par  un  Maréchal  d'£ipagne  >  il  fe 
crovdt  îuiili  honoré  >  que  s'il  étoit  accorapa^ 
gne  à  r  Audience  du  Roy  par  un  Maréchal  de 
France.  Or  plus  les  Cours  (ont  cbignées  »  plus 
le  méconte  eft  grand ,  quand  on  tranfporte  1^ 
mêmes  mots  &les  mêmesidées  de  Tune  à  1  au- 
tre. A  Siam  c  eft  un  employ  fort  honoral>le 
d  aller  vuider  le  baifin  du  Roy ,  que  l'on  vuide 
toujours  en œx  endroit  dd^né  àcela  »  &  bien 
gardée  peut-être  par  quelque  crainte  fiiperflâw 
cieuie  des  (brcelleries  qu^ik  s'imaginent  qu'on 
pourroit  faire  lur  les  excrémen&  A  la  Chine  ^ 
tout  réclat  Se  toute  Tautorité  eft  dan&les  Charu 
ges  que  nous  appelons  de  Robbe  :  Etleurs  Of- 
ficiers de  guerre,  au  moins  avant  la  dominan- 
cîondesTartareSy  n Soient  que desinalfaei»- 
reux ,  qui  ne  s'êtoient  pas  fenti  aflez  demei»> 
ce^pour  s  avancer  par  les  Lettres.. 
X.  Un  troifiéme  méconte  des  relations  eft  de 

flexion*'  "^  donner  la  plupart  des  cho(es  que  par  un 
fui  le  mê-  bout  y  s'il  ikutainu  dite.  Le  Leâeur  s^'imagine 
nwfujct,  qa'entoutletefte  la  nation,  dom  on  luypac- 
le,  sei&mbleàlaQeone»  &  que  par  cet. eg^ 
-  -  droit 
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itoit  k  (calement  elle  eft  ou  extravagante  oit 
admirable»  Ainfiûrondiioitfimplementqiie 
le  Roy  de  Siain  met  (à  chemiiè  fur  fa  vefte ,  ce- 
la nous  parok^t  ridicule  :  mais  cgOAnà  tout 
efténtendu,  on  trouveque,  qooyque  toute» 
les  nations  ag^flènt  preique  (ur  divers  princi- 
pes ,  tout  revient  àpeu  prés  au  même  ;  &què 
nulle  pan  il  ny  a  guère  rien  de  merveilleux  >  vf 
d'extravagant.  Mais  céfta(]&z  parié  iùr  ce  fin 
jet,  je  reviens  à  la  bonne-chete  des  Sbimois. 

.  Us  ont  du  lait  de  buffle- femelle ,  qui  a  plus  Xî« 
de  crème,  que  celuy  de  leurs  vaches  ;  mais^^j?^ 
ils  ne  font  aucune  (brte  de  ftomage ,  &  guère 
de  beurre.  Le  beurre  yprenddiifidlementdé 
U  conHftence  à  cau(e  de  la  chaleur ,  &  celuy 
qu'on  y  porte  de  Suratte  &  de  Bengale  par  des 
climats  (i  chauds^  eft  bien  mauvais. &pre(que 
fondu  en  arrivant. 

Ils  dé^fent  le  pâflbn  fec  en  plufîeurs  ma^   x  1 1.- 
nieres',  (ans  en  varier  Tapprêt.  P^r  exemple,  ^^-^ 
ils  le  couperont  en  filets  menus  &  tortillez,  siamois 
comme  les  verméceUi  des  italien»,  ou  les  œf^fs-  ^^^^ 
filez,  des  E(pagnols.  Les  Chinois  font  (iadon^mctt. 
nez  à  cette  manière  de'  déguifèt  leurs  mets» 
quils  feront,  par  exemple  ,  d'un  canard  un 
foldat,  d'un  ananas  un  dragon*,  &  ce  dragon 
(èrapdnt  deplufieuts  couleurs.  Autrefois  en 
Europe  on  fervoit  paûtiy  le  Fruit  plufîeurs  fi' 
gares  de  (ucre ,  mais  on  ne  les  mangeoitpas; 
&  les  AUemans  tes  appeloient  dff  Mmgtr 

De 
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st  I  !•       De  plus  de  trente  mets  >  qae  Ton  noo^ièr^i^ 

^^i,.  vît  àSiam  de  la  façon  des  Chinois,  il  ne  me 

fiit  pas  poŒble  de  manger  d'un  ièul^  quoy  qu  il 

me  ibit  natucellemenc  auifi  aifé  qu'à  tout  au-« 

tze,  de  m^accommoder  aux  goûts  ëcrangecs» 

A  la  vue  donc  d'un  fi  étrange  repas  [edemeiH 

ssly  plus  pecfiiadé  de  ce  qu'on  dit  des  Chinois^ 

qu^ils  tâtent  (ans  dégoût  aux  excréments  dc9 

nommes  &  des  autres  animaux ,  pour  chcnfit 

les  plus  propres  à  engraifTet  les  terres  y  &  qu'ils 

nuuigent  communément  de  toutes  les  viandes, 

que  nous  avon»  en  quelque  force  d'horreur> 

comme  chats»  chiens  >  chevaux,  ânes,  mu^ 

lets. 

Xt  V.       £n  quo7  ils  (ont  bien  oppofèz  aux  SiamoîSf 

^.^^:  qui  ne  mangeât  d'aucune  chaicque  rarement» 

ment  peu  cncore  même  qu'on  leur  en  donne.    Mais 

la  chair*&  quand  ils  font  tant  que  d'en  manger  ,  ils  ai- 

poUit  de  nient  mieux  les  boyaux  »  &  tout  ce  qu'il  y  a 

bouche-  de  plus  d^oûtant  pour  nous  dans  les  inteftins* 

^^        Us  vendent  dans  leurs  Bazars  ou  marchez  les 

in(èâes grillez ourotis  y  &ils n'ont  ny  d'auae 

tôdfTerie,  ny  d'autre  boucherie.  Le  Roy  de 

Siamnous  faifoit  donner  la  volaille,  &les  aar 

très  animauxen  vie ,  &  c'étoit  à  nos  gens  à  les 

cgorger ,  &  à  les  préparer  pour  nôtre  table; 

Mais  en  général  toute  viande  y  eft  coriace ,  peu 

fiicculente  &  indigefte;  &  peaàpeu  les  £u^ 

topéans  mêmes,  qui  demeurent  a^Siam,  iè 

portent  à  a'en  guère  man^r»  I^andensHa-i 

pitâns  de  l'iOe  de  fUiodesn'eitimQient  pasx  f&^ 

,  "  '         lOft 
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Ion  EUen  ,  ceux  qui  préféroienc  la  chair  au 
poiiTon.  Les  E(paghols  &  les  Italiens  enman* 
genc  pet},  &  la  mangent  féche  à  force  d'être 
rôde  y  &  nous  trouvons  que  les  Anglds  en 
mangent  trop,  &  qu'ils  la  mangent  trop  cni& 
Ceft  qu'à  mefure  que  les  païs  font  plus  chauds^ 
la  fbbrieté  y  eft  plus  namrelle. 

Les  Siamois  ne  fc  donnent  pas  le  foin  dV^"*^» 
voir  àcs^  chapons.  Ils  ont  de  deux  fones  àt]^i^ 
poules,  les  unes  font  pareilles  aux  nôtres,  les 
autres  ont  la  peau  &la  crête  noires ,  noais  ta 
chair  &  les  os  blancs  :  &  quand  ces  poules  noi^ 
xesfont  cuittes ,  on  ne  les  uuroic  diftmguer  des 
blanches  ny  par  le  goût,  ny  par  la  couleur; 
quoy  qu^il  y  ait  des  gens ,  qui  trouvent  les  noi* 
res  ordinaif  em^t  nKtlIeures:  Les  canards  y 
ibnt  en  abondance  &:  fort  bons,  mais  c'eft 
une  viande  qui  donne  aifément  la  gale,  à  ce  i 

que  Ton  dit.  Les  coqs^d'Inde  nous  tom  venus 
àc  rinde  Occidentale ,  &  il  n  y  en  a  pcMiic  à 
Siana, 

Les  paons  &  les  pigeons  y  font  iàuvages  L  ^ T]*^ 
toutes  ks  perdrix  y  font  grifes  :  les  lièvres  y  *'*""*^ 
font  fort  races,  &onh  n  yvoit  point  de  lapin  : 
peut-être  que  la  race  ne  s  y  en  pouacMt  confer- 
ver  dans  l^bois,  panny  toutes  les  bêtes  car^ 
naderes ,  dont  ils  font  peiq>Iez.  Il  y  a  quantité 
de  ftancolins,  &de  bonnes  becca£Enes:  on 
y  mange  des  tourterelles  dont  le  plumage  eft 
varié ,  des  perroquets  »  &  divers  petits  oylèaux, 
qui  font  bons» 

Mais 
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1 VI I.       Mais  le  Gibier  eft  eh  (iketé.pacmy  ks  Sia. 
leGibier.  jjjqIj.  y^  n  aiment  ny  à  le  mer,  nyà  layôter 
la  liberté.  Ils  haiflènt  les  chiens,  qpi  leur  ai- 
deroient  à  le  prendre;  &  d'ailleurs  la  hauteur 
des  herbages ,  &  l'épaifTeur  dçs  forêts  y  ren- 
dent lachafle  difficile.  Néanmoins  les  Mores 
s'ydivertiflènt  fort  au  vol  des  faucons,  &ces 
oyfeaux  leur  viennent  de  Perfè. 
XVII I,       Une  cho(è  qui  paroitra  Singulière  (quoy 
siB|aiaii-  quelle  (bit  commune  au  Brcfil,  &jpçat-être 
Liitfde^'  à  d'autres  païs  chauds}  c'eftque  preique  tous 
Sun-      les  oyfeaux  (ont  beaux  à  voir  à  Siam ,  &  qu'Us 
y  (ont  tous  deiàgreables  à  entendre.  Il  y  en  a 
deplu(ieurs(bne$,  qui  imitent  la  parole:  tous 
ontqtielquecry,&  point  de  ramage.  Etquoy 

2uil  y  ait  en  ce  pa!s-là  quelques-uns  des  oy« 
aux  que  nous  avons  enceluy-cy,  ce  ncfonc, 
par  exemple,  *ny  les  toffignols  ny  les  (crins > 
mab  ks  moineaux,  ks  paons,  tes  corneilles, 
lesyautourSi.  Lesmoinesuixenttentfanscraitii- 
te  dans  les  chambres,  pour  y  manger  les  pc^ 
titstnièdes,  dont  tout  fourmille.  Lescorneit 
*"  ks  &  les  vautours  y  (ont  en  tres-gi:and  nombre 

ic  fort  familiers  ^  parce  que  petfonne  neks 
.  cSàrottche  ,  &  que.  le  petipk  leur  donne  à 
manger  par  charité.  Il  leur  donne  même  pour 
L'ordinaire  ks  enfans  »  qui  meurent  avant  l'âge 
de  trois  ou  quatre  ans. 
XIX.       Le  cabrit  &  le  mouton  y  (ont  rares ,  perits» 
cequc     &  pas  trop  bons:  onn*en  trouve  à  acheter  que 
^ôu  *  chezt  les  Mores }  mais  le  Roy  4e  Siam  en  tài 

nourrie 
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iionrrir  pour  hy  quelque  quaiuit^.  Ikgatdenc;>^<l«  ^ 
d'ordinaire  le  bœuf  &  le  buffle  pour  le  labou^  ^^"^^ 
rage,  &  vendent  les  vaches,  &letouc  eftaffezneiià 
mauvais  à  mangen  ^**°** 

Le  cochon  y  eft fort pedc,  &(ignis,  qu'il  xx. 
m  eftdégôûunt.  Ceft  néanmoins  U  chdr  la  ^^^ 
plus  iàine,  quon  puifle  manger  dans  la  plu- 
part des  pais  de  la  Zone  Torride  ^  &:  l'on  y  en 
donne  aux  malades.  Les  cochons  font  exccU 
lensauififûriamer,  quand  ils  y  ont  mangé  de 
lamâchemourre  y  ceft  à  dire  de  làbtifûre  de 
*bifcuit  :  au  lieu  que  ks  moutons  y  fentent  fouk 
^ent  la  laine  y  parce  qu'ils  (è  la  mangent  les  unsi 
aux  autres»  comme  la  volaille  s*encre-mange 
auŒ  la  plume. 

Quantauprtxdesviandes  dansleRoyaume  xxi. 
de  Siam ,  une  vâcbc  n'y  vaut  que  di*  (bb  dans  J^  ^ 
les  Provinces  »  &  on  écn  »  on  a  peu  ptés ,  daH^  do. 
la  Capitale:  un  mouton  quatre  écus:  un  ca*- 
britdeuxoutroisécus  (encore  les  Mores  n'en 
vendent-ils  qu^'à  regret  ;  parce  que  c'eft  leur 
ptindpale  nourriture.)  Un  cochon  n'y  vaut 
que  iept  ibis ,  p^ce  que  tes  Mores  n  en  man- 
gent pas.  Les  poules  y  valent  environ,  vingt- 
fols  la  douzaine ,  &  la  douzaine  des  canarda 
y  vaut  un  écu. 

Tous  les  Voktillcis  multiplient  extrême-*  xxii. 
ment  à  Siam  :  la  chaleur  du  climat  y  couve  ^^j^^^j^Jj; 
prefque  les  osufs.  La  venaifbn  aufli  n'yman*  dpiient 
queroit  pas  malgré  le  dégât  qrfen  font  les  bc-  ^^f  ^ 
tçst  feroces ,  fi  fcs  Siamois  etoient  avides  de    **"* 

bonne. 
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bonne-chcre:  mais  quand  ils  tuent  des  cerfs 

&  d'autres  bêtes  >  ce  n'eft  que  pour  en  vendre 

les  peaux  aux  Hollandois,  qui  en  font  un  gian4 

commerce  aujappon. 

X  X I  IL      Cependant  à  la  honte  >  ce  fèmble  ,  de  la  (b- 

in  su^  brieté  ,  ou  parce  qu'à  proponion  de  la  cb». 

mois*      leur  de  leur  eftomach  les  Siamois  ne  (ont  pas 

f>lus  (bbres  que  nous,  ils  ne  vivent  guère  plus 
ong- temps»  &leur  vie  nefl;  pas  moins  atta- 
quée de  maladies ,  que  la  nôtre.  Parmy  les  plus 
dangereufe&>  les  plus  fréqueniesfonr  kscoors-» 
de-venrse  dt  les  dillèmeries  y  dequoy  les  Eu^ 
ropéans  qui  arrivent  en  ce  pais-là ,  ont  encore 
plus  de  peine  à  fc  défendre»  que  les  naturels 
du  païs ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  2£kz  fo» 
brcs.  Les  Siamois  (bntqttêiquef^  attaquez 
de  fièvres  chaudes ,  dansleiquelks  k  tian^orc 
ttt  cerveau  k  forme  .ai(&neot  >  avec  des  Sa^ 
xions  (iir  lapoittine.  D'ailleurs  les  inftamma* 
cionsyfi>nt  rares»  fickfimplefiévre-continuë 
n/tueperfonne»  non  plusque  dans  les  autres 
Ueux  de  la  Zone  Torride.  X^es  fièvres  inter« 
mittentesytbnt  rares  auflî»  maisojHniâtres» 
^oyquelefriflonenfoitfort  court.  Le  chaud 
exteiiepr  y  afibiblit  fi  fort  la  chaleur  naturelle» 
qu'on  n'y  voit  prefque  point  de  ces  ibrtes  de 
maladies,  que  nos  Médecins  appellent  froi- 
des: Et  cdaeftainfi  dans  toute  rinde>&  même 
en  Perie  »  oùde  cent  malades  Mk  Vincent  ce 
Médecin  Provençal»  dont  j^'ay  d^a  parlé»  die 
qitt'àpeîiic  enavoit-il  trouvé  un  ^  qui cûcla  fi&- 

yrc^ 


vre,oaquetqae  autre  maladie  chaude.  La  toux» 
les  coqueluâies ,  &  tomes  fortes  de  fluxions  6c 
derhumadimes  ne  font  pas  moins  fréquentes 
à  Siam,  qu'en  ces  paîs-cy  \  &  je  ne  m'en  étonne 
pas»  pui(que  le  temps  y  eft  tourné  à  la  pluje 
pendant  une  fi  grande  pâme  de  Tannée  :  mais 
la  goutte ,  Tepilepfie  >  1  apoplexie ,  la  phty fie  & 
toutesibrtes  de coKques,  m  tout  lanephred-* 
que,  y  font  tares. 

Il  y  a  beaucoup  de  cancers ,  d*abcés,  &  de  fi-> 
ftules.  Leserefipelesyfontfifrequents,quede 
vingt  hommes  il  y  en  a  dix-neuf,  qui  en  font 
Atteins;  &  quelques-uns  en  ont  les  deux  tiers 
du  corps  couvens.  Ilnyapointdefcorbut,ny 
guère  d'hydropifie,  mais  beaucoup  de  ces  mala- 
dies  extraordinaires,  que  le  peuple  croit  èac 
caufées  par  des  fortiléges.  Les  maux  de  débau^ 
che  aufli  n'y  font  pas  tares ,  mais  ib  ignorent 
s'ils  fonr  anciens,  ou  récents  en  leur  paî's. 

Enfin  il  y  a  des  maux  contagieux ,  maïs  là  x  xiv. 
'  véritable  pefte  de  ce païs-là eft  lapetite vérole. ^J^^*!"'^ 
Elle  y  fait  fouvent  des  ravages  effroyables ,  &  u  peSe  à 
alors  ils  enterrent  les  corps  fans  les  brûler  :Si><^* 
mais  parce  que  leur  pieté  leur  bk  toujours  de-^ 
jSrer  de  leur  tendre  ce  dernier  honneur ,  ils 
les  déterrent  pour  cela  dans  la  (iiite:  &  ce  qui 
ma  fort  fiirpris ,  c  eft  qu'ils  ne  Tolcnt  faire  que 
trois  ans  après ,  ou  plus-tard  ;  parce  qu'ils  ont 
expérimenté  ,  à  ce  qu'ils  difent ,  que  cent 
contagion  recommence  >    ^ils  les  déterrent 
plûtoft. 

Cha- 
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Chapithe    V, 

^etV^oitfires^ÇS  de  tEquifoge  en  gênerai 
des  Siamois» 

^^      ^\  litre  le  bœof  ÔC  le  baffle  ^  qalls  monrenc 
anifflâuz  ^^  communément,  Tclephant  eft  leur  fcul 
domefii-  animal  domeftique*  La  ctùdè  des  éléphants 
^'^      eft  iib^e  à  tout  le  monde,  mais  ib  ne  ronc  k 
mxc  chdSè  que  pouc  les  prendre ,  &  jamaîè 
pour  les  tuer.  Ik  ne  les  coupent  jamais;  mais 
auflipoorle  Içrvice  ordinaire  ne  fe  fervent-ils 
que  des  éléphants  femelles  :  ils  deftinent  les 
mâles  à  la  guerre.  Leur  païs  n  eft  point  pro- 

Ere  à  élever  des  chevaux,  ou  eux-mêmes  ne 
kvent  pas  les  élever  :  mais  )e  croy  auifi  que 
leurs  pâturages  font  trop  groffiers  &  rrop  ma^ 
técageux  ,  pour  donner  du  courage  &  de  U 
nobkflè  à  leurs  chevaux  ;  &  cela  fait  qu'ils 
n  ont  pas  be(bin  de  les  couper  pour  les  ren- 
dre plus  tràîctablcs.  Ils  n'ont  ny  ânes ,  ny  mvh 
lets:  mais  les  Mores  qui  (ont  établis  à  Siam, 
ont  quelques  chameaux ,  qui  leur  viennent  de 
dehors, 
ij-        Le  Roy  de  Siam  fait  nourrir  (èulement  en-* 
du  Roy'  viron  deux-mille  chevaux  :  il  en  a  une  dou* 
de  Siam.  zaine  de  Per(àns,  qui  ne  valent  déjà  plus  rien. 
L'Ambaûâdeur  de  Perfè  les  luy  donna  il  y  a 
quatre  à  cinq  ans  de  la  parc  du  Roy  (on  Mai<« 
cre.  D'ordinaire  il  envoyé  acheter  des  chevaux 
à  Batavia,  outils  (ont  tous  petits  &aâèz  vil^ 

mais 
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mais  aiiffî  réd6  que  les  peuples  Javansfimc  mu* 
iMis  ;  (oie  que  le  païs  le  compotce  ainfi  » 
ibit  que  les  Hollaùdois  ne  fâchent  pas  ks 
mener. 

Je  vis  plus  d'une  Ibis  dans  les  tues  de  Bata^    iiî. 
via  laBcmrgeoife:de  la  ville  à  cheval:  mais  à  riê&iSl 
tout  moment  leurs  rangs  (e  confbndoient,£uitcrie 
parce  que  la  plupart  tle  leucs  chevaUK  s'atrê-  ^^^^^ 
toient  tout  4['un  coup  ,  Sc  ceébibient  de  mar<- 
cher;  &  mon  Hôte  me  dit  fin  cela  que  le  dé^i 
£iut  ordinaire  des  chevaux  Javans  étt^t  d'être 
fort  rétifs.  La  Compagnie  Hollandoifè  entre- 
tient derinfanterie  à  Batavia ,  parmy  laquelle 
il  y  a  bon  nombre  de  François.   Pour  ce  qui 
eft  de  laCovallerie ,  il  n'y  en  a  point  d'auo» 
que  lâ  Boâf^eoî£B  «  qui  malgré  le  chaud  du 
climat  l  fe  pare  de  bons  bufïles  avec  de  riches 
manches  de  broderie  d'or  ou  d'ai^ent.    Nul 
Bourgeois  ne  fert  dans  l'Infanterie  :  mais  fi 
un  Soldat  fait  voir  qu'il  a  dequoy  s'établir  8c 
s'entretenir  dans  Batavia ,  fbit  par  un  mariage  » 
ibit  par  un  mêrier,  ils  ne  luy  refufènt  jamais 
ny  fon  congé  »  ny  le  droit  de  Bourgeoihe. 

Quand  nous  y  arrivâmes  il  y  avoit  deux  Siar     y^- 
mois  pour  acheter  deux-cent  chevaux  pour  le  ^^siam 
Roy  leur  Maître ,  dons  ils  en  avoient  déjà  fait  ^^  pcn  00 
parrir  pour  Siam  environ  cent  cinquante.  Ce  ^^Jif 
n'eft  pas  que  ce  Prince  aime  à  aller  à  cheval: 
cetce  monture  luy  (èmble.  &  trop  baflè  &  de 
uoppeudcdéfcnfe;  car  l'clephant  leur  paroîc 
bien  plus  propre  pour  le  combat  »  quoy  qu'à 

tout     ' 
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tout  prendre  on  puifle.  laifonnablement  dou^ 
ter  s'il  cft  plus  propre  à  la  guette»  comme  je 
le  fera^  voit  dans  la  fuite.    Ik  diièm  que  cet 
animal  (aie  défendte  (bn  maître,  le  remettte 
im  (on  dos  avec  (a  ttompe  s'il  eft  tombé  >  & 
nier  partetre  (bn  ennemy.  Quand  le  Roy  de 
Siam  s'empara  de  la  Couronne  ,  le  Roy  ion 
Oncle  s'enfuît  du  Palais  (lit  un  éléphant  >  & 
non  pas  (iir  un  cheval,  quoy  qu'un  cheval fem<« 
ble  bien  plus  propre  à  fuïn 
V.         Il  y  a  toèiouts  au  Pabis  un  ekphant  de 
S*^*dlî  8^**^  »  c'eft  à  dire  cnhatnâchi  &  prêt  à  mon- 
dantlie    Cet,  &  il  n'y  a  point  de  cheval  de  garde, 
râlais.     On  m'a  pourtant  aifiiré  que  le  Roy  de  Siam 
ne  dédaigne  pas  ab(blûment  de  monter  i 
cheval ,  mais  qu'il  ïiy  mante  que  fort  rare« 
ment. 

VI.  En  cet  cnàroit  du  Palais ,  ou  eft  Mephant 
folt^t-  ^^  8^^^^>  il  y  a  un  petit  échafFaut,  auquclle 
mais  le  Roy  va  de  (bn  appartement  de  plain-pié  ,  &c 
«amife  ^^  ^^  cchaffaut  il  monte  aiiemcnt  fur  (bn 
pUin  pié.  éléphant.  Que  s'il  veut  fe  faire  poner  en  chsù(e 

par  des  hommes,  ce qu il &it quelquefois,  il 
arrive  au(&  à  cette  forte  de  voiture ,  à  hauteur 
de  s'y  placer ,  ou  par  une  fenêtre ,  ou  par  une 
cenalTe:  &ainiî  jamais  fesfujets,ny  les  étran- 
gers ne  le  voyent  de  plain-pié.  Cet  honneur 
eft  uniquement  re(èrvé  à  fes  femmes  &  à  (es 
eunuques,  lor(qu'il  eft  renfermé  dans  i'intc-^ 

VI I.  rieur  de  (bn  Palais. 

^nè^t^     "^«^^  chaifes  à  porteurs  ne  (ont  pas  comme 

les 
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les  nôtres,  ce  (ont  desfiéges  quarrez  aplats» 
plus  ou  moins  élevez;  qi/ils mettent î&afTec- 
xtîiflcht  fur  des  civières.  Quatre  ou  huit  hom- 
mes, (car  la  dignité  en  ccTa  eft  dans  lé  nom- 
bre )  les  portent  fur  leurs  épaules  nues ,  un  ou 
deux  à  chaque  bâton ,  &  d'autres  hommes  re- 
layent ceux-cy.  Quelquefois  ces  fiéges  ont  un 
doflier  &  des  bras  comme  nos  fàuteiiik,  & 
quelqtiefbîs  ils  font  Amplement  entourez , 
horfinis  pardevant ,  d^une  petite  baluftradé 
d'un  demi- {h^  de  haut-:  mais  les  Siamois  s'y; 
placent  toujours  les  jariibès  croîfées.  Quel- 
quefois ces  fiéges  font  découverts  ,  quelque- 
fois ils  ont  une  impériale  ;  &  céi  impériales 
font  de  plafieurs  (brtcs  ,  que  je  décriray  en 
parlant  Jes  Balôns ,  au  mih'eu  deiqueîs  ils  pla- 
cent auffi  de  ces  (îéges ,  auffî  bien  que  fur  le  dos 
desekpiians:  ^        ' 

Toutes  les  fois  que  j*ay  vu  le  Roy  deSîam  ^^^ 
fur  un  éléphant ,  (on  (iége  étoit  (ans  impériale ,  riaie  n'eft 
&  tout  ouvert  par  devant.    Par  les  cotez ,  &  P®»"*  ^* 
par  le  derrière  s'élevpient  jolqu'à  la  hauteur  de  buTà"" 
fcs  épaules  trois  grands  foiillages,  ou  penna-  siam , 
chies  dôri(z.',  &  recourbez  un  peu  en  dehors  J^i!fot, 
pat  la  pointa  :  m^S'  quand  ce  Prince  s'arrê-. 
toit,  un  homme  àpié  i'  c^ui  fe  tenoit  debout 
à  dix  ou  douze  pas  de  luy ,  le  mettoit  à  couvert 
duSoieil  avec  un  fort  haut  para- (bl  en  forme 
de  pique  ,  dont  le  fer  auroit  trois  ou  quatre 
pies  de  dianWtrb:  ^  ce  n  étoit  pa$  une  petite 
tàtiguc,  lorfqucle  vent  dénnoît  dêflos.  Cène 
\T4fmI^  F  forte 
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fone  de  para-fol  >  qui  n  eft  que  pour  le  Rc^^ 
s'appelle  Paf^tûouk. 
1 X.         Pour  revenir  à  la  voinice  de  TËlephant»  ceux 
ScBt'ut  q^il^  veulent  conduire  eux-mêmes  k  met- 
moncent  cent  fùr  Con  cdl  comme  à  cheval ,  mais  (ans 
Shamr     aucune  forte  de  felle  j  &  avec  une  efpece  de 
pic  de  fer  ou  d'argent  ils  luy  picquent  la  têce» 
tantôt  adroite»  tantôt  à. gauche»  ou  tout  au 
milieu  du  front ,  en  luy  difànt  en  même  temps 
par  où  il  £iut  qu'il  aille,  &  quand  il  doit  s'ar-^ 
rêter^  &(urrout  dans  les  penchants  des  che- 
mins ils  lavertifTent  qu'il  faut  aller  en  defcen** 
dant,  pat 9  pat,  c'eftàdirede(cend,  delcend. 
Que  Cl  on  ne  veut  pas  fe  donner  k  peine  de  le 
mener ,  on  fe  place  fur  (on  dos  dans  une  chsàCc 
au  lieu  de  (elle ,  ou  (ans  chai(è  &  à  poil  >  fi  Toa 
peut  parler  ainfid^'un  animal  qutn^enapoint  : 
&  alors  un  domeftique  ,  &  ordinairement 
celuy ,  qui  a  (bin  de  noiurir  i'elephant ,  Ce  met 
fur  (on  col ,  &  le  meine  -y  Se  quelquefois  il  y 
a  encore  un  autre  homme  aflis  fur  la  aoupe. 
Les  Siamois  appellent  houk-fipy  c'eft-à-dire 
chef  de  dix ,  celuy  qui  fè  place  fur  la  croupe» 
parce  qu'ils  fiippotent  pour  le  fiifte ,  qu'un  élé- 
phant a  un  grand  nombre  d'hommes  pour  le 
fervir  »  &  qu'il  y  en  a  dix  (bus  le  comman- 
dement de  Vho'ûk'fip^    Ils  appellent  Niï^ 
Tchangy    c'eft->à-dire  Capitaine  de  tEle-* 
phant  ,  celuy  qui  le  monte  fur  le  col  »  &  il 
commande  à  tous  jceux^  qui  font  deftinezau 
fcrvicc  de  I'elephant, 

'  .:  ^     Mafs, 
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'  Mais  9  parce  qa  en  ce  païs-là  on  va  piuspar  ^« . 
eau  que  par  terre,  le  Roy  de  Siam  a  de  toit]^^^ 
beaux  'Salâns.  }ay  déjà  dit  que  le  corps  d  un  Balons. 
Balon  n  eftque  d'un  (èul  arbre  long  quelque* 
fois  de  i^.  a  lo.toifès.  Deux  hommes  affis 
les  jambes  croiiëes  côte  à  côte  Tun  de  Pautre 
fur  une  planche  mi(e  en  travers ,  iùflifentpour 
en  occuper  toute  la  largeur.  L'un  pag^aye  à 
<icoice,.&rautre  à  gauche.  Pagayer  cm  ra^. 
mer  avec  la  pagaye ,  &  la  pagaye  eft  une  came 
courte ,  qu'on  tient  à  deux  mains  »  par  le  mi- 
lieu ,  &  par  le  bouc.  Il  femble  qu'on  n'en  fadXé 
que  balayer  l'eau  quoy  qu  avec  ibcce.  Elle 
n  eft  point  attachée  au  bord  du  baloh,  &ce- 
luy,  qui  lamanic>  regarde  où  il  va;  au  lieu 
que  celuy  qui  rame  ,  a  le  dos  tourné  ^  & 
xoute. 

,    Il  y  a  qudquefois  dans  un  feul  balon  julqu'à    ^  ^ 
cent  ou  fîx  vingt  pagayeurs  rangez  ain(i  deux  ptfonoe- 
à  deux  les  jambes  croifées  fat  des  plancher- j^«<i'un 
tes:  mais  les  moindres  Officiers  ont  des  ba-      "** 
Ions  beaucoup  plus  courts  »  ou  peu  de  pagayes  » 
comme  i6.  ou  io.iùffifênt.  Les  pagayeurs» 
afin  de  plonger  la  pagaye  de  concert,  chan-i 
tent,  ou  font  des  cris  meiùrez  *,  &  ils  plon- 
gent la  pagaye  en  cadence  avec  un  mouvement 
de  bras  &  d'épaules  qui  eft  vigoureux  »  mais 
-facile  &  de  ix)nne  grâce»    Le  poids  de  cette 
.  efpece  de  Chiourme  fert  de  lefte  au  balon  >  8c 
Je  dent  pre(qne  à  fleur-d'eau,  ce  qui  f^t  que 
les  p^yes  iont  fort  couctes.  £t  Timpccffii^ 
F  X  que 
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tjue  le  b^on  reçoit  de  cant  d'hommes  ,  qui  \ 
plongent  la  pagaye  en  même  temps  avec  effoix»  , 
fait  qu'il  lebaknce  tôûjouos  d'un  mouvement  { 
.quiplakàla  veuë>  &  qui  fe  remarque  encore  | 
davanuge  à^a  proue.  À  à  la  pouppe  \  parce 
quelles  font  plus  élevées»  &  pareilles  au  col  y 
À  à  la  queue  de  quelque  dragon,  ou  de  quel- 
que pdiTon  monftreux,  dont  les  pagayes  de 
part  &  d'autre  paroilTent  ou  les  ailes»  ou  les 
oageoires.    A  la  ptouë  un  ièul  paugayeur  oc- 
cupe le  premier  tang,  (ans  qu'il  puiffe  avoir 
un  camarade  à  (on  coié..  Il  n'a  pas  même  aflèz 
<l'e(paçepour  croifer  (a  jambe  ^uche  avec  k 
droite ,  &  il  eft  obligé  de  l'allongo;  eii  dehors 
ipar  deiTus  un  bout,  de  bâcon^  qui  fërt  du  côté 
.de  la  prouë.    C'efl:  oe  Yo^'arvanDoti  premier 
pagayeur  >  qui  donne  le  mouvement  à  tous 
tes  autres.  Sa  pi^gaye  cft  un  peu  pbs  longue  > 
parce  qii'il  efl:  placé  en  cet  endroit ,  où  la  proue 
jcon]imence  déjà  à  s'élever  »  &  qu'il  en  eft  d'au- 
tant plus  éloigné  de  l'eau.  Il  plonge  une  ibis 
Ja  pî^a^e  à  chaque  mefiire ,  &  quand  il  &ik 
aller  plus  vke^il.la  plonge  deiia£>is'4  &  de 
temps  en  temps,  &  feulement  pour  laponne 
grâce ,  en  levant  la  pagaye  avec  un  ccy ,  il  fait 
jaillir  l!eau  bien  lom,  &  le  cobp  d'après  tout 
l'équipage  l'imite.     Celuy  qui  gouverne  fe 
cieDt  toujours  debojat  a  la  pouppe  en  im  en- 
'droit,  ouelles'éleve^^ja  beamcoîjp.  Legçu- 
vernail  efi  une  p^aye  fort  longue ,  qui^ie  tieiit 
.point  au  balan.|jâ:  à  laquelkiceli^  quigou- 
k  '\  veriic 


mue  ne  femble  donnet  d'acre  mouvcmcnr, 
qoede  bccnirbien  perpendiculaire  dans  Teao» 
&  contre  le  bord  du  balon  tantôt  du  côté  droit  > 
&  tantôt  du  côté  gauche.  Les  femmes  elcla^ 
ves  pâgâ}>eiitauit  balonsdes  Dames» 
r    Dans  les  balons  du  (èrvicc  ofdinaire,  oàîl^.^^j* 
y  a  moms  de  pagayeur^,  il  y  a  au  miheu  uneefpecesde 
iogede bambou,  ou  d^auire  bois,  fànspeîn-*»*^®»*- 
nifiényvermi,  d^s  laquelle  peut  tenir  toute 
tiiie  làmille  ;  :  &  quelquefois  cetté<  loge  a  un 
flpp^tis  pludbas  par  devant',  fous  lequel  (ont 
ks  dCcIave^  :  &  bien  des  Siam<Ms  n'ont  point 
d'autre  habitation.    Maîis  daiis  les  balons  de 
cérémonie,  ott  dans  ceux  du  Corps  du  Roy 
de  Skm  ^  que  les  Pôttu^ais  ont  appelé  BaUm 
dEut ,  .ilrny  a  au  iKweiï  qu'iiQjS^e  ,  qui 
«:çupef>re(qud  U)ute'la  largeur  au  hA\^  y  ëc 
où  il  ne  tient  qu'une  perfoimc  &fes  armés,  le 
fable  &  la  lancé.  Si  c'eft  un  Mand^n  ordi-* 
mire,  H  ix'a  qu'un  fitt)plepara-lbl  comme  les 
nôtres  pour  fe  mettre  à  couvert  :  &  c'eft  un 
Marid^  plus^Sdnfîderabk  ,  outre  que  ion 
fiégreft  pkis-ékyé ,  il  eft  couvert  de  ce  qfae  les 
Portagoakttntnomrni^OJbir^/ir,  &leéSiamois 
OxfSt    C-eit  un  berocao  tout  ouvert  pat  de^ 
^na^t  8C  pardoiôere  j&itilecbsâitbous  fendus  & 
enîEidbeez  ,  &;endait defaofs  &  dedan^d'un 
'  vernis ncaroh coi^e.  Z^ vesnis-rouge eftpoue 
lesAlandann!Siie.maiffdciG>ite,  lenodteftpôur    '^ 
ccuxMfimttpxkht ,  diftinâion que  j'expli^    . 
<pcxûmbamvu  Outre  cela  ks  bords-de  la 
F  j  chip 
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çhicole  (ont  dorez  par  dehors  de  la  largeur  de 

trois  ou  quatre  pouces,  &  l'on  prétend  que 

c'cft  dans  les  Êiçons  de  ces  dorures ,  qui  ne 

ibnt  pas  pleines ,  mais  comme  de  la  broderie  9 

quelom  les  marques  de  la  dignité  duManda*^ 

rin.  U  y  a  auffi  des  chiroles  couvertes  d'étofic  » 

mais  eUes  ne  fervent  pas  pour  le  temps  des 

pluyes.  Celuy  qui  commande  Pequipage,  & 

qui  frappe  quelquefois  du  baron  >  mais  fore 

rarement  »  ceux  qui  pagayent  mollement  Se 

hors  de  mefùre ,  (e  pkce  «s  jambes  aoifées  d&* 

vant  le  fiége  du  Mandarin,  furrextrànité  de 

leftrade  ou  du  tablier,  fur  lequel  le  fiége  eft 

pofé&affermy.  Que  (t  le  Roy  vient  àpaflèr, 

le  Mandarin  de(cend  luy-même  iKir  cette  eftnu 

de  ,  &  s*y  profterne  ;  tout  £mi  équipage  fe 

profterneaufli,  &  (on  balon  ne  va  point  que 

celuy  du  Roy  n'ait  difparu. 

XIII.       Les  impériales  des  Balons  d'EtSit  (ont  fort 

îcms  àî   ^^^^^5 ,  auffi  bien  que  les  pagayes  :  elles  font 

Corps,    foûcenuës  par  des  colonnes,  &  comblées  de 

T^  \\t^  plufieurs  ouvrages  de  fculpture  en  pyramides  » 

?£ut!     &  quelques-unes  ont  des  appentis  contre  le 

Soleil.  Âù  balon  où  cft  la  Perfonn^  du  Roy  » 

il  y  a  quatre  Comités  ouOffide^  pour  Gom# 

mander  Tequips^,  deux  devai]is;&deux  der^ 

riere:  ils  iè  tiennent  affis  les  jambes  croifées  2 

&  voilà  quel  eft  lappareil  des  balons. . 

xi^^*       Or  comme  ces bâximens font fon étroits& 

d J  Bat    f^^  propres  à  fendre  l'eau ,  &  que  Tequip^ 

Ions.       en  eft  nombreux ,  on  ne  fauroit  imaginer  avec 

quelle 
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<i|peUc  rapidité  il  les  emporte  même  contre  le 
courant,  &  combien  il  fait  beau  voir  imgrand 
nombre  de  balons  voguer  enièmble  en  bon 
ordre* 

Javouc  que  quand  les  Envoycxdu  Roy  en*  x  v. 
ircrent  dans  la  rivière ,  la  beauté  du  Ppcûadc  J^^e^. 
tne  (tirpri&  La  rivière  eft  d'une  largeur  s^réa-  voyez  du 
ble,  i5^  naalgrc  (es  détours  on  découvre  toû^  Jl^yf^^* 
îpurs  une  aftez  grande  étendue  de  (on  canal  y 
dont  leS'  bords  ibnt  deux  e(paliei»  condnuëI& 
4^  verdure.  Ce  feroit  k  plus  beaiiTbéatredii 
inonde  pour  les  fêtes  les  plus  galantes  èc  les 
f  lus  magnifiques:  mais  nulle  magnificence  ne 
fi:appe  r  comme  une  grande  mulanide  dliom- 
m^  aff^quez  à  vous  fèryir..  II  y  en  avoir  prés 
^e  trois  mille  iûr  (bixante^dix  ouauatre-vingc 
JÉiaJbns»  j  qui  faiibienc  le  cortège  des  Envoyez 
4.uRoy.  Us  voguoieatiiir  deujccDlonnesy& 
j^iiToient^  k  balon  des  Envoyez  du  Roy  au  mi- 
hsn.  .Tout étoitanimé& en  mouvement:  les 
yeux  étoient  occupczpar  la  dîverfité&  le  nonu 
^e  des  balons  ,  ^par  la  beauté  du  Ht  de  k 
rivière;  &  cependant  les  oreilles  étoient  diver- 
ties par  un  bruit  basbase  >'  mais  agréable»  de 
chants»  décris,  &  d'inftcumens  >  à  travers: 
deauoy  Timaginanon  ne  kifToit  pas  d'avoir  ua 
gour  tenfiUe  du  filenœ  naturel  de  la  rivière. 
Pendant  la  nuit  ce  fut  une  autre  fbne  de  beao- 
lé ,  paxcc  ^aecbâque  balon  avoir  fon  fanal  ;  Se 
qu'un  bruk  qui  plait,  plak  encore  davantagç 

daûbmuifi..    .    \        : 

F  4  On 
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X  y  1.  Oaoflûrc  à  Siaro  qac  la  Cour  y  étpit  auttc- 
^22Sfi*  ^^^^  fottnaagnifiqttc,  ccft  àdirequ'iîy  avoit 
cence  de  lui'graoci  nombre  de  Scignears  parez  de  riches 
4c  SSn.  ^^^"^  >  &  ^^  beaucoup  de  pierreries ,  &  roû- 
jours  accompagnez'dccènt>  &  même  de  daix-» 
cent  eiciaves  >  &  d'un  nombre  confidérable 
d'elephancs:  maisicelan'eftplus»depuis<}uele 
Roy  Peiie  du  Roy  daujourd'huy  eue  bk  pétii: 
preique tous  les  Siamois  lesphisxonfidérabless 
&parconféqnent  lesphiskcraindrey  cane  ceux 
qui  lavoient  fervl  dai»  fa  révolfê»  que  ceux 
qui  by  avaient  été  contraires.  AufQurd^huy 
trois  ou  quatre  Seigneiifs.  feulement  ont  per^ 
millîon  d  avoir  de  ces  cbai/ès  àporteurs»  dont 
fayparié.  LeP£denquin.(quim42ne  e^ece  de 
%ty  qui  pend  presque  jufijû^  terre4i\megrd& 
barre,  qpie  des  hommes  {xment  furteurs^épao- 
les)  eft  permis  aux  malades ,  &  à  quelques 
vieillards  incommodez ,  car  c  eff  une  voiture 
où  l:onne  ie  peut  tenir  que  couché»  Mais  quoy 
que  les  Siamois  nepumènt  librement  ufer  de 
ices  ibctes  de  commôditc^:»  lesEuropéansqtti 
font  à  Siami  ont  furcelà  piu5dej>enctiifIiofn. 
XVII.  L'tiiàge  des  pam-fbki  en  Samois  ro$im ,  efl 
ftS,^*""  auffiunc  graccqucleRoy.deSiamnôfeiîpift 
à  tous  ks  mjets ,  quoy  que  ie  para-fol  fbitpei:- 
mis  àtouslesEuropéans.  Ceux  qiii£mt  iem- 
.  blables  aux  nôtres,  ceftàdirequin'bntrqu'un 
tond,  font  les  moinsiironorabtesy' âda;piûi^ 
part  des  Mandacins.enx^nt.  Ceux  <^  ont  plu^ 
îieurs  ronds  autour  d'un  même  manche»  corn- 

me 
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me  fi  c'te3ienc  plufieurs  pafa-ibls  entez  i'un  fus 
Faotre  >  (<mi  pooc  le  Roy  feuleitient.  Ceux 
qae  les  SiamoisappeUent  CUt\  qui  n'pnt  qu  un 
ïotxd ,  mais  duquel  peadent  deux  ou  trois<tof- 
ks  peintes  comme  autant  de  pentes  ylone  plus 
b^que  lautre,  font  ceux  que  le  Roy  de  Siam 
donne  aux  Saoaats  ou  Supérieurs  dQs  Tala- 
pcôns.  Ceàxqû'ii  avoir  donnez;  aux  Envoyez 
dii  Rby^  étoknt  de  cette  decniére  eipéce  Si  à 
ix<Sis  toiles*  L'on  en  peut  voir  ta  figure  dans 
ceUe  du  baloii  des  En  voyez  du  Roy. 

LesTalapoins  ont  des  para-fols  en  forme  xvTri^ 
d^écran,qu  ils  portent  à  la  main.  Ils  font  d'une  ^*Pj^" 
feiitlle  depaknite  coupée  en  rond&pKflee,  &Ttiar 
dont  les  plis  font  liead'un  fil  prés  de  la  tige,  6i^^*^ 
la  tige  qu  ils  tendoit^  tortue  cofSime  une  S  eri  é^^^^ 


eftlemanche,  On.les  appelle TVrf^i^^^  cnSia-TtU- 
mbis»  &il  y  a  de  l'apparence  que  c*eftdclà^^"*" 
<|ue  vienc  le  nom  de  TaUfit  ou  de  Téls^oif^î 
qui  eft  en  uûge  parmy  les  étrangers  &ulemenr» 
^qui  eftinconnuauxTalapoinssnèmes>dont 
le  nom  Siamois  cà^Tchd0»^Mh  '   s  i  sr 

;    L'Ëlephant  eft  la  voiture  de  qntconqtie  ehL'Ek-' 
Mutprendœàlachafiè,  ouenacheter-,  maisP^*"*** 
lebatteau  eft  encore  une  voiture  plus  univer-teauMi^ 
KèUe  :  perfonneiie  s'en  (àuroit  paflèr  à  caufe°^"  ^ 
àc  Tinondation  annuelle  du  Païs.  moûdc 

.  :  PendantqueieRoydeSiani  eftdans  iàCa^    xx. 
pitalc ,  l!ancitnu(^de<aGuurvoudroitqu*îl^^^j 
le  montrât  au  Peuple  cinq  txi  £x  four«  d«  fan-  le  Roy  dr 
«ce  feulement ,.  &  qui!  le  fit  avec  pompe. ^"°*^* 
,     .  F  i  Attttc-* 


Autrefois  les  Rois  (es  PcédécefTeUrs  laboo^ 
roient  les  premiers  la  tene  chaque  année ,  juf^ 
qu'à  ce  qu'ils  laii&renc  cette  fonâion  à  tOc^ 
jk-kiou  ;  &  elle  étoic  accompagnée  de  beaii^ 
coup  d'éclat.  Ils  (brtoient  auffi  un  autre  jour 
pour  Btire  fiir  1  eau  une  autre  cérémonie ,  qui 
n^écoit  pas  moins  fupcrfticieiire»  ny  moinsécla* 
tante.  Cétoit  pour  conjurer  la  rivière  deren* 
crée  dans  Ton  Uc ,  lorfque  l'agriculture  le  de- 
fnandpit ,  8c  que  le  vent  tourné  au  Nord  a(Iii« 
roit  le  retour  du  beau  temps.  Le  Roy  d  aujour^ 
d'huy  a  été  le  premier  qui  s^eft  diipenfé  de  cet^ 
te  corvée ,  &  il  y  a  déjà  plufieurs  années  qu'eU 
kparoît abolie;  parce,  dit-on,  quelader^ 
niere  fois  qu'il  la  fit,  il  eût  la  honte  dy  être 
fiirpris  de  k  pluye ,  quoy  que  ies  Aftrologues 
luy^u^atpromisunbeaujour. 

FernandMendezPinto  raconte  que  de  (on 
ten^ps  leRoy  deSiam  avoit  accoutumé  de  (è 
montrer  un  jour  de  Tannée  monté  fiir  (on  ele-« 
phantblaac,  de  parcourir  neuf  rues  de  la  ville» 
&  de  faire  beaucoup  de  Ebéralitez  au  Peuple. 
Cette  cérémonie,  fi  elle  a  été  enufàge,  eft 
maintenant  abolie.  Le  Roy  de  Siam  ne  monte 
jamais  Telephant  blanc:  &la  rai(bn  qu^ils  en 
donnent,  eft  que  Telephant  blanc  eft  aulfi 
.  grand  Seigneur  que  lay ,  parce  qtfil;a  une  ame 
de  Roy  comme  luy.  Ain(i  ce  Prince  ne  (è  mon- 
tre plus  dans  (à  Capitale  que  deux  fois  Tannée^ 
au  commencement  dufixiémè  &du  donaié* 
me  mois,  pour  aller  faire  dçs  aumônes  d*àr^ 

gcnt. 
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flcnc»  dr pagnes  jaunesy  dc<fe  ifURiauxTjH 
kpaibsdes  principales-Pagodes.  Ces  joncs  là^ 
<|aelesSian:iois  apg>eUem  f^mfra^J99$r'fiàntf^ 
€m excellents  il  ^aiiit  un  dephant  auxPâgo' 
desqui  (ont  dans  iavtUemême,  &par  eau  à 
une  autre  qui  eft  à  deux  lieu4à  de  la  ville  et> 
defcendanc  la  rivière.  Dans  les  joues  fiiivano) 
il  envoyé  de  paieiUes  aumônes  aux  Pàgodt» 
mcinsconfidérableS':  nais  cela  ne  s^^étendqu6 
juiqu'à  deux  lieuë»  de  la  Capit^de  ou  environ; 
Ec  dans  le  derniec  mois  de  Tannée  iSij.  ce 
Prince  n'alla  nulle  pan  en  perfbnne  :  il  fe  co»i 
tenta  d'envoyer  par  tout. 

.  Si:  donc  le  Roy  de  Siam  £  montre  danr &  x  xr. 
Capitale,  c'eft  pour  des  CéccmoniesdéRéU-JiJ^Yi,^ 
gioa.  ALouvà*,  où  il  luy  eft  permis  de  faire  avec 
moins  le  Roy,  il  fort  tres^fbiiveiu,  ou  poufr^^*"!*** 
kchafiedu^gre  &derel^>hant»  bùpouciêiLoavà» 
promener  ^  &  il  fon  avec  ii  peu  de  fiite  y  que  qu'àsiam. 
quand  il  va  de  Louvo  à  ià  petite  maifbn  de 
THâé^omjJone  aveciesDames,  ilne donne  aiv 
cane  wûtuceiaux femmes,  qui  les  accompa^ 
gnentpour  les  fèrvir:  ce  qui  eftiàns  doute  nu 
oefpeâ:  de  oes  femme»  e&lôves  enversieurs 
Maitreflès. 

.   Il  a  néanmoins  toujours  à  fa  (uite.  deux  à  x  x  i  r. 
tcois  cent  liomme«tant  à  piéqu'à  cheval  jmais  ^^^^^^ 
quxft-ce.  àcompàraiibitode  cesiooctàies  dçsum!^ 
quioxe  &de  vingt  mille  hommes  queles  re- 
lations luy  donnent  dans  les  jouta  de  cërémo* 
nie  i  Devant  luy  marctoit  quèiquea  gents  i 
\    F  6  pié 
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pié  avec  <kfi  bacons ,  oaavec  des  ^i^iacaoes  à' 
jecêc  des  pois , .  poar  écactec  tout  \p  moadede . 
(bnichemin ,  &  (tu  tout  locfijoe  lesDaœes  doi-  ' 
vent  le  fiiivie  i  &.  même,  avanc  tju  tl  (bne  on 
Êiic  en  ce  cas-l^i  avertie  les  Eucopéans >>  s^^il  y  en 
ad'atrivezdepuispeu»  denefepoincuoaverà 
&  rencontre;  car  pour  tous  lerAfiaftiquesy  ils 
CQtmoifTent  aflèz  cecceccûcame  qoLeâi^Le  tooi^' 
tes  les  Coiirs  de  rAfie.  Y^tas  ditipae;daiis  la 
véritable  inde^  quand  on  Noble  va  dans  les 
mes ,  il  iè  (ait  toujours  précoder  par  qiielqu'an 
de  iès  domefiiques^»  qm.crie  fOy  po^  ceft  à 
dire  gare  >  gare  ;  afin  que  tous  les  roturiers 
5*écartcot,  Oforîaydicquc  c*cfi  lerotnrierqui 
eft  obligé  decrier>&il  ajoûcequec'eftdepeut 
que  quelque  Noble  ne  le  touche  parînegarde^ 
&ne  (èvange  de  cet  af&ront  enletoant»  f  ap» 
pelle  Nobles  ks/iriirr/,  qui  feuls^ibntprofef» 
£on  des  armes ,  &  qui  (e  croyent  fooiilez» 
quand  ilsonrtoucbéunroturier.  ASiam&à 
la  Chine  iesprincipau^Ma^ratsont  des  fisp* 
pots  qui  les.ptécédent»^  qui  font  ranger  le  peii«« 
pie,  &quichâderoientà€oupsdel:âcon'ceux 
qui  ne  iè  redreroientpas ,  oà  qui  ne  rendroienc 

Eis  à  leur  Maître  tous  les  autres  refpedh,  qui 
y  (ont  dâs,  â^qu'eti^ces  païs-cynous  troo* 
venons  bien  in(ûpportabIes.  U  ne  faut  donc 
passetonaer  file  Roy  delà  Chine^  leGrahd-» 
Mogol  »  le  Roy  de  Pcf (è,  &  lesautorâ  Pocen*^ 
cats  Manques  ont  cnVqull  étoit  de  leardigni^ 
<é  4  avertir  ainfi  le  Peuple  de  leur  macchc 

Ceux 
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tienneniladcMc»  &]^  Cma^. lalgauebè^.fic 
xibosvccron&duislâ  Lifte  de  censdnsOHicier^y 
que  Coeng.t9i\^  titre  da Prévôt.  Ceft pour  le 
mêmefinec,  c'eft  à.di£epouc  écarter  le  peuple 
loi|i:de  la  perfonne  daRjoy  deStamqùaDd  ii 
paÔë  ^  que  deaic  Officiers  de  iàgafide  achevai 
de  JMâf  âcde  LâAt  marchent  a  fes-  deux  co* 
tezr  mais  àyo.out^/ pas^e  Iti^rJ  SesCocir- 
tiiàns  fe  trouvent  les^remiers  attret3d€s&-voii8, 
ou bienikitiiveDC quelquefois  àpié  lesmatm 
iointes  iarlapoÉrine.  Quelquetbisilsfiiivait 
achevai^  quelquefois  fardes ciephaixes^  mais 
euce  cas-laJeonelephantsii'ontpain^dechai'- 
io.  Les.gatdes  à  pié  &  à  cheval  tdivcnit  anffi  » 
mais  à  la  débandade  &  fans  aucun  ordrBv:&fi 
ce  Prince  s'arrête,  tous  ceux  qui  lefuivent  à 
pié  ,  (è  profternent  (ùr  les  genoux  &  (ûr  lès 
coudes,  &'ceuxqui  le  (ùiyeru  achevai  ou  fiir 
des  éléphants  fe  baiflent  entièrement  fin:  ces 
animaux.  Ceux  que  l'on  nomme  Schion-moH 
fuivent  auffi,  &  à  ptë'-^  ce  font  des  domefti- 
ques  du  Rxyy ,  qmnefoiit  pas  eictayes. .  Les  lins 
poctent  fes  armes  9  &  les  ailtres  (es  boëtes  à 
Betel&àArek. 

.    Lorique  ce  Prince  donna  aux  Envoyez  du  x  m  t^ 
Roy  le  divertiflcment  de  la  prife  d'un  éléphant,  J^^,^ 
une  douzaine  de  Seigneurs  habillez  de  sot^desSia- 
&avec  leucs  bonnets  rouges ,  amivereot  avant  ^^'j^^, 
iuy  au£eadafpeâacle>  fiesafficentàtetreles^oy. 
F  7  jambes 
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pmbesércnfees  dmtit  rçndnHt>;OÙf(çxléyoit 
lenir  icRojF  lew  Maître.  Ils  éo^ac  tournez: 
vers  le  Ika  du  (peâacle  ;  mais  dés^quSb  encen*< 
dirent  le  bruit  de  la  marche  de  ce  Prince»  ib 
feproftemérent  lùr  les  genoux  âc/iir  les  coa« 
desversle  lieu  d  où  venott  le  bruit  »  &àme(ii. 
te  que  le  brmt  appcochott  ils  fe  tournoient  peu^ 
à  peu  &  toujours  vers  le  badt ,  &  demeuroient 
toujours  proftemez  :  de  forte  que  quand  le 
Roy  leur  Afakre fut  arrivé,  ils  iè  trouvèrent 
proftemez  vers  luy  >  &  le  dos  tourné  au  fpe* 
âade  ;  &tant  que  le  fpeâade  dura  ils  ne  & 
sent  aucun  mouvement.»  ftne  donnèrent  ja^ 
mais  aucun  figne  de  curiofité.  Mais  mon  di(i 
cours  mfamcine  in(èn(îbiement  à  parler  des> 
foeâades  &  des  autres  diveraflèments  de^ 
Siamois* 


Chapitre    VT. 

DesSpeSiacleSy  ^  des  autres  DivertiJJi^ 
ments  des  Siamois. 

Macère   T    ^  ^^^  ^  ^^  ^  Tclcphant  que  1  on  veut 
de  pren-  ^  prendre ,  cft  comme  une  trenchée  fort 
^1*  ^     ^S^  ^  ^^^  longue  :  je  dis  comme  une  tren- 
ûuvag?   chée,  parce  quV>n  ne  Papas  Bute  en  crcu&nt, 
mais  en  élevant  la  terreprefqueà  ptom  de  çhâ^ 
que  côté ,  &  c*cft  fur  ces  tecrafiès  cpie  fe  tfen^ 
nent  les  ipeâateurs*  Dans  le  fondqui  eft  en- 
tre ces  terrailes ,  eft  un  double  rang  de  troncs 

d^arbres 


d*arbcesde  plusde  dix  pies  de  haut»  plante^ 
en  terre ,  ail»  gpos  pour  pouvoir  réfifter  acus 
efforts  de  Mephant ,  &  afl»loin  Tun  de  Vau- 
tre pour  lâiilèt  pafier  un  homme  dans  l'entre* 
deux»,  mais  trop  prés  pour  y  laifièr  palier  ua 
éléphant.  C^eft  entre  ces  deux  rangs  de  troncs» 
que  les  elephans  femelles  aprivoifez  >  quW 
avoir  menez  dans  les  bois»  avoknt  atdié  un^ 
éléphant  mâle  &£iuv^e^  Ceux  qui  les  ymeiw 
nent,  fècouvrentdekuilles»  pournepaset 
faioudier  les  éléphants  des  bois  ^  &  les  ele^ 

Î>hants  fonellesont  ai&z  diinceHigence ,  poue 
aire  les  cris  propres  à  appeler  les  mâles.  Celny*- 
cy  setoit  déjà  engagé  dans  le  double  rttig  de 
troncs  en  iiiivant  les  femelles,  &il  ne  pou^ 
voitplus  retourner  dans  les  forets^}  maisilétoie 
queftion  de  le  prendre  &  de  le  Uer ,  pour  le 
renfermer  Sdl^apprivoirer.  Uilïué  de  Tefi^cc 
où  il  étoit  »  eft  un  coridor  étroit ,  fait  auffi  de 
gros  troncs  d'arbres.  l>és  que  Telephant  eft 
entrédans  ce  coridor,  la  porte  par  laquelle  il 
y  entre,  &: qu'il  ouvre  en  lapouf&nt  devant 
luy  avec  Gi trompe,  fe  referitie  d^ibn propre 
poids:  Tauite  porte  par  laquelle  il  doit  fortir 
le  trouve  fermée  \  &  d'ailleurs  lefpace  eft  fi 
étroitqu'ilne  fauroit  entièrement  s^y  tourner* 
La  difficulté  étoit  d'engager  l'clcphant  (auvage 
dansce  coridôr,  &  de  l'y  engager  feuU  caries 
femelles  étotent  encore  avec  my  dans  latren- 
chée,  &  ilne  fe  fëparoit  point  d'elles.  Plu^ 
ficuis  ^am(^$  qui  fe  tenoieht  derrière  lei 

troncs 
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ttonc&  au  pié  descenaÛès ,  où  l'elcphatic  né 
pouvoit  les  aller  chercher»  oiuoientde  tou^ 
ces  parts  par  eacre  les  troncs  daâ&réfpace,  où 
étoit  l'elephanc,  pour  le  haccekr;;  &  quand 
lelephant  en  pouriùivoit  (pielqu  un ,  il  (è  re« 
ftg^oit  bien  vite  derrière  le$  troncs»  entre  les- 
quels Pelephaut  irrké  pouflbjt  vainemenc  & 
trompe,  &  contre  le^uels  il  cailà  le  bout  d'une 
de  (es  dents.   Pendant  qu  il  couroitainfi  après 
ceux  qui  l'aga^ient,  d'autres  luy  jetoient  de 
loi^&lacets  xdonc  ils  retenoient  lun  des  bouts  : 
&iË  les  luy  jetoifQ^  avec  tant  dadreflfe ,  que 
lelephant  en  courant  ne  manquoit  prefque  [a- 
snais  de  mettre  dedans  Tun  des.  pié^f  de  derrié- 
re^  de  ibneqvi'en  nWitdiligctnoienc  le  bout 
du  lacet,  ils  le  iêrroient  un  peu  au  dcâùsda 
piéderelephant.  Ces  lacets  étoienc  de  ^roflès 
cordes»  dont  l'un  des  bouts  étoit  paflé  dans 
l'autre  en  nceud  coulant ,  &  l'elephant  en  trai»- 
noit  trois  ou  quatre  à  chaque  pié  de  derrière  > 
car  dés  qu'une  fois.  \t  lacet  dl  ferré ,  on  en  iâ« 
che  le  bout  pour  n'être  pas*  fby-mànç  entrai^ 
né  par  Telpphant.    Plus  il  s'irritoic,  mob^il 
r-evenoic  aux  femelks^.  &cep«ndantpottr  les 
Élire  (brtir  de  cet  e(bace»  un  homme  monté 
fur  une  autre  femelle  y  enttoit  >  &én  reffor* 
toit  àplufieurstepmiès  parle  condor,  &cettd 
femelle  qu'il  montoit,  appeldc  les  auerespai 
un  couplée,  qu  elle  donnoit  contre  terre  avec 
(à  trompe.    £lle  jk  dardoit  perpendicolaire^ 
ment  ea  t^as  évitant  néanmoins,  de  frappes 

touc 
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tout  à  (ait  du  bout ,  qu'elle  tendt  recourbé  en 
kaut.  £t  dés  quelle  avott  fait  cet  appel  deux 
ou  trois  fois  de  fuite,  celuyqui  la  montoit,  la 
fei£»t  reflorâr  pat  le  condor.  Enfin  après  qu  on 
eut  fàhiàirecinqottfix  fois,  ce  même  manège 
à  cette  femelle ,  les  autres  femelles  la  fuivitenr, 
&bien-^tôt  après  1  éléphant  revenu  à  luy- mê- 
me, parce  quonce(!àdericricer,(è  détermina 
d'âiter  après  elles.  Il  poullà  devant  loy  lapreJ 
mieré  porte  du  cocidor  avec  (àttorope,  &dés^ 

2x£\\  fût  entré ,  on  luy  jeta  plnfieuxs  ieaux  d'eau 
ir  le  corps  pour  le  rafraîchir ,  &avecimcvi- 
teflè  &  une  adreffe  incroyables^  on  ie  lia  aux 
troncs  du  condor  avec  Jes  lacets,  quitenoienc 
déjà  aies  pies.  Enfùite  (»ifiteatrer  àrecuiops 
dans  le  cpridotun  elepfaant  apprivoifë»  au  col 
duquel  on  lia . le iàuvageauffiipaskioH  Acen; 
même  temps  on  le.dècacha  desttoncs  ;  et  deux 
autres  elepnants  pdvet  ayant  encore  été  me- 
nez aufècours,  tous  les  trois,  l'un  d'un  câté» 
{autre  de  l'autre ,  &le  nroifiéme  par  dd:tière 
menéi^nt  le  fàiivage  feus  un  hanmqui  étoic 
£>rt  proche ,  oiji  oi>  l^nauiià  &  tena  de  piès 
parle  cblàunpiv'OtplAttétoutdcoiryquIlifEL*; 
Çoit  tourner  à  inefutè  qu'il  «oiiixiotc  autour^ 
On  difi»c  qu'il  ne  devoir  être  à  éc'ptvoc  1^ 
vingr-quarre  heures,  :&<jue  èms  ceteipace 
de  temps  on  luy  meîneroïc  deux  ou  trots  fois 
déselephans  privc2pour  hiy  tenir  compagnie^ 
&lecQ3ifoles:  qa'apcés  lesvingt-i|iiatce;  mi-' 
res  on  ie  coaà^skoit  èàsa^lx  loge  cpiba  lui 

avoît 
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avoir  deffinée  ;  &que  Sans  hxàt  jours  Q 
«Ht  piis  Cm  parti  &  fè  (èroic  lefola  à  l'e&Lu 
vage. 
ïï-j^     IIspaclentd^elq)hantco!nmed'(m  hom-* 
si^ol»^in^>  ils  le  croyent  parBûtetneiK  rai&nnable». 
Mifent    ôc  ils  en  content  des  cho(ès>  fi  raifonnccs ,  qaït 
jh^un/*  nymanque  que  la  parole.  Envoicyunejpar 
exemple,  dont  on  croka  ce<|ue  lon^voudra^ 
On  nous  adonné  pour  nne  venté  tres^connuc», 
qu'un  homme  ayant  caflé^un  coco  fin:  la  tête. 
d'un  éléphant  qail  montoit ,  &  s'étant  (civt^ 
pour  cem  dudos  de  cette  e(pécedepic,  âvecr 
lequel  )ay  dit  qu  on  conduit  les  éléphants,  çec 
animal  conçue  ledefic  de  s'en  venger  dés  qu'ik 
le  poudoir.  II  rama(b  »  dit-on,  avec  iâ  tfon^ 
Fun  des  éclats  du  coco  &  le  .garda  pluficut^ 
jours,  rie ie^uchant  jamais  que  poûv  manger^, 
pendant  quoy il  letenoic  feignemonent  entrer. 
&s  deux  pies  de  devant.  Enfin  celuy  qui  lui 
9Voit  fait'  l'af&ont ,  s'étant  approché  de  hxp 
pour  luy donner  à  manger,  l'elephant  le  làin 
fit,  le  fçub  aux  pies,  &  le  tua»  &  mit  pour 
h  juftffîcatton  Tédat  de  coco  fur  le  coi^s  mort.. 
C'eftencestame^uon  nous  fit  cerécit:  car 
les  Siamois  ooyencque  ks  éléphants  Jbnt  ca^ 
pables  dé  jaftice  %  &  de  profiter  des  ct^dm«nts 
les  uns  des  autres.;^  &  us  di&nt  qu  â  la  guctce- 
par  exemple,  quand  ce»  animaux  fe  muti^ 
aent^  onnaqu^à  en  tuer  quelqu'un  iùr  le 
champ,  pour  rendre  tous  les  autres  %e$.  Maift^ 
cc&contcsâçplufiéucaautces»  cpe  j'ay  bublic^ 

iîèntenc 
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&ntenc  fort  la&faîe  ;  &  pour  ne  pas  fortir  de 
^exemple,  que  je  viens  de  rapporter,  ileft,ce 
me  ftmble  ,  bien  évident,  que  fi  i'depfaanc 
ofienië  eût  xaifimné  ,  iLn'aocdt  pas  attenda 
d'autre  occafion  de  vengeance,  mais  qu il  ie 
(èroic  vengé  fiir  le  champ  ^  puis  que  tout  ele* 
phant  peut  jcttec  par  terre  avec  &  trompe 
rhomme  qm  le  monte,  &  l'ayant  jette  par  ter* 
re  le  fouler  aux  pies,  ôc  le  tuer. 

Pbur  moy  dans  le  tempsqoe  j'ay  efté  à  Siam    îi  t* 
jcn'ay  rien  vâifeire  de  merveilleux  à  aucun  de  ^^'je» 
ces  animaux ,  quoi  que  je  (bis  perfiiadé  df ail-  siamoU 
leurs  qu'ils  font  plus  dociles  que  les  autres.  J^ngfde 
On  en  embarqua  trois  jeunes,  que  le  Roy  de  trois  de- 
Siam  envoyoit  àMeffcigncurs  ks.  trois  ^*n-5|*5îJJ'^SJ 
ces  petits  ms  de  France.  Les  Siamois  qui  les  si^mln^ 
avoient  amenez  à  bord  de  nos vaiifeàox pour l^^ll^ 
les  embauquer,;  prirent  congé  deux,  comme  **'*^ 
ils  euffent  pu  &ire  de  toois  de  kucs  camarade , 
&  leur  dirent  à  chaam  à  l'oreille  :  allez ,  par- 
tez avec  |oye ,  vous^  ferez  elclaves  à  la  vérité ,. 
mais  vous  je  ferez  des  aois^plus  grands  Princes^ 
du  Monde,  dont  iefer^KeeftauffidoiixquHL 
cft  glcmeux.    On  les  guiuda  en(bm  dans  lesv 
vaifeaux,  &  parce  qpilsfptai/rérqit  pour  paC» 
ier  (bus  les  poms,  onfe  récria. d'admiiationy 
comme  fi  tous  lesanknaux  n'm  fâifeiem  pas 
autant  pour  paflfer  dans  les  lieux  bas.. 

Un  jour  à  Louvô  un  dephant  dédiin  dani  ^,^^« 
la  rue  le  firere  d'un  jeune  Mandariti ,  qui  étoic  pham  dt 
auprès  des  Ettvoycz  du  Roy,  ccj^me  Monfr;^«^ 

Xorpff^**** 
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qaand  U  Toq>fravoit  efté  auprès  desÂinbaflàdeursde 

^alw.    ^""*  ^^  ^'^"^  *  ^  ^^^^  ^P*^  l'cfephant  étoit 
en  chaleur,,  mais  ccae  chaleur  n'étpit  pasd*une 
béce  plus  raifbnnafaie  »  mais  feolement  plus 
feroce  que  les  autres.    Aulfi  pour  rendre  les 
éléphants  de  guerre  plus  doux,  les  accompa- 
gne-t'on  de  femelles  ,    même  lodba'oa  les 
meine  boire  &  (é  lavei,  &jene(ày  h  (ans  ce 
conéçe  on  en  pourroic  toujours  venir  à  bouc 
Les  Siamois  difeot  que  les  elephantsfbnt  ièn- 
(ibles  à  la  grandeur ,  qu'ils  aiment  à^avoir  une 
eroilè  mai(bn  »  c^eft  à  cUre  plufieurs  valets  poiu 
leur  fcrvice,  &  des  femelle  pour  leurs  maî- 
treflès»  (dont néanmoins  on  dit  que  les  élé- 
phants ne  deficenc  le  commerce  que  dans  les 
^.   Ibrêts,  tant  qu'ils  Çom  Ëiuvagés  &  en  pleine 
libertéi)  queiànscefafteil&s'affligencdupeu 
d^égard  que  l'on  a  pour  etue  ;  &  que  quand 
ils  font  quelque  0:ande  faute  ,   le  plus  rude 
châtiment  quon  feur  puiûe  faire ibufinr ,  c*efl; 
de  retrencher  leur  maifbn  >  de  leur  ôter  leurs 
femelles  »  de  les  chaflèr  du  Palais,  &  de  les 
renvoyer  dans  des  loges  de  dehors.  Ils  dilènc 
qu'un,  éléphant  ayant  eAépuni  décote  forte, 
&  étant  venu  à  bénit  de  fe  mctcre.en  liberté, 
s'en  retourna  à  fâ  lo^  du  Palais  ^  &tuarele- 
phant  quon  avoit  mis  à  (a  place  :  ce. qui  ne 
mé  paroicuy  incroyable  nymerveillenac  pour- 
vu ^ue'te  chemin  À  efiic  libre  &  ouvert  :  car 
\\ ,  diâqtieaniitial  aime  fen  §^tft.ordisiatre ,  &  iè^ 
'lonquili«rapib]s.oaja3aimcouf)9|^His,  il  fera 

plus 
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plus  oii  mokis  d'effbct  poar  «nchaûcrun  au- 
tre anisnaL 

Pour  revenir  aux  divenijfllèniens  de  laCour     v. 
de  Siam ,  nous  vîmes  un  combat  de  deux  de^  a'eî^ 
phases  de>guecre.   Ils  étoient  retenus  par  les  pbants. 
pies  de  derrière  avec  des  cables,  que  plafieurs 
SiaoKHs  tenoiem ,  &  qui  outre  cela  étoient 
attachez  à  des  cabeftans.  A  peine  les  elepfaans 
pouvoient  ils  aoifer  kiHCs  trompes  dans  le 
choc:  deux  hommes  étoient  montez  fur  diâ^ 
cun  d'eux  pour  les  animer  ;  mais  après  cinq 
<m  iîx  attaques  lecombat  finit ,  &  1  on  fit  ap^ 

1  crochet  les  femeUes,  qui  ieparercht  les  mâ-^ 
es.  Chez  le  Grand  -  Mogol  on  peitnet  aux 
.elephanis.de  s'approcher  davantage,  &ces 
animaux  tâchent^  abbatre  le  condoâeur  l'un 
de  lautre,  &  fouvétttikrabbattent  &  k  tiient. 
A  Siamonn'expo&nyparieu^aypas  exercice  J 

la  vie  des  hommes,  ny  celle  des  bêtes. 

On  y  aime  le  combat  des  coqs.  Les  plus  ^^^bat 
courageux  ne  font  pas  toujours  les  plus  ^ands,  de  coqs, 
mais  ceux  qui  font  naturellement  les  mieux 
armez,  c'eft  à  dire  ceux  qui  ontdemëlleurs 
ergocsé  Si  un  coq  tombe ,  ils  luy  donnent  à 
boire;  parce  qa  ils  (àvent  par  expérience  que 
ce  n'eft  fouvent  qu'un  effet  de  la  (bif ,  &  en 
effet  il  recommence  d'ordinaire  le  combat 
après  s'être  defàltèrè.  Mais  comme  il  en  coil-< 
toit  prefque  toujours  la  vie  à  l'un  des  coqs,  le 
Roy  de  Siam  a  défendu  cts  fortes  de  duifis  ; 
parce  que  iesTalapoins  crigient,  &  difbîenc 
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que  les  maîçres  des  coqs  pour  leoiputmimiie 
battroîcnt  en  Tâutrc  monde  à  coiq>sdebsffres 
4cfcr,  Je  me  dtfpcnfay  d'aflBftet  à  un  combat 
d*Bnckphant&d*untygrc,  parccqucleRoy 
deSiam  n*y  devoir  pas  être,  &  qae  je  fevoîs 
quon  ne  laMcrok  pas  à  ces  animaux  la  liberté 
des  abandonner  à  tout  leur  courage.  On  me 
faporta  que  le  tygre  avoir  efté  fon  lâche  >  & 
^ue  le  (peâacle  avcûr  fort  mal  rcd(fi.  La  chaflê 
des  éléphants  faite  par  une  enceinte  de  feux 
4ans  les  forêts  :a  efté  décrite  par  d'aunîes  :  le 
Roy  deSiam  n'alla  point  à  cdle  quife  fît  pen- 
dant que  les  envoyée  du  Roy  étoiem  à  {à  Cour, 
i&  ils  n'en  furent  point  priez;  mais  voici  les 
autres  diverdffibmens  qu  on  leur  donna  rous  à 
la  fois  &  dans  une  vafte  court. 
vn.^  L*un  fat  une  Comédie  Chinoifc  que  j'euffc 
^ràGb^  volontiers  vue  iufiitt'à  la  fin  ,  mais  on  k  fit 
'  «fier  après  quelques  Scènes ,  pour  aller  dîner. 
Les  Comédiens  Chinois ,  que  les  Siamois 
«ment  fins  les  entendre  ,  s'égofillcnt  en  r^ 
citant.  Tous  leurs  mots  font  monofyll2J>cs , 
&  je.ne  leur  en  ay  pas  enrendu  prononcer  un 
feiil ,  qu  avec  un  nouvel  effort  de  poitrine  :  on 
diroit  qu'on  les  égorge.  Leur  habilleinent 
étoit  tel  que  les  rcladons  delaChineledccri- 
vcm^  prefque  comme  ccluy  des  Chartreux, 
le  rattachant  par  le  côté  à  trois  ou  quatre 
agraffcs ,  qui  font  depuis  1  aîflclle  jufqu  a  la 
mnche,  avec  de  grands  placards  quarrez  de- 
vant Se  derrière ,  où  étoienr  peints  des  dra- 
gons. 
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^ofls,&avec  une  ceinture  large  de  ttob  doits, 
lue  laquelle  écoient  de  diftance  en  diftaoce ,  de 
4>eticsquarrez,  &  de  petits  ronds  ou  d'écatUe 
de  tortue ,  ou  de  corne ,  ou  de  quelque  ibrte 
<le  bois  :  &  comme  ces  ceintures  étoient  là- 
•ches.,  elles  étoient  paflees  de  chaque  coté  dans 
•une  boucle  pour  les  foùtenir.  Uun  des  aâeurs 
^ui  repréfentoit  un  Magiftrat ,  màrchoit  fi 
:gravement,  qu'il  pofbit  premièrement  le  pié 
l\àt  le  talon,  &  puis  iùcceffîvement  &  lente- 
ment {ùr  la  plante  &  fur  les  doits ,  &  à  mefure 
<]u  il  appu^oit  (ùr  la  plante ,  il  relevoit  déjà  le 
^alon  y  6c  quand  il  appuvoit  iùr  les  doits  >  la 
|>lante  ne  toucboicplus  a  terre.  Au  contraire 
un  autre  aâeur  en  te  promenant  comme  un 
maniaque,  dardoit  &s  pié$  &  (es  bras  en  plu^ 
iienrs  fens  hors  de  toute  mefiire ,  &  d'une  maf 
tiiere  menaçante ,  mais  bien  ^us  outrée ,  que 
coûte  Taâion  de  nos  Capiuns  ou  Matamores. 
C'eftoit  un  Général  d'Armée^  8c  fi  les  rela- 
tions de  la  Chine  (ont  véritables ,  cet  aâeur 
f:epré(ènCQit  au  naturel  les  afTeâatlons  ordi- 
naires aux  gens  de  guerre  de  (on  pais.  Le  théa-^ 
•cre  avoir  dans  le  fond  une  toile  ,  &  rien  aux 
côtez^  cotnme  les  théâtres  de  nos  Saltinban* 
ques. 

Les  Mârionettes  (ont  muettes  àSiam ,  &  viii. 
-celles  qui  viennent  du  païs  de  Laos,  ^<>«î€ï^-rionttia. 
cote  plus  e(timées  qui  tes  Siamoi(ês.    Ny  les 
unes  ny  les  autres  n  ont  rien ,  qcd  ne  (bit  fort 
commun  en  ce  païs-cy. 

Mais 
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I X.         Mats  les  Saicmbaaques  Siamois  ^t  ezcel-> 
^r^  Icns,  &laCour  dcSianj^fl  donne  fowcnt  le 
&  autres  divcitiflèmetxc  au  Roy>quand  il  amve  à  Louve. 
s^-**^  tiicn  rappone  qu  Alexandre  eût  à  /es  Nô- 
baoques  ces  des  Sakinbanques  Iiuliens ,  &  qu'ils  ftr 
oceUens.  ^e^  eftimez  plus  adroits  que  ceux  des  aiures 
Nations.  Void  de  leurs  tours ,  qu'il  (àuc  pour- 
tsai  avoiio:  queie  n'ay  pas  oonlîdéré  de  prés  & 
avec  (oin  5 .  p^ce  que  fétois  plus  attentif  à  la 
Comédie  Chinoife  >  qu'à  cous  les  autres  fpe^ 
âacless  qu'oimousldôonoit  en  même  temps. 
Ils  plantent  un  bapdboo  en  terre ,  &  au  bout  de 
celuy-là  ils  en  attachent  un  autre,  &au  bout 
deceiècondunuoiiiéme»  &  au  bout  détroit 
iîéme  un  cerceau  :  de  forte  que  cela  fait  com^ 
me  le  bois  d'une  i:aqiie(te.tonde,  dQntlexnan' 
che  (èroit  fort  long.    Un  homme  tenam  les 
deux  cotez  du  c^^rcesai  de&&  deux,  mains  {>o/è 
(à  tête  fur  la  partie  inférieure  &  intérieure  <]a 
cerceau ,  lève  fbn  corps  &t  Tes  pies  en  haut  »  &^ 
demeure  en  cette  (ituation  une  heure ,  &  quel- 
quefois une  heure  &  demie  :  puis  il  mettra  un 
pié  où  il  ^voit  xuis  la  tête ,  &  (ans  fe  tenir  au-* 
ctemenc,  ^  iàns  pofer  l'autre  pié ,  il  danfera 
à  leur  manière,  c'eft  à  dire  iàhs  s'élever,  mais 
feulement  en  fe  donnant  des  contorfions.  Et  ce 
qui  rend  tout  cela  plus  périlleux  &  plus  diiïî-« 
cilc,  c'efl  le  balancement  continuel  du  bam- 
bou. Us  appellent  un.  danfeur  de  bambou  de 
cette  efpçce  Lot  "Boùang ,  lat  veut  àktfâjfer^ 
&  bcùang  veut  dire  cerceau. 


lltii  moÙOTmp'^ièyiquclqucs  années,  oui  '^^^^ 
fçîet(^dut:crceauGnbas ,  k  fo&cenanc  (èule- ban^e 
ittent  pat  deux  .para-lbis'i   dont  les  Inanchcs  foit)io- 
étoient  bien  attachez  à  fa  ceintute  :  lé  vent  le  UKofSê 
porcoit  au  hazatd  tantoft  à  terte,'  tantoft  fur  $iam* 
desàrjbteç»  ou  fat  des  maiiôns ,  &  tantoft  dans 
larivietie.  UdiVmiflbit&bienleRoydeSiam, 
qpe  ce  Prince  TaHoic  Ait /grand  Seigneur:  il: 
lavoic  logé  dans  le.Palats^,  &luy  avoit  donné 
uagtand  tinre ,  ou  conûne  ils  di(èat  un  grand  ; 
nom,    D  autres  niarehent ,   ^  danlènt  à  la 
mode  du  pais  (ans  s'élever ,  mais  avec  des  con^ 
toriipns  t  (or.' .un  &  d'archal  gros  comme  le 
petit  doit,  &  lendu  de  la  tt)eme  manière  dont' 
nos  Sâkinbanqi^s  tendent  leur  corde  ;  &  ils 
difènt  que  plus  le  fil  èft  tendu ,  plus  il  eft  diffi-. 
cile  de  s'y  tenir  ,  parce  qu'il  fait  plus  de  reP 
fort ,  &  qu'il  en  eft  d'autant  plus  incertain. 
Mais  ce  qu'ils  eftiment  de  plias  difficile,  ceft: 
de  monter  fur ^ce)iU  d'i^chulpar  la  partie  de  ce      •  *  "^ 
mqrae  fil ,  quji  eft  attachée  à  terre  ,  &  d'en    . . ,  l;,:^,^ 
djefcendre  par  l'un  des  basnbousi  qui  font  iiris         ..v  i 
en  fàutoir  pour  le  foûtenir  :  comme  iuifi  de, 
s'aflèoir  defTus  le  fil  d'archal  les  jambes  croti»; 
fées,  dy  tenir  un  de  ces  bandéges»  qui^leut 
fervent  de  table ,  d  y  manger , .  &  de  fe  rele- 
ver fur  fes  pies.  Ils  pje  biffe^A  pas  anIfiideitnQa-<( 
tjpr  &  de  danfèr  ju|:  une  .corde,  tendue  >  mais 
(ans  contre-pp)d^ , ,  &  avec  des  babouches  aux . 
pies,  &  des  labres  >  Sc  des  ièaux  d'eau  atta^  • 
chez  à  leurs  j^imbes.  U  y  en  a  tel  qui  plantes 
Tpm.l.        ^     ^        G  terre 
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terre  une  échelle  fbot  haute  >  de  iaqveUe^les 
deux  cotez  font  des  bambous^  &  les  échelons 
lotit  des  fables,  dont  le  trenchanteft  tourné 
en  haut.  Il  montefafqu'au  bout  de  cette  écheU 
le ,  &  (è  tient,  &  danle  fans  aucun  appuy  fur  le 
trenchant  du  iabre  >  qui  en  fait  le  dernier  échc- 
1^;  pendantque  l'échelle  a  ptus  de  mouve- 
ment qu'un  arbre  qne  le  vent' agite  :'  puis  il 
defcend  la  tête  première ,  &  palfc  vîte  eh  fer- 
pentant  entre  tous  les  fàbres.  Je  le  vis  defcen- 
dre ,  mais  je  ne  pris  pas  garde  quand  il  étoit  (uc 
le  (àbre  le  pbs  haut  ;  &  je  n'allay  pas  voir  (î  les 
échelons  étoient  des  fàbres  :  (ans  conter  que 
les  fàbres  peuvent  n'cftrc  guère  trenchans,  fi- 
non  peut-eflre  les  plus  bas ,  parce  qu'ils  font  les 
plusexpoièzàlavu'c.  J'obmetslereftedecette 
matière,  comme  peu  importante  ,&  parce  qae 
je  ne  l'ay  pas  afTez  obfervée  pour  Tappuyer  de 
mon  témoignage, 
xt.  L'Empereur  Galba  n*étant  encore  que  Prc- 
tronvoi-  ^^^  donna  au  Peuple  Romain  le  fpedacle  de 
lez.  quelques  éléphants  danfeurs  de  corde.  Les  élé- 
phants de  Siam  n'en  lavent  pas  tant,  &  lesfeuls 
animaux  que  je  (ache  que  les  Siamois  inflrai- 
(bit^ifont  de  gros  (èrpens,qui'ront,  dit-on,  fort 
dat^ereux.  Ces  animaux  s'agitent  au  (on  des 
in(bumens>coitnne  s^ils  vouloientdanftr.  Mais 
celàpaHèpounnagie,  parce  que  toujours  en 
ce  pats-là,  comme  iouvemen  celuy-cy ,  ceux 
cgBX  ont  quelque  artifice  extraordihaire ,  diicnt 
qu'il  conufte  en  despatolesmyflérieuTcs. 

Les 
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^  Les  Siamois  ont  auffi  des  (peiSbicles  Réiî-    xii.- 
gîcox.  Quand  les  eaux  cx)tnmenccnt  à  fe  reti-  bSu|S 
rer,  le  peuple  les  remercie  plufiears  nuits  de  iUmnina- 
,  fuite  par  une  grande  illumination,  non  feule- {^^^^ 
ment  de  ce  qu'elles  (è  font  retirées ,  mais  de  la  tmeaatre 
fécondité  qu'elles  ont  donnée  aux  terres.  On  ^"'ifi"" 
voit  alors  toute  la  rivière  couverte  de  lanternes  îcPauâ!!* 
Ii^esintcs,  qui  paflcnt  avec  elle.  Il  y  en  a  de 
différentes  grandeurs  fuivaht  la  dévotion  de 
chaque  parnculier  5  &  le  papier  divetfement 
peint ,  dont  elles  font  faites ,  augmente  le  bel 
effet  de  tant  de  lumières.  De  même ,  pour  re- 
mercier la  terre  de  la  récolte ,  ils  font  pendant 
les  premiers  jours  de  leur  année  une  autre  illur 
mination  magnifique.  La  première  fois  que 
nous  arrivâmes  à  Louvô  ce  fut  de  nuit  ^  &  au 
temps  de  cette  illumination  ;  &  nous  vîmes  les 
murailles  de  la  ville  ornées  de  lanternes  allu« 
méesde  diftance  en  diftance;  mais  le  dedans 
du  Palais  étoit  bien  plus  beau  à  voir.  Dans  les 
murs  qui  font  les  clôtures  des  courts,'ona  pra- 
tiqué tout  autour  trois  rangs  de{)etîtes  niches^ 
dans  chacune  defquelles  brûloir  une  lampe. 
Les  fenêtres  &  les  portes  étoient  aufli  toutes 
ornées  de  divers  feux  ,   &  plufieurs  fanaux  . 
grands  &  petits ,  de  figures  différentes ,  garnis 
de  papier ,  ou  de  gafè ,  &  peints  dîffcremmenr  , 
Soient  pendus  avec  une  fymmctric  agréable  à 
des  branches  d*arbres,  ou  à  des  poteaux,     .    xiir. 

Je  n  y  vis  point  de  feu  d'artifice ,  à  quoy  Feax  d'ar« 
néanmoins  les  Chinois  de  Siam  excellent ,  ic  w5Sr^* 
G  1  ils 
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ils  en  firent  de  cres-beaux  pendam  nolxeiZ)«uc 
àSiam&àLouvà.  AlaChineonËiicauflîane 
illumination  folemnelle  au  commencement  de 
leur  année ,  &  en  un  autre  temps  iiue  autre 
grande  fête  fur  Teau  iâns  aucune  illumination. 
Les  Chinois  ne  conviennent  pas  dans  les  rai- 
ions  qu'ils  en  donnent ,  mais  ils  n  en  donnenx 
point  de  Religion  ,  &  celles  quils  donnent, 
(ont  puériles  &  (cntentla  fable. 
XIV,        Il  ne  faut  pas  obmettre.  le  Cerf- volant  de 
ccrfWo-  papier,  en  Siamois  f^do^  amulèment  de  tou- 
pLpicif    t^s  les  Cours  des  Indes  pendant  Thyver.  Je  ne 
{ày  fi  c'eft  î|.cligion ,  ou  non  :  mais  le  Grand- 
Mogol ,  qui  eft  Mahometan  &  non  pas  Idolâ- 
tre ,  s  y  amufc  auffi.   Quelquefois  on  y  attache 
un  feu ,  qui  en  Tair  paroit  un  aftre  \  Se  quel- 
quefois on  y  met  une  pièce  d'or,  qui  eft  à  ce- 
luy  qui  trouve  le  cerr-volant ,  en  cas  que  le 
cordon  cafle,  du  que  le  cerf  volant  tombe  fi 
loin ,  qu'on  ne  puiflè  le  retirer.   Celuy  du  Roy 
de Siam efl: eh lair  toutes  les  nuits  pendant îes 
deux  mois  d'hyver ,   &  des  Mandarins  font 
nommez  pour  fè  relayer  à  en  tenir  le  cot- 
don. 
XV.     '  Les  Siamois  ont  trois  fortes  de  Ipcâacles  de 
^',^j*{>^:  Théâtre:  Celuy  qu  ils  appeUent  Conc  eft  une 
ûadesde  danfe  à  plufieurs  entrées,  au  fondu  violon  & 
Théatic   Je  quelques  autres  inftrumcns..   Les  danfeûrs 
liâmes,  font  malquez  &  armez ,  &  repréfçntent  plûtôA 
•    '    un  tombât  qu'une  danfe  :  &  quoy  que  tout  fe 
"/    '       paflè  ptefque  en  mouvemens  élevez  &  en  pq- 

fturcs 
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ftares  extravagantes  ,  ils  ne  laîfïent  pas  d'y 
mêler  de  temps  en  temps  quelque  mot.  La 
]rfapart  de  leurs  mafques  font  hideux  &  repre- 
tentent  on  des  bctcs  monftrueufes  ,   ou  des 
clpeces  de  Diables.  Le  fpcaacle  qu*ils  appel- 
lent Lacofie  cftun  Poëmemêlé  de  l'Epique  & 
du  Dramatique ,  qui  dure  trois  jours  depuis 
huit  heures  du  nutin  jufqu^à  fept  du  loir.  Ce 
font  des  Hiftoires  en  vers ,  férieufcs ,  Se  chan- 
'tées  par plufieurs  aâeurs  toujours  préfens,  & 
qui  ne  chantent  que  tour  à  tour.  L'un  d'eux 
cnantc  le  rôle  de  THiftorien ,  &  les  autres  ceux 
desperfonages  que  l'hiftoire  jfàît  parler:  mais 
ce  (ont  tous  hommes  qui  chantent ,  &  point 
de  ifemmes.  Le  Rdkam  eft  une  double  danfè 
'd'hommes  &  de  jfèmmes ,  qui  n*eft  point  guer- 
rière,  mais  galante,  &on  nous  en  donna  le 
diverriffcmcnt  avec  fes  autres ,  quej  ay  ditcy-  . 
dtffus  que  l'on  nous  avoît  donnez.  Ces  dan- 
•feurs  &  ces  danfenfès  ont  tous  des  ongles  feux  ', 
&fort  longs,  de  cuivre  jaune  :  ils  chantent 
des  paroles  en  danlânt  ;  &  ils  le  peuvent  (ans 
fefaÈigucr beaucoup,  parce  que  leur  màni^ 
"de  danfcr  n*eft  qu'une  (impie  marche  en  rond*, 
fort  lente  ,  &  ians  aucun  mouvement  élevé» 
mais  avec  beaucoup  de  contor(ions  lentes  du  . 
corps  &  des  bras,  auflS  ne  (ê  tîennent-tls  pas 
l'un  l'autre.  Deux  honunes  cependant  entier 
'  tiennent  le  rpeâ:ateurparplu(ieurs(btti(esqtie 
ïun  dit  au  nom  de  tous  les  dan(èurs,  &Fau^ 
ue  au  nom  de  touces  ksdanlèufts.  Tous  ces 
G  )  aâeurs 
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aAeucs  n'ont  rien  de  (inçulier  dans  leuts  &a- 
bits  :  (èulemenc  ceux  qui  danfenc  auRabam 
&au  Çône>  ont  des  bonnets  de  papier  dor«  » 
hauts  &  pointus  à  peu  piés  comme  les  bonnets 
de  cérémonie  des  Mandarins  »  mais  qui  de- 
fcendent  par  les  cotez  juiqu'au  deflbus  des 
oreilles  y  Se  qui  font  cacnis  de  pierreries  ma! 
contrefaites»  &  de  deux  pendans-d oreille 
de  bois  doré.  Le  Cône  &  le  Rai>am  font  tou- 
jours appelez  aux  funérailles ,  &  quelquefois 
en  d  autres  rencontres  ;  &  il  y  a  apparence  que 
ces  fpeâades  n'ont  rien  de  Religieux  ,  puis 

Îuil  cfl;  défendu  aux  Talapoins  d  y  affiftcr.  Le 
^acone  fert  principalement  pour  fblemnifèr 
la  fece  de  la  dédicace  d'un  Temple  neuf,  lors 
qu'on  y  place  une  fliatuç  neuve  de  leur  Sonv 
monarCodom, 
XVI.      Cettç  Fête  eft  encore  accompagnéede  couc- 
îSuif  ^*^cbœ^s>  &deplufieurs  autres  divertîir&* 
mens,  comme  deLutteurs,&  de  gens  qui  con»- 
battent  à  coups  de  coude  &  de  poing.  Dans  les 
combats  à  coups  de  poing,  ils  garniflêntleur 
main  de  trois  au  quatre  tours  de  corde  à  la  pk- 
ce  des  anneaux  de  cuivre  >  dont  fe  fervent  ceux 
de  Laos  en  de  tels  combats, 
xvii.      Lacourfe  de  bœufslc  Érit  de  cette  manière, 
bottô!    ^^  marque  un  efpace  de  cinq-cent  toiles  de 
long  ou  environ  fur  deux  toifès  de  large,  avec 
quatre  troncs  qu^on  plante  aux  quatre  coings 
pour  fervir  de  bornes  -,  &  c'eft  au  tout  de  o^ 
bornes  que  (ç  Eut  Iacouu((è.  Au  milieu  de  cet 
»  efpace 


c(pacçikxlévcjp£  un  échi^utpouc  les  Juges} 
^afind^  marquer  pla&pi;é4£^cnc  lemiUeu, 

a  ai  eftlendrptt  d'où  les.bccufsdoivoicpamc» 
s  plàntçnt  cpime.l^chafi^  un  poteau  £ofC 

'éleyé^  Ç^lquefois  ci?  n^eft  qu^ua  bœuf  qui 
couu  cpmce,up^.^L]|re'baBQf,  lunâcl^autte 

.  coaduicspar  diei0jCrfa^>a>mf3$^ouç^ 
Ùennenc  les  rênes  ou  plutôt;  le  cordon  paUé 
dans  leis't^^&au^»  Tun  d'un  côté,  1  autre  de 
laiitreÂ  Si d'efy^en erp^ce d'autres  hommes 

.  ibnt  pjbîfi^ppurrdayejc.ççuit  qui  courent^Mais 

ieplvis  rpuyoJi  cîçftune  {i^i^4pbqeufs  atcieas 
àunecharuë»  qui  coure  contre  une  aytre  pal* 
rcde  bopufs  atel^à  ua(^  autre  charrue^  des 
hommes  les  cpnduiiene  à  droite  &  à  gauche» 
comme  quand  ce  n'eft  qu'Hun  bœuf  qui  court 
contre  un  autre  bœuf:  mais  outra  cela  il  faut 
5y:|ç<d)%ue;çh^fu'ç  rpic.ii  bien  ibi) tenue  eii 
Ji  air  par  uahoinm^e  cpufifitic  »  qu^eljk  ne  tonçjie 
jW^g*.^«  ?(-«iic^  <^^  ne  retardieles 

a^iiffSiW^\^mif^titQ^,i6c  ces  hommes  qui  (b^ 
âenûqnt  ainÇ  la;  chai^raës ,  font  relayez  eiv- 

.  cots  plus  fouvcnr  que  les  autres.  Or  quoy  les 

jçh^ruës  coincent  toutes  dou:^  de  même  iens 

jKKirnanttQi^ioacs  à  ^içç  a^njour  de  l'efpace 

^uie  )ay  dit;,  eliesneçai^^nt  pas  de  même  liai. 

yunic  p^r  à'm^  <0té  de;l'écbaf&ut  Çc  l'autre 

de  i^auae,  pour  couGar>rédpfoquemenc  Tune 

j^riés rautre.  Ainfiati. commencement  de  leur 

çoudè  elles  regardent  des  Ueux  oppofez,  Se 

eUes  font  éloignées  Tu^  dçJ'^.iKre  de  binu>^ 

G  4  lié 


tié  d'un  toar,  ou  de  la  moitié  de  rcfpacefiir 
lequel  eUes  doivent  courre.  Elles  courent  néan- 
moins de  même  (ens,  comme  fajr dit,  tour- 
nant pluficurs  (tMs  atitour  dles<)uatre'bornes> 
dont  fzy  parlé. ,  julqiia  ce  que  Riiie  attrape 
Tautce,    Les  fpeâateurs  forit-  cependant  'ibilt 
autour^  mais  il  neft  point  nécemire  débat- 
'  riétes  pour  les  empêcher  fie  trbp  approcher, 
Cescourièsfontquelquefbisdes  nijetsdepari, 
&  les  Seigneurs  font  nourrit  &  dreflcr  pour 
cet  exercice  dos  bonîfs  petits,  tQsSs^feb  tail- 
lez ;  &  au  Ueu  de  bçs^  ^s^9t  fervent-  âuffi  de 
buffles,    ••    --tii'  ^  "•••'''-•'  /  -  '-      -  -  • 
X V 1  II.      Je «e  réfrrjéiSdië'^mt^^mi  fès  (péâi- 
Couife dccics,  le plaifir  qù on  nous  ddhna d'une  côud^ 
*^"*'    debalons ,  car  à  1  égard  des  Siamôfe  c*éflrpKl- 
tôtunfcuquW^eâade.  -tfs  chcîfifftn^deuic 
balons  l^^lùs  égàui  ehtooteschofe^qù^left 
pbflible ,  &  ifsfe  diVifeht^h  deux  bândesipour 
parier.  Alôttles-cctmSte^tenant''dfeBcHitl^^ 
temune  Yneftite{7)f^ipicd:v'  iiônfeiilèménten 
joignant  duboùt d'un  long  bambou  qu'ils  ont 
en  leur  main,  mais  par -leurs  cris&pac  Tàgi- 
tationde  tout  leur  corps.  Lachiourme  ^ear- 
xnte  auffielle  mÀiHê  par  plufiéurs  cris  réd<Hf- 
.blez ,  Ôc  le^eâis^eur  €fA  parile,  <pou0e  auffi 
des  cris,  &  tiefe^oiihe  guère iWêiiA^  demon- 
vemencque  çftpagayotrfen-effèt.Soïivcntme- 
^      me  on  ne  laiflc  pas  aux  comites-fefoindani^ 
mer  la  chiottrme ,  maisdeux  des  parieurs  font 
ettz*même$  c^c  office,  - 

f  ^  ^  Les 
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LesSiamois  aiment  ie  jai)a(qu'ariê  luiher  xir» 
&  à  perdre  letzr  libené,  oacdk  de  ieatf  «n^^ffif 
£im:  car  en  ce  Païs-là  quiconque  n'a  pasde^ds-jear^^ 
quoy  ^fisfaire  ipnccéancier»  vendfts  enfiitié 
pour  VacquiteC),  &fi  celanefuifit,  itdericnc 
efclave  lity-ixiême.    Le  j£u  quiis  aiment  le 
mieux ,  eft  le Tric-trac qu'ils  appellent  Sacky 
&quilsoncpeue-êueappmdesPortugu5>  car 
iU  le  louent  comme  eux ,  &  ccohme  noiv.  Ib 
ne  joUçnc  poUii  aux  cartes,  &)e  neiay  poiat 
le^rs  autres  jeux  de  ha^sard  ;  tmis  ilsr  jiHxentaux 
échecs  à  nôtre  manière,  &à  la  mfaniéreCI:^- 
noi(è.  Je  donneray  à  la  fin  de  q&.  Ouvrage  le 
jeu  des  échecs  des  Chinois. 

Le  ubac  en  fumée ,  (  car  ils  n^n  prenncnc    x  x. 
guère  ea  poudre)  eft  aui&  un  de  feuii:fàis  J;^b'S- 
grands amufemens,  &leei femmes,  mêmelcsment  \ 
|>lusimporunies ,  y  font  tout  à-fak  adonnées.  Ç^^^ 
Us  ont  du  tabac  de  Manille,  de  la  Chine,  & 
de  Siam  ^  &  qnoyqqe  ces  fortes  detabac  foient 
bien  fons  >  le^  S^mois  les  fument  pourtant 
fans  nuladoodiïêmen.t;.  mais,k$  Cninoi$d^ 
les  Mores  cq  font  poi&r  la  fumée  daâs  f  eau, 
pour  en.  diminviëç  la  force.    La  manière  des 
Chinois  efl:  de  prendre  un  peu  d'eau  dans  leur 
bouche ,  &  puis  d'achever  de  remplir  leur  bou- 
che de  fumée  de  tabac,  &en  foite  ils  rendent 
J'eau  &lafai;»ée  entn^m^jcemps.  Les^MpifS 
iè  fervent  d'Un  inftrument  ikigulterj  dont  on 
trouvera  la  defçciption  &lâ  %ir<e  à  la  09  de 
cetduvragp.  .   > 
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XXL       Tels  font  les  divetdiiêmens  dès  Siamois  y  à   I 
ïified'ott  ^^  ^^^^  P^^  ajoûtct  ks  amafemens  dôme--    | 
Siamois,  ttiquts.  Us  aiment  beaucoap  leurs  femmes  &    1 
leurs  enfànSf  &il  patoit  qu'ils  en  (ont  beai»-    | 
xoap  aimez.  Pendant  que  les  hommes  s^ac^    | 
qiitent  des  fix  mois  deCotvées»  qu'ils  doi- 
vent chacun  tous  les  ans  au  Prince ,  c'eft  à  leur 
femme  ^  à  leur  mère,  ou  à  leurs  fiUesà  les 
tiouBtir.  £t  lors  même  qu'ils  ont  iàtisÊûc  au 
iënricç  de  leur  Roy,  &  quils  (ont  retournez 
chez  eux ,  la  plupart  ne  favent  à  quel  travail 
s'appliquer,  (è  trouvant  peu  accoûmmez  à  au- 
iaine  profàlion  parcicoliere  ;  parce  que  ie 
Prince  içs  employé  à  toutes  indifféremment , 
xommc  il  luy  plait.  Par  là  on  peut  juger  com- 
bien la  vie  ordinaire  d'un  Siamois  dlôifive.  Il 
ne  tcavatUeprefi)ae  point ,  quand  il  ne  travaille 

rs  pour  (on  Roy  :  il  ne  fe^  promeine  point  : 
ne  chafle  point:  il  ne  Eut  prefijueque  de- 
meurer aflis  ou  couché,  manger,  joiier,  fo- 
mer  &  dormir.  Sa  femme  féveiSera  à  iept  heu- 
res du  matin ,  &  luy  (èrvira  du  ris  &  du  poii^ 
fon  t  il  (e  rendormira  ta  deflus;  &  à  midy  il 
mangera  encore  y  &iiroupera  fur  la  (in  du  jour. 
Entre  ces  deux  derniers  repas  il  fera  la  méri- 
diane  :  la  converfàtion^ule  jeu  emporteront 
tout  le  refte.  Les  femmes  labourent  à  lacam- 
•pagne,  dles  vendent  ftâchiétentdans  les  vil- 
les. Maisileft  temps  de  parler  des  affaires  & 
^des  oacupâKioi>s  (erieutès  d<s  Siamois ,  c'eft  à 
dire  de  leurs  niariagesi  de  l'éducation»  qu'ils 

•       ;  dODr 


dbnmmklecucs  en&ns,  des  études ,  &des|;»:o* 
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C  H  A  F  I  T  iC  E     VII. 

DfiMarUge  &  du  Divorce  des  Siamois, 

L^U&ge  n'eft  pas  en  cepaïs-là  de  permet-     i. 
tre  ^ux  filles  la  conver(â|ion  des  garçons,  ^.ii,*"^ 
Jucs  4neres  les  châtient  ^  qdSn<i  elles  les  y  fut-^  degudet 
prennem  :-  raais  les  filles  ne  làîffenrpas  de  s'é.  }^J"  ^i- 
thàppep,  quand  elles  peuvent;  Ôtcclanclcik  "* 
6ft  pas  itflpoQible  fur  la  fin  du  \om. 

Elles  font  en  état  d'avoir  des  en  fans  dés  l'âgé     i  '• 
de douzèans,  &quelqaefoi$ plutôt j  & laplû- t^^u^ 
part  n'en  ont  plus  pailë  quatance.  La  coûtu-  maxient. 
rtie  cftsdônc  deks  marier  fort  jpunes^  &les 
garçonskpi^tKiVtton.  U  (etrobveDéann>oins 
quelques  Si'amoifes ,  qui  dédaignent  toute  leur 
¥te  le  mariage,  mais  ilny  en  a*  aucune  qui  fe 
kSk  Talapôtiiiie ,  c'eft  à  dire  qui  (è  confàcre  à 
la  vie  Rélideufe,  qui  ne  foit  défa  vieille. 

:  Lors qu il  eft donc qucftion d^un makîage i    in. 
ftSip^M^et»  du  jeunle  homine  font  demander  la  m^^un 
filk  aies  pareAs ,  par  des  femmes  âgées  &de  siamois 
bonne  réputation.    Si  les  parens  de  la  fille  y  ^^ç'^}^ 
dut  du  penchant  ils  répondent  fivorablemènt.  en  ma- 
lisfe rdèrvent  néanmoins  la libené  de  conful-  ^^^^^ 
ter  auparavant  le  goât  de  leur  fille  ;  &  en  me- 1^  ma- 
tne temps  ils  prennent  rhôme  de  la  naîflânce  ïwg«J« 
drigarjon,  «J-dorinetirtelfedelariaiffancede^      ** 
G  6  la 
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la  fille:  &des  deux  cotez  on  va  9sxx  Devint 
pour  (avoir  principalement  fi  lepampropofê 
eft  riche  ,  &  iî  le  mariage  durera  jufqu  à  la 
ftiort  faiis  divorce.  Comme  chacun  cache  avec 
foin  fès  rii^dTes ,  potir  \ts  mettre  à  couverc 
de  la  concuiâon  desNlagiftrats,  &de  l'avidi- 
té du  Prince,  il  faut  quils  aillent  au  Devin» 
pour  fàvdr  fi  une  fàipilie  eft  riche ,  &L  c  eft  (uc 
l'avis  des  Devins ,  qu'ils  prennent  \^\&  xéfolu^ 
tion.  Si  le  mariage  iè^oit  condâro^le  jraae 
hûinme  va.  voir:.lii  filk  trois  foi$  » .  U  Iti}^  porte 
4e^piciêns  dt  bétel  &  de  fruit ,  &  rien  de  plus 
précieux.  A  la  troifiàne  vifite  les  parens  de 

rtt&d^'autre  s  y  trouvent  aufli,  &  Ton  conte 
dot  de  répotue  ,  &  ce  qœ  1  on  donne  de 
bien  àrépoux>  auquel  le  tout  eft  délivré  fqr  je 
champ&  en  pr^ièûce  des^pacens,  ip^fans  avh 
cpneécritBire.  Les  nptivquix  maries&f^i^eHv^fiÇ 
ouflî  pour  rordinàire  en  ceQie  occafiqn  de» 
préfens  de  leurs  oncles:  &4és  lors  icù^ns  au-' 
cune  cérémonie  de  religion  l'époux  adroicde 
confbm.mer  le  mariage.  Il  eft  mêmes  défendu 
.    '    fUjix  Talapoins  d'y  alEftçr.    QujBlque?. jours 
^rés  ièidementiU  vont, chez  ksj^ootfi^uK 
mariez  jeter  beaacpi:4>  d'eau-benite  i  &  réôtcr 
quelques  priéfes  en  langue  Balie.^ 
IV.         La  nopce  eft  >  comme  par  tout  ;ulleurs> ac^ 
Bopcc^  ^  compagnée  de  fcftins  &  dçlpe<3tacles.  ils  y  ap- 
pellent des  danfeurs  de  ptjç^ilton  ^  mais  ny  l^é« 
poux ^  nyl'épo^fej.nyaqcunidcscoj^vi» n'y 
^da^cnt.  JLa/êjDçfe  ^&,:^?ilQ$p5rçAs'delAâl- 
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le ,  oàf époux  a ibki  de  ùdtc  bâctr une  Êle  ex-- 
péés^qtticftiiblée:  &de-làônmeinelesnbit^ 
veai£x  madez  dans  un  autxie  bâtiment  tfolé» 
bâd  auiB  exprés  y  parles,  (oins  &  aux  frais  de 

iiypoûx,  dans  Fenceinte  de  bambou,  tpiifait 
h  clôture  dulo^s  desparens  de  laiÛle.  Les 
nouveaux  tariez  y  demeurent  pendant  quel- 
ques mois.,  6c  enfuite  ils  vont  haUter  où  il 
leurpb&t  detàtir  ualogispour  eux.  Unotii* 

rfiememiingoher  poiB:lesnQ£sdes.Muidaritis 
que  ronmark ,  c'^ft  de  leur  micttire  f^la  tête 
ce  cercle  dor,  que  les  Mandarins  mettent  à 
leur  bonnet  de  ceréznonie.  A  cela  prés  la  pa« 
sûreconfifte  àavoicde  plus  belles  pagnes  qu'à 
l'ordtnaiceL,  de  plus  b^ox  pendahs^d  oreîUe, 

>&deplûs  belles iuguesaux doits,  &en  plus 
gtandequantàé.  ily^ënacpilcGièntquelepré^ 

.tendhi  béau-peœ,  avant  que  de  eondûrele 
mariage  de  ià  fiBe.  avec  ion  gendre,  le  garde 

.  chez]uy.peadantfixniois,pourlemieuxcon- 
noicre.  On  m'a  nié  abfoJument  que  cela  fût 

.  v^iabk.'  £t  tout  ce  qui,  à  mon  avis,  peut 

-arotcdonhéoûcafi^^delèdire,  ceftquec'eft 
à  répoux  à  faire  badr  .la  allé  <fes^hopoe$ ,  &le 
logtmttsti  jf^il  doit avoti  chez  (on  beau^ere, 

.  pendant  quoy ,  ccft  k.àke  pendant  deux  ou 
crois  jours  toutauplus,  fa  fumre  époulè  hxf 
pojxe  à  manger ,.  ^ns.qu^on  en  appréhende 

.lesconféquences  ,  patce.que.  le  .mariage.efl: 
déjccoiidû:.  ^6y  que  h  fête  en  foitdii^ 

.  ieJCe;._       .,  ;,i./j  ^.^^  '^         -    ,.  :^  ..    y   •  j%y  . 
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^a^:qû  (ont  q^miUe  livies;  &pafce  qu'il  y 

liages  46  cft  Ordinaire  que  le  bien  de  Téponx  foie  égal  à 

**•"•      ccluy  de  répoufe ,  il  s'eniiiit  qu  à  Siam  la  plus 

grande  fortune  de  deux  nouveaux  raatiez  ne 

paflè  pasdix  mille  écus. 

Ti.         Les  Siamois  peuvent  avoir  plufieurs  fem^ 

Su/llir  «^cs ,  quoy  qulls  eftimcnt  que  ce  faoit  mieux 

iemincf.  iàit  de  n'en  avoir  qu'une;  &  il  n'y  a  que  ks 

gens  riches  qui  affeâenc  d'en  avoir  davantage» 

&  plus  par  Me  ic  par  grandeur ,  que  par  do- 

bauche.  .  , 

^yj  ^'        Quand  ils  ont  plufieurs  femmes ,  il  y  en  a 

^on       toujours  une,  quieftlaprmapale:  ils  1  appel- 

soniide-  lent  la  grande  femme.  Lesaut  res ,  qu'ils  appel- 

tte^dlM.'  lent  lespctitesfemmes»  (ont  àla vérité  %iti- 

mes,  jeyeuxdiiepetniifèspar  les L.(nx,  mais 

elles  font  ibûmi(ès  à  la  principale.  Ct  neicmt 

que  d^  femmes  achetées»  &  par  conCéquent 

Slaves  \  de  forte  que  les  enhms  des  petites 

*  femmes  appellent  leur  père  PiTehiou^  c^eft 

'    àdke  Perc  Seigneur ,  au  lieu  que  lesenf^scfe 

la  femme  ptindpale  1  appellent  Po  finale* 

ment,  cefkàdke  Ptti. 

vnv  .    Lemariagedans  les  premiers' degm  de  pa-> 

tf  aS^cc  ^^^  '^'  ^  défendu  :  ils  peuventnéanmoins 

défimdus  époufet  leur  coufiae  germaine.  Et  quant  aux. 

^  *^?7e  ^^'^^^  d'alliance  ,  un  homme  peut  époulèr 

Koys  de  ^^s  deux  focuts  l^une  aptes  l'autre ,  8c  non  pas 

ufaT  f*  ^"  nicmc.tcraps.  Néanmoinsle$Rcxs  de  Siam 

ceutti^. ^<U^cn(èat de  ces  règles,  &necroyent  pou^ 

\     '  voir 


Dm  RoyêMm»  de  Siâm.  r/^ 

voir  gaéte  trouver  de  (èmme  digne  d'eux ,  que 
dans  les  perfbnnes  qui  leur  font  les  plus  pro^ 
ches.   Cfeiuy  d'aujourd'huy  avoir  4poulc  iâ 
four»  &de  ce  irari^  eft  née  laPrincefreÔi 
fille  unique  ,  laquelle  on  die  qu'il  a  épofée*^ 
Je  ne  l'ay  pu  (avoir  au  vray ,  mais  c'eft  le  bruit 
commun:  &  |y  trouve  de  l'apparence  en  ce 
qu'on  luyafidt  fa  maifbncommeàuneReynef 
&les£uropéans,  qui  Tonc  appelée  la  I^rinceflè^ 
Reyne,  en  ont  jugé  comme  moy.  Les  reW 
tions  nous  apprennent  qu'il  y  a  ailleurs  qu'à 
Siam  des  exemples  de  ces  mariages  du  frère 
avec  la  four  ;  &  il  eft  certain  qu'ilsont  été  fré^^ 
quens%autreft»s  parmy  beaucoup  de  nations 
Payennes,  in  moins  dans  les  familles  Roya^ 
fcs  :  (bit  afin  que  la  fille  fuccédât  à  laCouron-  A*^  J*: 
ne  avec  le  nls  :  loit  par  la  crainte  >  que  je  viens  i^^a^ 
dédire  que  ces  Rois  ont  eue  de  Te  mé&llkr  ,roeiu* 
s'ils  n^époufbient  leurs  propres  fours.  Car  pour 
ce  que  d'autres  ajoutent  que  c'eft  afin  que  ks 
peuples  ne  putflent  douter  d'avoir  un  maître 
du  rang  Royal  au  moins  par  fa  Mère,  je  n'y 
trouvé  nulle  vray-^femblance  \  l^ard  de  ÏO^ 
rient  y  o^les  peuples  (ont  Ç\  peu  attachez  au 
làng  de  leurs  Rois ,  Seoù  les  Rois  croyônt  s'afî 
fùrer  de  la  fidélité  de  kurs  femmes,  en  les  gat^ 
,  dant  fort  étrcMttcment;  ^  lcslÔî» 

La  (ùcceffiondans  les  familles  particulières  <i«ia  ^w* 
dcSiam  eft  toute  pour  la iSrande-femme,  K^ufîet 
puis  pour  (es  enfaha^ ,  qui  inéritent  de  leurs  pa^  veuves* 
tcns  par  portions  ^es.  Xes  pcritcstfeAimcà  S^mT 

&leurs 
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4f4eunen£ms  peuvent  être  vendus  par  rhéci- 
tier  $  &  ils  n  ont  que  ce  que  l'huilier  leur  doo^ 
ne ,  ou  ce  que  le  père  avant  que  de  mourir  leur 
adonné  de  là  main  à  ta  main,  car  les  Siamois 
ignorent  l'ufi^  des  Teftaments.  LesfiUes  nées 
Ses  petites-femmes  font  vendues  pour  être  el^ 
les-mêmes  petites-femmes  ,  &  les  plus  puiA 
iàns  achetant  les  mieux  Eûtes ,  ans  prendre 
garde  aux  parens  dont  elles  ibttent,  font  de 
cette  manière  des  alliances  très* inégales  'y  dC 
ceux  avec  qui  ils  les  font ,  n'acquièrent  gué^ 
Kpar  làny  plusd*honneur ,  ny  plus  de  prote- 
âion» 
z.         Les  biens  des  Siamois  confîitent  principa- 
^liSSeîa  ^^°*^^  ^"  n;ieubles.   S'ils  ont  des  terres  ,ils  en 
^itune  ^ont  peu»  parce  qu'ils  nen  tutoient  acquérir 
d'un  su*  la  pleine  i^pcietér  elle  appartient  toâjoursà 
^**^"*      leur  Roy ,  quirepcend  quand  il  lui  plaît  lestec- 
res  qu'il  a  vendues  auxpardculiers  »  &qui  les 
reprend  ibuvent  (ans  en  rembourièr  le  prix. 
La  Loy  du  pais  eft  néanmoins  qpe  les  terres 
£bient  héréditaires  dans  les fàmiHes,  &queles 
particuliers  relespuiflènt  vendre  Tun  à  Pautre  : 
mais  le  Prince  n*a  égard  sicette  Loy,  qu'autant 
qu'il  luy  convient;  parce  quelle  ne  peut  pré* 
l^udider  a  Ton  Domaine,  qui  s'étend  généra- 
lement fur  tout  ce  que  pdQËaent  (es  fujets.  Ccr 
la  ^iç  qu^ik  acquiâ:ent  le  moinsxi'immeubles 
Œj'ils  peuvent ,  &  qu'ils  tâchent  toûjputsà 
.  id^fober  leurs  m^eubles^  à  là  conpoi/T^pce  de 
teiir  Roy  ;.  &  parce  qae'  les  diamajas  fok,  les 
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neiibles  les  plus  aifcz  àcachet  &à  tran^rcer> 
ik  font  recherchez  àSiam,  &  dans  toutes  les 
Indes,  &  sy  vendent  chèrement.  Quelquefois 
feySdfgneurs  Indiens  donnent  e»mourant  une 
partie  de  Icui  bien  au  Roy  leur  Maître ,  pour 
afl&rerlerefte  .àleurfamiUe,^  cela  leurreuflîc 
pour  1  ordinaire, 

-    Les  ménages  font  prefque  tous  heureux  à    XX   • 
Sîam>  Comme  on  en  peut  juger  par  la  fidélité  îr*  ^'^<^*^ 
des  femmes  à  nourrirleur  rSrf ,  fântqtfa''" 
ïènrleRoy  r  ftrvice  qui  par  une  cfpéce  de 
roncuffion  dure  tioii  ièulement  fix  mois  pat 
vtn  y  mars  quelquefois  iine  ,   deux  ,  6c  trois 
ânrïées  dé  feîtei    Maiis  lôrs  que  le  mary  &  la 
ftnime  ne  peuvent  fe  fiipporter  Tun  Tautrej 
ils  ont  le  remède  du  divorcé.  Il  cftvray  qu'il 
XI  c(t^uérc  en  ufàge  que  patrmy  fc  peuple  :  les 
riches ,  qùîbnt  ptufieurîfemftics,  gardcrtt  éga* 
lèfherit  èeUesqu'ils  h^aitiierit  pàs>&  oeUes  qu'ils 
afendnt'  •    '■-  ■    '  -'-[  ^. .  :   .   •  .  .     . 
*  -  Le  nhaiy  eft  natardHement  le  makre  dttdî-    x  i  l 
Torcc,  mais  il  ne  le  fefofc guère  à&fenrae>^^^j^j- 
qiund'elle  le  veut  abfolûment  î  illuy  rendLou,  , 
fa  dot  »  &  leurs  enjfans  Te  partagent  entr  eux 
en  cette  rfiantére.    La" mère  a  le  premier,  le 
troifiéme  ,  le  -  cinquième  &  tous  les  autres 
en  rang  impair  :  le  pcre  a  le  (êcond ,  le  qifâ- 
trième»  le  fixième  ôc  tous  les  autres  en  rang 
pair.  Pir  là  il arriveque  s'il  n'y  a  qu  unenfant,^ 
ileftpour  lamece,  &  que  fi  le  nombre  des  en^ 
kns  eft  impair  ^  la  mcxe  en  a  anr^^depltts;  ibis 
■'■  i  qu'ils 


Etlcs 
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Qu'ils  ayent  jugé  que  la  mete  en  auroit  plus  de 
}in  que  le  père  :  foie  que  les  ayampoicez  dans 
Ces  flancs»  &  les  ayant  nourris  de  ion  Jaic  »  elle 
ièmble  y  avoir  un  plus  grand  droicquele  père  : 
(bit  qu  étant  plus  roible ,  elle  ait  plus  de  fa^:fbin 
que  luy  du  (ècours  de  Tes  enfàns. 
u]}}'       Après  le  divorce  il  eft  permis  au  mary  8ck 
^*  '^      la  (èmmede  fè  remarier  àqui  ils  veulent  ;  &  il 
eft  libre  à  la  femme  de  le  faire  dés  le  jour  du 
divoree,  fans  quils  le  ibucient  du  douce  qiâ 
en  peut  arriver  couchant  le  oae.  du  premiq 
enfant,  qui  peut  naître  après  ksfeconacsnop* 
ces.  Ils  (è  fient  à  ce  que  la  femme  en  dit:  grao* 
de  marque  du  peu  de  jaloufiede  ce  peuple» 
Maisqooyqueledivorceleuc  foie  permis,  ils 
ne  laiuent  pas  de  le  regarder  comme  unfon 
^nd  ma) ,  &  cqmme  h  perte  pceique  certain 
ne  des  enfans ,  oui  (ont  d!Qrdinaire  JFort  mal 
rraittez  dans  les  féconds,  in^iages  de  leucspiu 
rens.  De  fbne  que  c  eft  une  des  caules  que  Ion 
donne  de  ce  que  le  païs  n'èft  ^ère  peuplé  i 
quov  q\3e  les  Siam(4iès  fbient  fécondes,  & 
quelles  ayenc  mêmfe  allez  (buvenc  des  ju- 
meauxv  ^ 

z  t  V.  La  puifTance  du  mary  eft  de^tique  dans  & 
r^^ct  i^ill^»'  jufqu'àppuvoir  vendre  des'^^eniFans& 
Paccuci-  fes  femmes,  hcxfmis.  là  fenune,  principale, 
^  qu'il  peut  (èulement  répudier.  Les  veuves  hé- 

ritent du  pouvoir  de  leurs  maris  avec  cette  rc* 
ftriétion ,  qu  elles  ne  peuvent  vendre  les  en- 
fans  qa  elles  ont  en  icapg  pai|:  ^^  ft  kspaçens  du 

perc 
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pete  s'y  oppofem  ^  car  les  enfàns  noiêroiem 
s'y  oppoier.  Aprésle  divorce  le  père  &  la  m^- 
re  peuvent  vendre  chacun  les  enfânsqui  leur 
fbnc  demeurez  en  parcage ,  ielon  la  divifioa 
que  j  aydite.  Mais  Icsparens  ne  peuvent  tu'ér 
leurs  enfàns ,  ny  le  mary  tuer  (es  femmes» 
^rce  qu^en  général  tout  meurtre  eft  défendu 
a  Siam. 

L  amour  despcrfbnnes  libres  n'y  eft  point  jj^Jj^^^^ 
bonteuX)  au  moins  parmy  le  menu  peuple  :mciGCi  a- 
il  y  eft  regardé  comme  imi  mariage ,  &  lincoh*  «<>»«* 
fiance  comme  un  diyorce.  Les  parens  néan- 
moins y  gardent  leurs  filles  >  comme  j  ay  dit; 
6c  nulle  part  il  n'eft  permis  aux  enfans  de  di^o- 
(èr  d'eux-mêmes  au  préjudice  de  la  puiûancc 
Paternelle  »  qui  eft  le  plus  naturel  de  lous  les 
droits.  D'ailleurs  les  SiampiTe^  font  nattirello- 
ment  aOèz  g^orîeufes  pour  ne  k  donner  pasi 
aifémencauxétrangersi,.  ou  au  neioins  pourmt 
lespasâppder.  Les  Pegiianes  qui  (ont  à  Siam  « 
comme  étant  étrangères,  elles -«mêmes,  fbm 

Elus  de  cas  des  étraneers^  &pa&ntpour dé- 
buchées dansl'elprit  de  ceux  «  qui  n  entendetic 
pas  qu'elles  cherchent  un  mary.  Aufli  fono- 
elles  fidèles  jufqu^à  ce  qu'on  les  abandonne; 
&  fi  elles  deviennent  groflcs»  éQes  n'en  ionc 
pas  moins  eftimées  parmy  celles  de  leur  Na^- 
don ,  &  même  elles  font  gloire  d  avoir  eu  pour 
mary  un  homme  blanc.  U  le  peut  faire  auffi 
.  qu  elles  fbnc  de  compkxion  plus  amoureufè  » 
que  les  Siamoifb  :  elles  ont  au  moins  plus  de 

viva- 
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vivacité.  C^cft  une  opinion  établie  clans  les 
Indes  ,  que  les  peuples  y  ont  plas  oa  moins 
d'efprit ,  lèlon  qu'ils  (ont  plus  voifins ,  ou  plus 
Joignez  du  Pegu. 


Chapitre    VIII. 

De  r éducation  dis  Enfans  Siameis  »  Ç^ 

^premièrement  de  leur  Politeffe. 

^    '•      T    Es  ttJhïis  Siamois  ont  de  îà  dodlité  &  de 
dcTenLis  ^  ^  douccuT ,  pourvû  quoïî  fe  garde  de  les 
Siamois   reboten  Leurs  parens  favent  s'en  faire  beau- 
^ijj^^'conp  aimer  &re(peâ:ec,  &  leur  infpirer  une 
extrême  policeflè.  Leursleçons  font  mcrveil- 
ieuièmem  aidées  par  le  pouvoir  de/potique^ 
quej'ay  dicqu^ls  ont  dans  leur  famille:  vmh 
anm  les  parens  répondenc-ils  au  Prince  6és 
^fautes  de  leurs  enfàiis.  Ils  ont  part  à  leurs  cfaâ- 
wnen» ,  Bcim  tout  ils  font  obligezde  les  livrer 
quand  ils  ont  âtiily.  Et  quoy^que  le  fils  s'en  fbit 
enfuï,  il  ne  manque  jamais  de  revenir  k  li- 
vrer luy-mênffe,  quand  le  Prince  s'en  prend  à 
ion  père ,  ou  à  (à  mère ,  oumême  à  fes  autres 
parens  collatéraux»  mais  plus  vieux  que  Iuy'> 
&  auiquels  il  doit  du  lerpeû  :    &  c'eft  une 
grande  preuve  de  Tamour  des.  enfàns  Siamois 
envers  leurs  parens. 
^\       Quant  à  la  politeilê,  elleeftfi  gtande  par 
aecdTairc  ^^^^  TOrient,  même  ài'égard  des  étrangers, 
Mzstt-   quttaËucopéanquiyademeuréiong-terops, 
^""^  abiea 
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a..bxen  de .  la  peine  à  s'accoutumer  derechef 
aax  familiancez  &  au  peu  d^égards  de  ces 
païs.cy.  Comme  les  Princes  Indiens  font  foa 
adonnez  au  commerce  ,  ils  aiment  à  attirée 
chez  eux  les  étrangers ,  &  ils  les  protègent» 
même  contre  kurs  fujets.  Et  de-là  vient  que 
les  Siamois  pat  exemple  jparoiflènc  iàuvages» 
ôc  qu'ils  fuient  la  converlation  des  étrangers. 
Ils  lavent  qu'ils  font  cenlèz  avoir  toujours  tort» 
&  qu'ils  ibnt  toujours  jchâtiez^dans  les  que-i 
(elles,  qu'ils  ont  avec  eux.  Les  Siamois  éle-^ 
vent  donc  leurs  enfans  dans  une  extrême  nux- 
deftie ,  parce  qu'elle  eft  néceflàire  dans  le 
commerce  »  &  encore  davantage  dans  le  fei^ 
vice ,  qu'ils  rendent  Cx  mois  de  Tannée  à 
leur  Roy  »  ou  aux  Mandadnspac  ordre  de  leur 
Roy. 

Le  filence  n'eft  pas  plus  grand  parmy  kSj^^'"'^ 
Chaçcreux  qu'il  l'eu  dans  le  Palais  de  ce  Prin-  chuutàfe 
ce:  les  Seigneurs  ne  s'en  difpenfent  pas  plus *^^ 
que  les  autres.  La  feule  envie  de  padei;  n'ern-» 
poroe  donc  jamais  les  Siamois  à  rien  dire  qui 
puifle  déplaire.  Il  feut  qu'ils  fbient  bien  pet- 
fiiadez  que  vous  voulez  lavoir  la  vérité  de  quel- 
que chofè ,  pour  s'enhardir  à  vous  la  dire  con- 
tre ce  que  vous  en  penfez.  Us  n  affeâient  en 
rien  de  paroitre  mieux  inifaruUs  que  vous ,  noa 
pas  même  dans  les  chofes  de  leur  pais ,  quoy. 
que  vous  (oyez  étranger. 

Ik  m'vont  paru  éloignez  de  toute  forte  dcp^'^jj-j, 
raillerie,  parce  qu'ils  n'en  entendoient  au-iaicpai- 

cunc"*^*'**- 
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cune  penc-eftre  par  la  faute  des  Inteimiétes.' 
Ceft  prindpalemenc  eti  matière  de  ramerie, 
qu'eft  vériubie  cet  ancien  mot  des  Indiens» 
que  les  choies  les  mieux  penfées,  quand  elles 
kmt  dites  par  intemréte»  ibnt  une  foiurce  pure 
qui  pafTe  dans  de  u  bourbe.  '  Le  plus  fût  eft 
de  railler  peu  avec  les  étrangers,  même  avec 
ceux  qui  entendent  nôtre  languç;  parce  que 
les  railleiiesfbnt  la  dernière  chofe  >  au'ils  en 
cnrendent ,  &  qu^il  eA  aifé  qu'ils  fe  bleflènt 
d'une  raillerie  qu'ils  n  entendront  pas.   Je  ne 
doute  donc  point  que  les  Siamois  ne  sachent 
iè  railler  poUment  les  uns  les  autres.  L'on  m'a 
aflïlré  qu*ils  le  font  (buvcnt  entre  pcrfonhcs 
égales ,  &  même  en  vers  \  &  qu'autant  les 
femmes  que  les  hommes  ils  font  tous  fon 
. ,  exercez  à  Hmfromttu  \  dont  la  madère  h 
^    plus  ordinaire  efl:  cnez  eux  une  raillerie  con- 
tiniice,  où  paroît  à  Icnvy  la  vivacité  des  re- 
parties &  des  répliques.  J'ay  vu  la  même  chofè 
parmjr  le  peuple  d'Efpagne. 
y.         Mais  quand  ils  rentrent  dans  le  (Zrieux ,  leur 
de uk?.  langue  eft  bien  plus  capable  que  la  nôtre  de 
gue  sîa«  tout  ce  qui  marque  le  reipeâ:  &les  diftin- 
moiic.     ^ons.  Ilsdonnent  par  exemple,  decenains 
titresàdeccrtainsOmciers,  comme  font  chez 
nous  les  titrer  è! Excellence  &  de  Graniem  ; 
De  plu^  ces  mots  dey>  &de  moy  indifFcrcns 
en  nôtre  langue  s'expriment  par  plufieurs  ter- 
mes dans  la  langue  Mamoîfe ,  dont  l'un  eft  du 
maître  à  Tefolave  ,  &  1  autre  de  Fefclave  au 

mai- 
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finhrc.  On  autre  eft  d'un  homme  du  peuple  ' 
à  un  Seigneur  9  &  un  quatrième  Remployé  en- 
tre perfonnc^  égalés ,  &  oifin  il  y  en  a  qui  ne  ^ 
font  que  dans  h  bouche  des  T^poins.  Le 
mot  de  vom  ÔCdchytic  s  expriment  pas  en 
moins  de  maniefes.  Et  quand  ils  parlent  des 
femmes  (parce  que  dans  leuiPianguc  il  h  y  a 
point  de  dtfljnâion  de  Genres  en  Mafculin  & 
Féminm)  ils  ajoutent  au  Mafculin  le  mot  de 
Ifang ,  qui  en  langue  Balie  veut  dire  jifmff^ 
pour  lignifier  le  féminin  »  comme  fi  nous  di- 
rons par  exemple /Vx^nifjPmr^  au  lieu  de  dire 
Prince jfe.  Ilfemble  que  leur  politelle  les  em-* 
pèche  de  comprendre  que  les  femmes  puiilent 
jamaîsvieîllir. 

Par  ce  même  eforît  de  polîtefle  ils  lesnom-  jJ^J;^- 
ment  par  les  choies  les  plus  prédeufès  ou  tes  des  si^ 
plus  agréables  de  bi  nawre  ,   comme  ^^iwi^m^«i# 
diamantyjennemryjeHne  criftdy  jeune  fUur. 
La  PrincdTe  fille  du  Roy  s'appelle  Némgfâ^ 
jettne  Ciel  :  s'il  avoir  un  fils  on  Tappelleroît  i 
dit-on ,  Seiffieur  an  Cieli  Tchkonp,.  Il  eft  cer- 
tain que  râephant  blanc  que  Mr.  de  Chau- 
mont  vit  à  Siam  ,  &  qui  eftoit  mort  quand 
nous  y  arrivâmes  ,  avoir  atteint  une  extrême 
vieilldlc  :  cependant  parce  que  c'eftoit  une 
femelle,  &qailscroycntd^ailleur$  que  dans 
ie  corps  des  Eléphants  blancs  il  y  a  toujours    . 
une  ame  Royale ,  ils  lappeloient'mot  à  mot 
jeune  Prince  Eléphant  blanc  ,    Nang  Pajk 
Tçhtmgfeùac. 

Les 


Ti  I.    ,  Les.  paroles  »  donc  ils  fe  feivem  pont  &luër  % 

^^' (ont f a vaïTchdoft,  je  fsbf'é Seigneur.  Et»  fi 

les  sia-    c  eft  vécitablcme^pit  un  Seis;neuc  qui  (àluc  ua 

^aifcn  i^ftricur ,  il  répondra  fimpTcmcnt ,  Ràoh  zfM^ 

âl&ant.   je  faluï  >  OU  ca  vÀi  qui  veut  dire  la  même 

chofè  ;  quo^  que  le  mot  d«  (ii  qui  fignifie 

moj^  ne  doiv%e();re  naturellemenr  que  dans 

la  bouche  d'un  efclave  parlant  à  fon  maître  ^  Se 

que  le  mot  de  Rim ,  qui  fignifie  auffi  moy^ 

marque  quelque  dignité  en  celuy  qui  parle. 

Pour  dire  comment  vous  ponez-vous  ?  Ils 

&kntTgioH di\  kindi?  Ceft  à  dire»  demc$&^ 

reTL'Vow  bien  ?  mangez,  vous  bieni 

VIII.       Mais  c'eft  une  obftrvatiQu  finguliere ,  qull 

^cM  il    '^^  '^^^  P^^  permis  à  un  Siamois  (£  demander 

icux  eft    à  un  autre  >  qui  luy  eft  inférieur  >  des  nouvel- 

SST  ndtt  ^^  ^^  ^^  ^^"^^  ^^  ^^"^  '^^y  »  comme  fi  çdStoit 
des  nou-  un  ctime  à  celuy ,  qui  approche  davantage  de 
i^Yntt  ^*  P^^^oï"^^  ^^  Prince ,  d'en  eftre  moins  in- 
de  leu/  formée  quun  autres  qui  s'en  doit  tenir  plus 
»^oy-       éloigné. 

IX.  Leur  manière  civile  jde  s'aflcoîr  eft  comme 
ocmiis  s allcyent  les  Efpagnoles  en  croifant  les  jam- 
t'aiTeyent.  bes  \  &  ils  y  fonc  fi  bien  accoutumez ,  que» 

même  fur  un  fiégelors  quon  leur  en  donne> 
ils  ne  fe  placent  pas  autrement. 

X.  .  Quand  ils  forment  un  cercle,  ilsnefeden-' 
teMnccT'  ?^^^  jamais -debout  j  mais,  sik  ne  (ont  allï^ 

Us  jambes  Croifées  ,  ils  s'accroupillènt  par 
cefpeâ;  des  uns  pour  les  autres.  Les  efclaves  Se 
les  ferviteurs  devant  leurs  maîtres»  &les  gens 

du 
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da  peuple  devant  les  Seigneurs  fe  riennent  à 
genoux  le  corps  a(fis  Cm  les  talons,  la  tête  un 
peu  inclinée ,  &  les  mains  jointes  à  la  hauteur 
de  leur  front»  Un  SiaincMs  qui  paflë  devant  un 
autre ,  à  qui  il  veut  rendre  du  reipeâ ,  paf> 
(èra  tout  incliné  &  les  mains  jointes  plus  ou 
moins  élevées ,  &  ne  le  lâluëta  pas  autre- 
ment. 

Dans  les  vifîtes,  fic'eftun  homme  fort  m-  ^ï- 
férieur  qui  la  rend  ,   il  entre  courbé  dans  la  lé^nîcs 
chambre ,  il  fc  profterne ,  &  demeure  à  ge-  <**»»  !«• 
noux  &  alfis  fur  fes  talons  de  la  manière  que  je  ^"^ 
viens  de  dire:  mais  il  n'o(è  parler  le  premier. 
Il  doit  attendre  queceluy  à  qui  il  rend  vifite» 
loy  parle  :  &  ainu  les  Mandarins  qui  nous  ve- 
noient  vdr  de  la  part  du  Roy  de  Siam ,  atten- 
dojent  toujours  que  je  leur  parlaflè  le  pre- 
mier. Si  c'eft  unevifîte  entre  égaux,  ou  fi  le 
fùpérieur  va  voir  l'infédeur ,  le  maître  du  lo-*^ 
gis  le  reçoit»  à  la  porte  de  la  falie,  &à  lafiti 
delà viiite  il  l'accompagne  jufqaes- là >  &  ja^ 
maisplusloin*  D ailleurs  ilmonrcbe  ou  droit» 
pu  courbé  felon  le  degré  de  refpeâ:,  qu'il  doit 
à  celuy  ^ui  le  vient  voir.  Il  obfèrve  aulli  de  pat' 
1er  le  premier  ,  ou  le  dernier  ,  ièlon  qu'il  le 
peut  9  ou  quil  le  doit  :  mars  il  montre  tôû^ 
jours  (à  place  à  celuy  qu'il  reçoit  chezluy,  8c 
iirinvitc  à  la  prendre.  Il  luy  feit  fervîr  enfiiite 
du  fruit  &  des  confitures^  &  quelquefois  mé^ 
meduris&dupoUIbn;  &rur  toutilluy  ferc 
de  fa  main  de  Tarek  Se  du  bétel ,  &  du  thé.  Le 
Tom.  /.  H  menu 
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menu  peuple  n'oublie  pas  Parck»  &  les  gens 
de  condition  s'en  accommodent  quelquefois. 
A  la  fin  de  la.vifice  i'écranger  témoigne  cja'il 
s'en  veut  aller  comme  parmy  nous ,  &  le  maî- 
tre du  logis  y  con(èntavec  des  paroles  honc- 
tcs  ,  &  u  faudroit  qu'il  fût  fort  au  deffus  de 
celuy,  qui  luy  rend  vifoe,  pour  luy  dire  de 
s'en  aller. 
zii'        Le  lieu  le  plus  haut  eft  tellemetit  le  plus 
POMUe    honorable  lèlon  eux  ,  qu'ils  n'ofoient  naon- 
Uetiie     ter  au  premier  ctace»  même  pont  le  fovice  de 
nl^*  ^li  '*  ^^^^^  »  quand  les  Envoyez  du  Roy  étoicnt 
plus  ho-  dans  la  falle-bafTe.    Dans  les  maifbns,  que  les 
noiable.   étrangers  bâtîffent  de  briques  à  plus  d'un  éta- 
ge >  ils  observent  que  le  deïïbus  de  l'efcaiier 
nefeive  jamais  de  pafTage,  de  peur  que  quel- 
qu'un  ne  paffe  Ibusles  pies  d'unauae  quimon- 
tera  :   mais  les  Siamois  ne  bkiflait  qu'à  un 
écagp  y  parce  que  le  bas  leur  feroitinutile ,  per-- 
Tonne  panny  eux  ne  voulant  ny  f  a0èr  ny  loger 
fous  les  pies  d*un  autre.  Par  cène  xar(bn ,  quoy 
que  les  maiibns  Siamx^fes  (ôsenc  élevées  fur 
des  piliers ,  ils  ne  fe  fervent  janiais  dudeilous , 
non  pas  même  chas  le  Roy  ,  donc  le  Palais 
eftant  fans  plain-psé»  à  des  pièces  plus  élevées 
les  unes  que  les  autres;  dont  le  deflbtts  pour- 
roit  eftre  habité.  Il  me  (buvient  que  quand  les 
Ambaflàdeurs;  de  Skm  arrivèrent  à  une  Hô- 
tellerie de  la  Picote  prés  de  Vincennei»  comsi^ 
onavoit  logé  k  premier  au  premier  étage  >  & 
les  autres  au  iècond>  leiêcond  Amba&deur 

s'^eftant 
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i^cftànt  aperçu  qvTÛ^ftdit  au  dèffus  dc  la  lettre 
du  Rdjr  fon  Mdtté ,  que  le  premier  AmbaP-     • 
ladeur  avôlt  àuf^tléè;  dehiy,  lomtbidivîtë  dé 
ffl  cfeanibre  fe  bmèntant  de  fit  fiiutc  s  &  s  arra-     ' 
chant  tes  cheveuk  <|e  defefpoir. 

La  droite  cft  à  Sîam  plus  honorable  que  la  l^J^J' 
gauche  :  le  fond  de  la  chambre  oppoie  à  la  d«>it'piiti 
porte  eft  plus  honorable  que  les  cotcx  de  là  ^?'ÏÏ|!^ 
chambre  5  &  lesf  cotez  le  font  plus  que  le  mat  que  le"* 
où  èft  la  porte,  &le  murqui  eft  à  la  droite  de  fiw***' 
tcluy  qiii  eft  affis  au  fond ,  cft  plus  honorable 
que  celuy  qui  eft  à  fa  gauche/  Àinfi  dans  les 
•Tribunaux  pèrfonne  neftaffisfuricftrade  at- 
tachée au  mur  qui  eft  vis  à  vis  la  porte ,  fînon 
le  Préfidcnt ,  lequel  feul  a  voix  délibérative. 
Les  Coiifcillers,  qui  n'ont  jamais  que  voi± 
confultative ,  font  affis  for  d*aùtres  èftradeis 
plosbaflcs  le  long  déixhurs  dcscôtéiz:,  &lcs 
autres  Officiers  le  long  dùhiur  de  la  porte. 
De  même  fi  quelqu'un  reçoit  une  vifite  im- 
portante ,  il  place  celuy  i  dont  il  eft  vifité ,  feul 
au  fohd  de  la  chambçe ,  &  il  fe  met  le  dds 
tourné  vers  la  ponjc,  où  vers  ruhdest  cotez  de 
h  chambre.'  ^  .  ^  ••  \    '    . 
-    Ces  cérémonies  &  beaucoup  d'autres  font  ^f^J' 
^  fi  prédfes  à  la  CHhë,  qu'il  faut  que  lès  eri-àiachm« 
ttéesdesmaifons,  &  les  chambres  bu  l^P^^^-fo^jo^ 
ticulicrs  reçoivent  leurs  vîfites  ,  &  cfeUes  où t» furuâ 
Ils  donnent  à  manger  à  tcufs  amis,  foient  tou-  «odclc 
terfor  un  modéte  ,  tidùt  y  pouvoir  obferver 
leimfctrie^cï^flitéSb.  Mais  cette- ulaifdtmité  de 
'   i  Hi  bâtir. 


met. 


bâtir,  &  même  de  xaoxtm  les  bâtimefi($  âû 
Midy,  de  celle  force  quofi  l:çgal:4e.a^  lh(or4 
en  y  entrant^  aeftéaiç9Cf^jplii^ifï4i/Fèprable 
daos  les Tiibiinaux,  &d^  ijouce^îcs  auprès 
maifbns  publi<)ae$;  îî  bien  5))}e  .dans  cq  gcîuti4 
Royaume  qui*  voit  une  ville  les  voie  ççji^tes^ 
^ J*  .      ^^  ^^5  céceraonies  font  jiqffi  eflcHtiell<?; ,  6c 
dc*dM"'  prclque  en  aulli  gcaiid  nombre  à  Siana  qu'à  la 
Siamois   Chine.  Un  Mandarin  fe  tiçitt  autrement  dcy 
céwfem"   ^^"^  ^^  inférieurs  ,  6f  mj^m^fit  devant  iês 
iupérieurs.  S'ils  fontpiuficuiç'^mois  cnfem- 
ble,  &  qu'il' en  fiirvienne.uiî  autre,  il  ^rriwç 
fouvent  que  la  pofture  de  tous  change»    Ils 
(âvent  devant  qpi ,  &  à  quel  point ,  ils  doivent: 
ic  tenir  couifbez  ou  redrellez,  pu  a/lis:  s'ils 
doivent  jomdre  ki;rsmains,  ou  non,  ,&;  les 
tenir  baps  ou  hautes^  fîeftant  aflis  ikpeur 
ventavancer.uupîe,  p^touslèsdeiHC,  oy^ils 
doiveiit  l'es  tenir xqi^  àçiix  dachez  en  s'aflçyanc 
fur  loarsialonv  Et  les  .fautes  en  ces  fortes  de 
dcvoirsi  peuvent .  eftre  |)unîes  du  bâtcMi  par  ce- 
luy  ,  envers  qui  elles  foiji^ij^çiiimifesi  oç.  par 
.fc5  ordres,  ,&fut  l^.p^àiTip,^.5i.^l^^ 
VintroHuît  point  parmy  eux  3e  ces  airs  de  fa- 
jHiiliatijùs^  '.qi^.ajUiiwt  d^nis  les  divf  rtiflcipcns 
lès  grblBçrcjpz  i^es^uîjuf^  î  les.cpqpç  &  tes 
quérdlès  ,'  '  ^  quelquefois Tintempérancc  & 
refïromcrlè  :  ils  jfonc  tôûjoijrs  retenus  .par  des 
égards  réi;iprôques»  Ccjftux)e  choie  aflè?plai- 
fante*  quçç^queJQn  jàitdjf  chapeau  des  Chi- 
nois, Il  n^a  poinl  !de;  Wr^  py  far  devant  ny 

:       i\\^  ^  '^        "^  ''    par 
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piar  &rricre,  maiiftutementpar  les  cotez:  & 
c€ -bords,  qui  fe  termine  ,en  ôvalc,  eft  fi  peu 
«ttâché  aa  corps;  dn  chapèad ,  cjall  tombe ,  Se 
rend  un  homme  îsdicule  âii  prcuiîét  mouve- 
ment irrcgulîer,  qu*ilfaitdefâ  tcte.  Tant  ces 
])euples  >  ont  compris  que  moins  ks  hommes 
ibnt  gcfiiez,  plus  9s  font  de  fautes. 
-    Or  toutes  èes  WaiSoues ,'  qui'  nom  paroî-  .^V' 
troicntfiirtpétiibfes,* hèle  lefarparoififcntpascoâm- 
Uttt,  patce  quonllesf  accofftame  de  bonne  «^^ 
heure;    L'accoûtuAîtice  leur  rehd  auffi  les  ^*«'**'*^ 
diflânûîons  moins  dures,  queHcs  ne  nous  le 
fcroicnt  t  ;&  fencore  plus  fa  penfëe  qu'ils  en 
peuvent  jo'âirà  leurtbutj  celuy qui  eft  aujoor- 
dfhpy  fiiplrtdutéulaft^icar  ,  changeant  dc- 
^bam:dc  cdnditiéh'^  toivant  fa  prudence,  ou 
le^^tké  doPiiâéè.  Lès  dtftinââbnsliérédi^ 
maires ,  qjie  fa  «iffiiïté  donne' icy  à  tant  de 
f erfonnes,  qui  fbhtqâel^feis  (ans  mérite» 
neparcâtroient  guâ:é  moins  rudes  à  fooffrir, 
à  ^  n'y  fetok  pas  àti^dâtuoié,  ott  a  qdi  ne 
cdmpr^roU  pës  ^ûe  fa  [dus  préciieiàè  lé* 
com^fe  de  fa  vemi  eft^Uè ,  que  ITon  efpére 
«le  rare  paffet  à  fes'deftendan^ 

L*ufagr  eft  donc  à  Sam  &  a  fa  Chine  que  X  v  il. 
quand  le  fiiperient  veut  naénager  inférieur, ^'^^'ic» 
&  lay  témdgneî  beaucoup  de  confidécation  Gtandt 
(coname  il  arrive  quelquefois  dans  les  intri- J^^/^f^p^^^ 
gpes  de  Cour  )  le  (tipéridur  aflfeâ»  d'ivîter  en  gn«  aux 
pdoBc  fa  rencontre  de  Tinféricur  5   pour  luy  J?^** 
épargner  les  (bûixûifions  publiques»  donc  il  ne 
H  j  'le 
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le  diipcofooicpa^sllsfe  rencontroient  D'aile 
leurs  l'afFabilite  envers  les  ioféticurs  >  h  hàA 
lité  de  iè  montrer  à  eux  >  ou  d'aUer  aa  de- 
yaiic  d'eux  paflenc  pour  feibleâè  d^ns  les  In-t 
des. 
xvni.       Les  Siamois  ne  fè  contraignent  poiitr  à  rê^ 
Sofwln- ^^^^^  ^'^^  rapports d'cftoroach  dans  la  coover^ 
décentes  fàtion,  nv  ils  ne  détournent  leur  viiagepouc 
î^wncie  ^^^^  ^y  ^^  ^^  lîwceni  rien  devant  Icqr  bo» 
font  pas   che,  nonplù$qu&lesE.§iagnpIs«  Qçii^eftpas 
lu^dtvL  "^"^  ^^  incivilité  p;M^y «ija  d'ç^gyçr  la  iSieiit 
contiaixe.  de  fpn  froi>tavec  (es  doits.»  écpuisdeles  (c« 
coder  contre  terre.    Nous  eniployons  à  cela 
notre  mqu»;hoir,  &  peii:4e:$igin0i$  cn  ont: 
ce  qui  cft  çà^fe  qijLJ^jfypi;^^ malpropre* 
f^i^nt  coiit  ce  à  ^vfoy:  je  mf^chpif  >cft  nejceC 
fairç.  jisn*aferpiçn;tpçyf:ayfdrk8nattcst 
ny  fiir  les  tapis  depié  ;  4c^f^  ^U'îl  y ^Q  à  dans 
toutes  les  n;)^ppjii|i;i  pçi|sn}çQbléç&>ifafe  fei^ 
vent  4^  j^rj^çi^Mrs  qi^'ils  ppff^t  à  la  main. 
Çhça;  IcprRoyjrqrJIsnçjpugiiAÇ,  nyiisMiffa^ 
chent,nyiI&nfifpiTWiifibçiH,    ï^  béfidqu'iii 
jjnâchjp^t  to^jpqrs^  &  4qp^  ik  avalhïtf^lii  fi» 
quand  il  leur  pjaîtj  Iqsi  fù  «pp^çhe  s  nétmmûtni 
ils  ne  peqveût  prendre  du  bétel  en  préfètice 
du  Prince»  mais  (êçdemfntçondnuër  de  ml* 
cher  celuy,  qui^ils  ont  dé|adans  leur  bouché. 
Us  ne  refufentrien  de  ce  qu  on  leur  o&e»  6i 
n  oferoient  .dire ,  fcn  ^  é^e^. 
X I X.        Commf  le  lieu  le  plus  éminent  cft  toujours 
S-^'^^Jchess  çujt  le  plus  honorable  >  la  tctc  comme 

la 


la  partie  du  corps  la  plus  haute ,  y  cft  au(E  U  <ï«  tons  les 
plus  refpcftéc.    Toucher  quclqu  un  à  la  tête  îh«"? 
ou  aux  cheveux  >  ou  luy  paflfer  la  main  par  siamois, 
deflus  la  tête,  ccft  luy  faire  le  plus  grand  de 
tous  les  affronts.  Toucher  à  (on  bonnet,  s'il 
le  kiffe  quelque  part ,  eft  une  grande  incivi- 
lité. La  mode  de  ce  païs-là  parmy  les  Euro- 
péans  qui  y  demeurent ,  eft  de  ne  IsuOèr  jamais 
ion  chapeau  en  lieu  bas;  mais  de  le  donnera 
un  domeSique»  qui  le  porte  plus  haut  que  fa 
tête  y  au  bout  d  un  bâton  £c  (ans  y  toucher  ;  & 
ce  bâton  a  un  pie,  afin  qu'il  puiQè demeurer 
debout,  (iceluy>  quik  porte,  cftobligëdele 
laiffcr. 

Xa  pofturc  la  plus  rc(pcâ:uca(c ,  ou  pour  ^^ 
:»ùeux  dire  la  plushumÛe  eftcelle>  où  ils  (è^ti^ni 
tietlnc»t  tous,  &  toûiours  devant  leur  Roy  :  font  plus 
en  quqy  ils  luy  portent  plus  de  refpeâ:,quciesî3pfr.^"" 
Chinois  n'en  portent  au  leur,  ils  (è  tiennent  âncufci* 
profternez  fur  les  genoux  &  (iir  les  coudes  » 
ks  niains  jointes  à  la  hauteur  du  front,  &k 
Qorps  reculé  (iir  les  talons  y  afin  qu'il  porte 
,  moins  (îir  les  coudes ,  &  qu'il  foit  poffiblc  ((ans 
s  ayder  des  msons ,  mais  en  les  tenant  toûjouts 
jpintes  à  la  hauteur  da  firoht)  deièrdlevcc 
fur  les  genoux,  &de  fe  remetrceTurlescoti- 
des;  comme  ils  font  trois  fois  de  (iiite,  tou- 
tes ks  fois  qu'ils  veulent  reprendre  la  parole, 
pour  parler  à  leur  Roy*  fay  même  remarqué  ^ . 
que  ,  quand  ils  font  iixA  pro(lernez,  ils  pen- 
dkeot  le  derrière  d'un  côte  on  d'autre,  autant 
H  '  4  qu'ils 
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qu'ils  le  peuvent  (ans  déplacer  les  genoux» 

comme  pour  s'anéantir  davantage. 

Par  le  même  principe  non  feulement  ileft 
plus  honorable  (èlon  eux  d'être  allis  fur  un  fié- 
ge  haut,  que  de  Têtre  fur  un  fiége  bas;  inais 
il  eft  encore  plus  honorable  d'être  debout  que 
d'être  aflîs.  Qi^d  M'.deChaumont  eût  ià 
première  audience,  il  fallût  que  les  Gentils- 
hommes François,  qui  1  accompagnoient,  en-« 
traflènr  les  premiers  dans  le  (àlon ,  &  s'y  afliC 
iènt  (iir  les  talons,  avant  que  le  Roy  deSiam 
ie  montrât;  afin  que  ce  Prince  ne  les  vk  pas 
un  moment  debout.  On  leur  défendît  mêmes 
de  fè  lever  pour  le  (âluër ,  quand  il  paroitroit. 
Jamais  ce  Prince  n  a  ibuâèrt  aux  Eveques,  ny 
aux  Jéfîiites  de  paroître  debout  devant  luy  dans 
les  audiences.  U  n'cftpas  même  permis  de  (è 
tenir  debout  en  nul  endroit  du  Palais ,  fîno  a 
en  marchant:  &,  fi  dans  ce  dernier  voyage  de 
ri6%y.  à  la  première  audience  des  Envoyez  du 
Koy ,  les  Gentilshommes  François  eurent 
Thonneur  d  entrer,  lors  que  leRoy  de  Siam 
éioxi  d^avifible,  cène  Rit  que  parce  que  \^ 
.Mandarins ,  qui  avoient accomp^né  enFran^ 
.ceiesAmbamdeurs  de  Siam,  étoient  entrez 
dans  la  galerie  de  Veriàilles ,  lors  que  le  Roy 
étoir  déjà  &r  le  thrêoe ,  qu  il  y  avoit  fait  ële-* 
ver. 
XXI.        LeRoy  deSiam  eût  cerefpeâ:  pour  leRoy 

mcS  k    ^"^^"y  ^^^  ^^^^  ^^^  ^'*  ^^  Chaumont ,  que  s^il 
Kojr  de   y  avoit  quelque  u(age  dans  ià  Cour ,  qui  ne  fût 

pas 
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pas<fe  la  Cour  de  France ,  il  le  changcrdt  :  &  sîtmac-^ 
lorsque  lesEfWôyez  du  Roy  âmvérent  en  ced^Mcé- 
païs4à  »  le  Royde  iSiaim  affeâa  en  eftêc  de  leur  rémonies 
Élire  une  réception  différente  en  plafieurs-^^â^g^S^ 
chofes  de  celles  qu-il  avoiv&ice  à  M',  de  Chau-  iiCou  <t«< 
mont,  pour  la  conformer  davantage  à  celle,  ^'*'*** 

2u'ilapprk  que  le  Roy  aVoit  faite  à  &  Àmba& 
deurs.  Il(itmemeui)ediofe,quandM<.des 
F^ges-lefalfti ,  qui  ti*àvoit  jamais  eu^d^cxenw 
pleaSiam:  cartl  vou(ût  que tes^Officiers  de  & 
Gourfètinflent  debout  en(àpré{ènce>  comi^^ 
ine(6tenoiemM*.des  Farges>  ftlesautresOf- 
fidersFrançois^qui  T^axicDtnpagnoient. 

Sefomepancdoftc^que  M^'deChanmonc  xxrr. 
avdt  demandée  le^coa^limcnter'  affis,  &  ùr  î^***^ 
chant  que  (èsÂmbai&deoîs'avoiem  parlé  de- mi^'^ 
boutauRoy  {^hoimeuc  dont  Uiàifoit  un  fortpatiade». 
grand  cas)  il  me  ik  dire  qu'il  me  donnok  la  If  qu^fifs 
bercé  de  luy  parler  aOisou  debout:  8c  je  prisauRoydk: 
le  paçty  de  prononcer  debopt  tous  mes  com-  ^*^" 
jiUmens;  &  R'fèc^  pil  m'éleyèr  davantage 
i^eufls  recâ  pbs  d'bonneur.  Cl^'été  aafE  an 
RoydeSiam,.  àîceqnikmontdit,  une  mar^ 
que  de  re^icâpour  ks  lettres  du  Roy.,  de  ne 
Je^avoir  pas  reçues  debout^maisaSis* 

Mettre  fur  ù  tête  une  chofè ,  xjue  Ton  doff-  txttz 
ne«  ouqoe  l'on  reçoîc> c'eft  à  &m  &  en  beau-  AH*'^  <^ 
coupdautrcs  P»sune.tres..graiKle^marquc  de  ^^^^ 
relpeâ:. .  Les  Espagnols  y  par  aexemple ,  (ont 
obligez  par  Loy  expreflfe  détendre  ce  cefôeâ 
wax-CcmliCh  c  cft  à  dire  aux  ordres  par  ecijs^. 
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qa'i^  ceçoîvcntde  leac  Roy.  LeRcydiSSatii 

eue  du  pUi(î(  à  me  voie  même  for  ma  lête  la 

lettre  du  Roy  «a  la  luy  rendant  :  il  Ce  récria  > 

&  demacida  où  |*avds  appris  inerte  civilité  de 

Ton  Pais.    Il  avoir  porté  à  U  hauteur  àe  fi>n 

front  la  lettre  du  Roy*  cuie  M^  de  Cbaumonc 

luy  readit  y  txm  ay^t  fû  p^  lo  upporc  de  (es 

Aft^bafl^diQur^qw  <$W  civilité  cftoit  incon<- 

DUC  à  la Çqui  de Fraoïor »;  U  lojxnir  à  T^^d 

dçUktmduRoy,  qucfeûs  rhonaeurdeloy 

tendre. 

XXIV.      Quand  on  Siamois  faloc,  il  lé  veottfes  deux 

de^iàiuëx  in^in^  jointes,  ou  au  moins  là  main  droite  à 

ciMsies    b  hauieur  de  fon  front,  comme  pour  mente 

^iuMM.  Q^  fittàcceli^ qtfaïaaë.  Toutesks  fois  qtfiU 

prennent  bparole  pour  parler  à  lenr  Roy,  Us 

recommfince&ttcrâ^rs  par  ces  mots:  PrApow 

t)  TchioH^câ ,  c^  rap  fra  Ptmcâ»  fai  cliom  fiï 

cramhm:  ceft>à-dire:  HéMt(âExciUintSci^ 

gncur  de  wQjt  tmifiUve  yûdenMnde  itfretu 

étt  Uk  Rây^parolty&de  U  mêttre^fitrmm 

€erv€mi& ^tk^bâm dâmatête^  Ete'eftde 

ces  mots.  Tcbion^a  >  qui  veulent  dire  Sii- 

{fj9e»r  de  moy  ta»  efclave  qu'eft  venue  parmy 
es  François  cette  &çon  de  parler /^iVv  ehocà 
poQi  AitcTdt/ailMngcpm^  cVft-à-dîreyf/ro- 
jfien^erÀlaSiamaifi^  VdittùiZmfftMemKoy 
de  Si^  veut  dke  liç  préfeoter  un  Placer,  ce 
quinçièfattpasiài^Êuis  ebêçÀ.  jfeneiàyd'oùi 
le^pQcti^isonrpris  cette  fiiçpn  de  parler.  Si 
voustcndezbmainàonSiamoispotir  couchée 

dans 
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danslafienne»  ilporcefcsdeaxmatns  àlavo^ 
tare&pardeflbus,  comme  pour  (èmettie  cous 
entier  envôcre  poif&nce.  Ceft  uneincivilité 
iêlon  eux  de  nedonnec qu'une  main ,  comme 
aaffi  de  ne  tenir  pas  àJcuz  mains  ce  qu'ils  vous 
préfentenr,  &  de  ne  pas  prendre  à  deux  mâns 
ce  qu'ils  reçcÂvenc  de  vous.  Mais  c'eft  aflca 
padé  delà policefle que  lesSiamois  inipitenc  è 
leursenfànsy  quoyquejenayepasépuifé cette 
matière. 


ChapituxIX 

Des  Etudes  des  Siamois^, 

QUatid  ils  ont  élevé  leurs  en&ncs  ju(qu  a      î- 
l'âge  de  fcpt  oU:  huit  ans ,  ils  les  mctcent  JJî, t"^ 
dans  un  Couvent  de  Talapoins,  &kuc  fonten^nts 
prendre  l'habit  de  Talapoin  :  car  c^eft  une  pro-  ^^^^^* 
feflîonqidnengagjPpoinr9  &que  ion  quitte  poins. 
iàns  honte ,  quand  on  veut:  On  appelle  Nem 
ces  petits  Talapoins:  ils  ne  font  pas  penfion^ 
naires,  mais  leurs  pacens  leur  envoyent  toi» 
les  jours  à  manger.  U  y  a  même  de  ces  Net> 
de  Donne  maifon»  qui  ont  au(}rés  d'eux  un  on^ 
plufieursefidaves  pour  lesfervir» 

On  leur  montre  principalement  à- tire  ,  à"    n. 
écrire,  &à conter;  parce  que  rien  neft  ^yl^^ 
nécefl&ire  à  des  marchands  ,  &  que  tous  les«cau 
Siamois  font  quelque  commercCi  On  leur  en^ 
jiè^  1»  Rnndpes  de  leur  Morale >.  &les  &p 
H  fr  hic». 
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blés  de  leur  Sommona-Codom  »  mais  peint 
d'Hiftoiie,  ny  de  Loix>  ny  aucune  (cience. 
Onleureiifeigne  aulfilalangue Balte,  qui  eft 
comme  |,ay  die  plus  d'une  fois  la  langue  de  leur 
Religion,,  ic  de  ieuis  Loix:  &  peu  d'entre- 
cuxy>fonr  quelque  progrès,  s'ils  ne  s'atcachenc 
long-cempsà  la  profeflion  de  Talapoin,  ou  s'ils 
«    n'entoent  dans  des  changes  :  car  c'eft  eaces 
deux  cas  ièidemenc  qiae  cette  ki^gœ  leur  eft 
néceflàire. 
III.        Ils  écrivencle  Siamois  &  le  Bali  delagauche 
gMs^,  à  la  droite ,  du  même  fens  que  nous  écrivons 
&  sia-   '  nos  langues  d^Europe  :  en  quoy  ils  font  diffê^ 
moifc  ^    yçitjj  ^^  j^  plupart  des  autres  Âiiatiques ,  qui  de 
^o  ?îa  tout  temps  ont  écrit  de  la  droite  à  lagauche  y  & 
chinoifc  deSiChinols  même ,  quicondiûfèntlalignede 
haut  en  bas ,  &  quldans  Tacrangement  des  li- 
gnes en  une  même  page,  meKentkprenûece 
àkdcoice,  &  les  autres  de  (ùice  vers  la  gauche., 
lis  font  encore  difFérens  des  Chinob,  en  ce 
qu'ils  n<>nt  pas  comme  eux  uncaraâeiepour 
chaque  mot ,  ou  même  pour  chaque  fignifi- 
canon  d'un  iènl  nK>c ,  afin  que  récrtmre  n'ait 
pointd'équivoques  comme  le  langage.  La  lan- 
gue Siamoife  &laBalie  ont  comme  les  nôtres 
un  Âlphabeth  de  peude  lettres ,  dont  on  com^- 
po(ê  des  (yllabes  &  des  mots,  D^ailleurs  la  lan- 
gue  Stamdiiè  rient  beaucoup  de  la  Chinoise , 
en  ce  qu'elle  a  beaucoup  d'accent  (car  leur  voix 
s'élève  fbuveot  déplus  d'une  quarte)  &  en  ce 
qu'elle  eftpceique  coucedemono-^Jlabest  de 

forte 
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Ibncqu^on  pêne  préfomec  que  fi  on  renten-^ 
dok  bien»  o»  tarouvecoitqae  lepca  de  mocs^ 
cpi^lk  a  de  pitt&urs  fyllabcs,  (ont  ou  étrati- 
gec$  >  ou  composez  de  monoryllabes  »  donc 
quelquesr-uns  ne  (ont  plus  enu&ge»  que  dans 
ces  rarapofidons. 

Mais  la  refTemblance  la  plus  remarquable»    i  V. 
qui  (bit  enme  ces  deux  langiaes»  &ciai  ne  lè^^^^ 
trouve  pas  dan»  la  Balie  >  âque  ny.  Tune  ny  moUêçc 
-  1  autre  n*ont  nv.dédinaifon  ny  conjugaiilbn,  ny  ^.^^JJ^ 
peucêurededérivez,  au  lieu  que  lalangueBa^  point 
ke  en  a.  Rar  exemple  le  mot  qui  veut  dire  cûn^  ,1^  4^ 
14»/ voudra  dire  auffir^y/^t^jx^riyr,  &celuymocs,]a. 
qui  fignifie  bon  fignificra  bien  Se  bonté,  felon  *•!*«««• 
les  diveriès  manières  de  les  employer.  L  arran- 
gement (ed  marque  les  cas  dans  les  noms,  6c 
encdà  leur  arrangeinent  neft  guère  différent 
du  nôtre..  Et  quant  aux  Conjugai(bn&les  Sia^ 
moisont  (eulementquatre  ou  cinq  petites  Par^- 
ticules,  qu'ils  mettent  tantôt  devant  le  verbe, 
&  tantôt  ^rés ,  pour  en  figpifier  les  nombres, 
lesi^mps,  &lesmodes^  Je  les  donneray  à  la 
finde  ce  Volume  avec  les  Alphabeth  Siamois 
AsBalis:  &c'eftenceËiqueconûfteàpeuprës 
toute  leur  Grammaire.. 

Leur  Diâdonnairc  neft  guère  moins  fîro-  ^• 
pie:  je  veux,  dire  que  leur  Langue  n'cft  guère  suSoîfib 
abondante  ;  mais  le  tour  de  leur  Phraie  nen  peutbQn..- 
eft  que  plus  divers  &.plus  difficile.  Dans  les^^^^ 
paxs  froids ,  oà  Timagination  eft  froide,  onfis^^^»- 
iiomme  chaque  chofe  par  fon  nom  -%.  Se  Ton  y 
H.  7  abonde 
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abonde  aucanc  oa  plus  en  patdies  qu'en  cIkx 
{esi  &ioi5qo'on  a  mis  tous  cesmocsdans  & 
mémoire,  on  peut  Ce  prometcce  debien  par« 
kr.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  païs 
dyiuds:  peudemotsyfiiffiiènt  àbeaucoupdi^^ 
re^  parce  que  la  vivacité  de  Tims^adon  les. 
employé  en  cent  manières  différciues  toutes- 
figurées.  Voicy  deux  ou  trois  exemples  des  ^ 
çons  de  parler  Siamoiiès.  C«wr  hn  veut  jdire 

roiicontcnt^  iùdiCoitatJîmof  être  ville  Siam^ 
meyctmrbonbeéMeouf.  SU  weutdiïc  Iftmierer 
&  par  métaphore  beauté  >  &parune  féconde 
métaphore  ce  mot  de  sii  étant  joint  à  celuy  de 
^4kf{\nvcntédtcBemchey  sapéU^veut dite  les 
tevres'y  comme  qui  diroit  U  lumière  ou  la  bean^ 
té  de  U  bombe.  Aind  y  la  gleire  àfjkois  veut 
éàtc  pur  y  kfils  de  l'eoM  veut  dite  en  général 
tûMt  ce  qui  s  ^gendre  dans  VeoH  fmi  êtrej^f 
fin;  comme  les  crocodiles,  &  toutes  forteS' 
d'infcéèes  aquatiques.  Et  en  d'autres  rencon- 
tres le  mot  de  fils  ne  marquera  que  la  petiteflfe;^.. 
comme  ks  fils  des  feids ,  pour  dire  tes  petits 
peidi^  au  comrairedumotdeii^fy^,  dontilsfè 
ièrveiit  pourfignifkr  la  grandeur  en  certaines 
cho(ès.  Aurefte  je  n'ay  vu  en  cette  langue  au- 
cuns mots»  qui  ayent  du  report  auxnôtresy 
que  ceuxde  pS  Se  de  mi  qui  veulent  dire  pert 
y^  ècmereyeTïC)càno)sfuymu. 
Bfr  i*A.  Je  pallê  à  F  Arithmétique ,  qui  aptésla  leâxi^ 
«thmcti.  je^&Véaiture ,  eft  la  principale  étude  des  Sia- 
mois» 


tnois*  tcurArithinéëqpea.cQmmc  la  nôtre 
dixcaraâéres,  domikfigareaclct/rp  comme 
nous  »  &  aufijaeb  ils.  dmnenc  les  mêmes  va-^ 
leucs  (pie nous,  dans^ie même  arrangement^ 
plaçant  comme  nous  deiadtdce  à  la  gauche» 
Nqmbreis ,  dkaines,  centaines,  iniUe>  Se  toutes 
les  autrespuiflànces  du  nombre  dU.  Lesmai^ 
chands  Indiens  Ibilt  fi  exercez  àeonter ,  &  leur 
imagiqatioBieflrfî  nette  là  4effiiâ  >  quon  dit 
qu'ils  peuvent  réicnidre  (ût  le  champ  des  qué^ 
ftÎQtHf  d'Arithmédqtte  tres-ctilikiles  :  mais  je 
crojr  anifî  qulkne  réfolvent  jamais  ce  quils 
ne  peuvent  réfbudce  fur  le  champ.  Us  n^aiment 
point  à  tefver,  &iis  nfont  iiulu&ge  de  PAl-^ 
gébrc 

LesSiamois  ne  calodeAt  guère  qu'avec  k  viK 
phime  s  mais  les  Chinois  fe  ftrventd*unln.jj^q„l 
ftniment,  qui  revient  au  jeton»  &que  rHi-fecc  de  ie* 
ftoire  de  la.  Chine  du  ï».  Martini  porte  qtfils  S^J^L 
ont  inventé  deux  mille  fix  à  (èpt  cent  ans  avant 
Je  sus-Christ*  Quoyqu'iknft>ît,#^irjrii^ 
rim  dansibn  Ouvrage  Dêfervis  nous  apprend 
que  cet  Inftmment  étoitiamilieraux  anciens 
e(cIavesRonKdns,  qutétoientdeftinezàcon- 
ter.  ^èn  donne  ladeicription  &ta  figure  à  la 
fin  de  cet  Ouvrage. 

Les  Etudes  aSqœBes  1  on  nous  appMqué  viifi 
'  dans  nos  Collèges  >  font  presque  abfolûment  J;J2i«^^ 
inconnues  aux  Siamois*,  Se  Xon  peut  douter piopt» 
s'ils  y  font  bien  propres.  Le  caraftére  eflcn-  ^^  J^ 
dcl  despeuples  des  pà&  extrêmement  chauds  pucatiom 

oa 
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oaezcrémemencfeoids  eftlapatdIèd%Qyrtt&r 

4c  corps;  avec  cette  diflercnce  qa'elle  dégé- 

nbit  en  ftupidité  dans  lespaïs  tro|rftx>ids,  6c 

qiie  dans^  kspa&crop  cbaacb  ily  a  toujours  de 

reprit  &de  TitnaginatJon  ;  mais  de  cette  forte 

d'ima^inadon  &d'e({»it,  qui  (e  laflè  bientoede 

la  moindre  appUcadon. 

IX.     :  LesSiamois  conçoivent  facilement  &  net^ 

y^^***  cernent  >  leurs  reparrica  fixnt  vi?e$  fitprom. 

aationflc  ptes,  Icurs  ol^câicins  fent  juftes»  Us  imitent 

f*^P*'  d'abord»  &déis  le  ptémier  jour  ils  (ont  paâa* 

*  blement  bonsouyiiess  :  fi  bien  qu'on  croii> 

au  un  peu  d'àude  les  va  rendre  tres-bsdnlcs»- 

^itdans  les  plus  hautesifaeoces,  ibir.daQsle& 

arcs  les  plus  difficiles;  mais  leurpareflè  invin* 

'  cibledetmittouc  d'un  coup  cesdpéràDQes*  Il 

ne  faut  donc  pas  setontiét  &*ils  ninyetitent 

rien  dans  les  fdences  qu'ils  aiment  le  nûeux^ 

comme  la  Chymie  &  T  Aftronomie. 

X         J'ay  dit  cy-^leiTus  qu'ils  font  naturellement 

ittîiSîe.  P^^  Leur  Pocfie  confifte,  comûie  lanô- 

mcntpoé-cte ,  &  commc  celle  donc  on^iè  fèrt  aujoati» 

poëfîe  ?ft  4'huy  par  toute  la  Terte<onnuëi  dans  le  nom- 

li^^^^  bredesiyllabes,  &dans^laBime».  Qgelques^ 

MUS  en  attribtient  l'invention  aux  Arabes  >  par-^ 

ce  qu'il  (èmble  que  ce  font  çux  >  qui  l'ont  por*- 

tée  par  tout.  Le&relationsdekChine  diiènt 

bien  que  la  PoëfieChinoifè  d'aujoucd'fauy^  efk 

en  rime;,  maïs  quoy  qu^elles  parleur  de  leur 

Poëfie  ancienne,  dont  ils  ont  encorçfiIniieutS: 

Quvragçs^,  ils  xi^  difent  cas  dç  quelle  natura 
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ellcctoît,  parce,  à  mon  avis,  qrfilcft diffi- 
cile d'en  juger:  c^r  encore  que  les  Chinois  Us  lîftnt 
ayent  confervé  fintelligence  de  leur  andenne^^^jj^* 
écriture ,  ils  n  ont  pas  conièrvé  leur  ancien  looid'hoy 
bngage.  Quoy qu'il  en  foit,  jaydc  k peine  ^aé^vL-' 
comprendre  dune  Langue  toute  demonofyl-ciens. 
labes ,  6C  pleine  de  voyéles  fort  accentuées ,  8c 
de  diphtongues  fort  composées ,  que  (i  la  Po'é« 
iSene  conufte  dans  la  Rime,  elle  puiflè  confia 
fter  dans  la  Quantité  ,  comme  faifoient  les 
Poëfies  Grecque  Se  Latine» 

Je  n'ay  pâ  avoir  une  chancon  Siamoife  bien  x  r. 
traduite ,  tant  leur  feçon  de  p*enfer  eft  éloignée  ]^^ 
de  la  nôtre.  Jy  ay  pourtant  entrevft  despein-  UPocfic» 
tures,  comme  par  exemple  d'un  fardinagréa* 
ble,  où  un  amant  invite  &maîtref&  de  venir. 
7  y  ^y  vu  auffides  expreflfions  qui  me  paroit 
(oient  dune  immodeftie  groffiéte^  quoy que' 
cela  ne  fk  pas  k  même  effet  en  knr  buig^ 
Mais  outre  les  chançons  d'amour,  ils  en  ont 
aufli  d'Hiftoriques  &  de  Morales  tout  enfem-^ 
ble:  j'en  ay  oiiy  chanter  aux  Pagayeurs  mfe., 
mes ,  donc  on  me  £ûfeit  entendreà  peu  fnrés  le 
fêns.  LeLiicof»«dont|'ayparlén'eftauirecho* 
(è  qu'un  chant  Moral  &  Hiikmque,  &  l'on 
m'a  die  que  Tun  des  frères  du  Roy  de  Siam  fait 
des  Poënes  Moralies  fort  eftimées ,  aulquelles  il 
met  luy-même  le  chant. 

Mais  fi  les  Siamois  naiflfent  Poètes ,  ils  ne    xrî. 
naîlfcnt  point  Orateurs ,  &  ils  ne  le  deviennent^^i^ÎQ^ 
poim.  LearsLivresfontoudesnaoatioûsd'aiiteoxs. 

ftUç 
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(tile  fort  fimple,  ondes  Sentences  d'un  ftîJe 
coupé  &  plein  d'Images.  Ils  n  ont  point  d'A- 
vocats :  le$  partis  dilent  chacune  leur  afiaiie 
au  Greffier,  qui  écrit  fans  aucune  Rhétorique 
les  faits  &  les  raiibns  qu'on  luy  dit.  Quand  ils 
prêchent  >  ils  lifent  le  Texte  Baly  de  leurs  Li- 
vres, &  ils  le  traduifènc  &  l'expliquent  en  Sia^ 
mois  fîmplemeut  »  &  iàns  aucune  fbne  d'à- 
âion  î  comme  nos  Profeilèurs ,  &  non  pas 
çQmmç  nos  Prédicateurs, 
z  1 1 1-       Us  fàvent  porter  une  parole  en  une  afïàire,^ 
«ompii-   ^  ^'^^  acquittent  avec  beaucoup  d'infîniia- 
mcnts  iè  tion^  mais  pour  ce  qui  eflde  leurs  complimens, 
wSuôû-  ^^  ^"^  ^^^  ^^^  "^  modèle ,  qui  efl  fort  bon  à 
iouis.    '  \sL  yédii  ;  mais  qui  fait  que  dans  les  mêmes  ce-» 
];érnonies  ils  difent  toujours  à  peu  prés  lesmc- 
mc$  chofçs.  LeRoydeSiam  luy-même  a  (es 
paroles  pceCque  contées  dans  Tes  audiences  de 
ççrénionie  5  &  il  ne  dit  aux  Envoyez  du  Roy 
qu  à  pe»  prés  ce  qu'il  avoitdît  à  M^,  de  Cbau»- 
mont, gavant  luy  àfeuM^fËvêqued'Helio-^ 
polis;., 
XIV.     .  Jç  r>'ay  point  oublié  cettq  excellente  haran»- 
DcUdct-gj^ç^  qwe  l*Amba(Iàdeur  de  Siam  fît  au  Roy 
langue  ^'  dans  fon  audience  de  congé ,  &  (^i  feule  poocr- 
9»^™-  rpit  faire  croire  qiae  les  Siamois  font  grands 
de  siam,'  Otateuts  )  (î  nous  pouvions  juger  du  mérite 
fit  en      deroriginalpar  celuyde  la  Traduction  :*  mais. 
^"^^'    cela  eft  difEdk  >  fur  tout  en  deux  langues ,  qui 
ont  fi  peu  de  rapport  Tune  à  Pantre,  Tout  ce 
que  nous  en  devons  croire  >  ceft  que  Içgros 

da 
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àvt  àeSkin  Se  de  la  penfée  eft  de  TÂmbfifiGidew 
Siamois:  &jenep:i*éconneppipc  qu'Use  o^r 
mirélabonn^mine^  t'ajxM^eftiiwc^  lapuif' 
puicç ,  ^ l'affiibiUié  ^  & coutçslçsjqaaUt^eiççi^f 
prdinsdres  du  Roy.  Elles  1&  deMojieni:  ^Kort 
plus  frapper  qa  un  aumi  parce  que  c^sveriut 
(ont  abfolânienc  inçonnu&  en  Qtimi  :  âcsil 
eue  ofé  dire  coûte  layerkç,  ileûcavqgéqp^ii 
fiauerie  namrelle  k  ç^W  dç  Ibp  pn'û  l^ni^it 
fairloiier  c(^(ei^yj>e  ces n)$me$^ho(ib9> Quel- 
les n'êtoiem.poiifti»  $<qi|il  ;wvQî?Qitdi^t»lc 
Roy  lepcemieir^xenivf^.  Qg^ndlesMftuda*- 
jias  vinrent  à  b<H:^4çnôrrfiy9iflfe4»  pomx  k 
premier  coippItmcifirMiiEtQydeSiam^aiixÉa^ 
yoy/eîB.4a  Rx^biy{î'&rî|^t:epftgé.4  «x  ««mi«uÉ 
(énK>i^P^(i^^  l^'4çinapdqieii(àii?WK«»»ifc 

Viii)poticdce^R<^y{reib:  JM^^ib^i  &r  lesickv* 
fes  qu'ils  avoient  à  luy  rapporter  :  pcQJee  n$sUi 
ntïkdùbfpmiç  iùrlaqKctie  roidlQ  tout  le  oim- 
moicecDitiit  de  h  h^r^oguc  de  congé  de  ÏAta^ 
ka&dem*  Ecquam  àcf  bA  tnimc  patoà  il 
finit ,  que  Ictir  relatbu  de  %  &  de  fes  collè- 
ges (ècoicîxûre  dans  ks.  Arcliiv^  duRpyaume 
de  Sîam ,  &  que  leRoy^  leur  M^tre  Te  fecoit 
un  honneur  de  l'envoyer  aux  Princes  fes  AU 
liez,  il  eftoit  en  cela  moins  Orateur  qu'Hifto- 
nen.  U  rendoit  conte  d'une  pratique  de  fon 
païs,  qui  ne  sbbmec  point  dans  les  grandes 
ocàkfiôhs  >  6C  qui  eft  en  ufàge  en  d^aucres. 
Royaumes*  II7  enaunexem^dansOfodus 

an 
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ao  livre  8.  de  fon  Hifioin  dEmmanuét  Roj 
iffPmrîHgal^  où  il  raconte  comment-Alphon- 
ic  ,  deuxième  Roy  Chrétien  de  Cûngo  ,  fit 
mettre  dans  les  Archives  f  Hiftoire  de  fà  con- 
^erfion ,  &  celle  d'une  célèbre  Atnbaflàde, 
qu'il  aroit  reçue  d'Emmanuel  ;  &  comment  il 
en  fît  part  à  tous  les  Princes  fes  vaflàux.  On 
peut  donc  afl&rer  que  les  Siamois  ne  font  point 
Oradlirs,  &  qulls  n*ont  jamais  bcfoi»  de  l'être. 
Mêmes  leut  tdàge  n  eft  pas  de  faire  ny  haran^ 
gqe  ny  coriapliment  aux  Princes  >  vers  qui  on 
fes  envoyé  ;  maisde  répondre  aux  chofes  »  iùt 
kiquelles  ces  Princes  les  interrogent,   ib  ha.» 
nnguërent  en  cette  Cour,  pour  s^accommodex 
à  nos  moRirs,  &  pour  jotsir  d'unlionneorqillb 
«ftimoient  fort  ^  oui  étoit  de  parler  au  Roy 
tvantqnefatMaieftelêttrpariàc.  Voilà  toût^ce 
€fK  I\>n  peut  cbre  de  kur  Poâie,  de  de  kut 
Rhétorique. 
XV.    •    IlsignoientabiblAmenttoutcskspatttesde 
ïncThi-  **  PhUofophIe,  borfints  quelques  principes  de 
tofophic  Morale  »  oà>  corâme  nous  verrons  en  par- 
JJ?JJ^5f  lantdesTalapoins,  ils  ont  mêlé  bien  du  fauii 
Thcoio*  Je  feray  voir  auifî  en  même  temps  (pi'ils  n'ont 
tP^        aucune  forte  de  Théologie,  &  qaon  pour- 
roit  peut-eftre  les  juiUiîec  for  le  ctHte  des  faufi- 
les Divinitez  dont  on  *  les  accufo ,  par  une  im^ 
pieté  plus  coi^iable,  qui  eft  de  ne  crânpin» 
auctuie  Divinité,  ny  vraye ,  ny  faufie. 
XVI.        Us  n'ont  point  d'Etude  de  Droirr  iknap- 
t^'^  ptcnoent  les  Loix  de  leut  Païs  que  dans  les 
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éfDplois.  Elles  ne  ibnt  pomc  publiques,  cook  tedîàù; 
me  j  ay  dk .,  Êiute  d'Impdmene  :  nais  quand  ^^ 
ils  ocrent  eh  quelque  office ,  ou  leû£  mec  en 
main  une  copie  liésLoix  qui  le  conoccqenc: 
&  b  niênie  chofe  (è  pcatique  en  Efpagne;  quo/ 
.que  lesLoix  y  foient  entce  les  mains  de  couc 
lie  monde,  &  qu'il  y  aie  des  Ecoles  publiques 
pour  les.eniè^pec.  Par  exemple,  ils  infeie^ 
l^otic  dans  les  Provifions  d'un  CQrrégidêr^  tout 
le  (ime  de  ^tnrrégidûres^  qui  tSk  dans  la  oom« 
{iH^dpn  de  leurs  Ordonnances..  Jay  vdmême 
quelque  ezeoqfiik  de  cela  en  France; 

..   C  H  A  p  I  r  a.E    X.  > 

1Z>^  €e  que  Us  Siamois  ptvent  éà  Atede^ 

ciné  &  en  Chjmie.  * . 

• . , .    ■''.'■..■*■• 

LA  Médedne  ne  peut  mériter  ch€%  les     i. 
Siamois  le  nom  de  Science.   Les  princi-J;^^^^^ 
paux  Médecins  du  Roy  déSiam  font  Chinois  ;  fcs  Méde» 
&  il  en  a  aqffi  dcSiamois,  &de  P^.ansi  à^lî*»"^ 
depuis  deux  à  crois  ans  il  a  pris  en  ççcce  qua^pats. 
lue  Mc.Paumfirtl'un  des  MiîIionnaicesFran- 
ois  feculiers ,'  aux^aelil  le  co^fieplus  qu'à  rous 
es  aucces  Médecins.  Les  autres  fi;jnt  obligez 
à  rapp^orceç  cous  les  jours  à  celuy-cy  Teftac  de 
la  (àncede  ce  Prince,  &  à  recevoir  de  Ta  main 
les  reniédcs  qu  il  luy  prépare. 

Leur  ignorance  capitale  eft  de  ne  rien  ià-    ir. 
voir  en  Chirurgiç,  &  d  avoir  befoin  des  E**- J^/*JS[®" 

ropcans. 
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çjUiQigieropéans»  nonfealement  pour  les  tcépans»  & 

m^'  pour  tontes  les  autres  opérations  de  Cbitur^ 

,  gîe  idiffidles  9  mus  pouc  les  fimptes  faignées. 

Ils  ignorent  enticteinenti'Anatomie:  &bien 

loin  d'avoir  jsanais  poné  leorcuciofîté ,   ju^ 

qu'à  découvrir  ny  la  drculation  du  fàng»  ny 

toutes  les  chofes  nouvelles  >  que  nous  lavons 

touchant  la  fttuâure  du  corps  des  ammamr, 

ils  n  ouvrent  les  corps  mons  ,  qu'après  les 

avoir  rôtis  dans  les funersdUes,  (bus  couleur  de 

les  br&Ier  ;  &  ils  ne  les  ouvrent  que  pour  y 

chercher  dequo^  abufer  la  ofédiiUcé  fiipecftC- 

deufê  du  peuple.  Par  exemple  ils  difent  qu'ils 

trouvent    quelquefois    dans  Teftomac    des 

morts»  de  gtc^spiéces  de  chair  fraîche  de 

coçhoniom de qudque autre  âoimal  i  du  poids 

d'environ  huit  ou  mx livres:  &  ils  fuppo(cnc 

quelley  aeftémifepatquelquefoailége,  & 

qu  eUe  eft  bonne  à  en  faire  d'autres. 

i  II.        Us  ne  (ê  piquent  pas  d'avdr  aucun  principe 

tucwT'^'  de  Médecine,  mds  feulement  un  nombre  de 

ptincipe  Re^eptos  ,  qu'ils  o»t  apprifes  de  leurs  Ancê- 

J|J|j*^«  trcsi  &au%aèiléi  ils  ne  changent  jamais  rien. 

^*^^'  Ib  n  ont  nri  égard  aui  (ymptotnes  pardcu- 

liers  déi  maladies  :  &  cependant  ils  ne  laif- 

lènt  pas  d'en  guérir  beaucoup  ;  parce  que  la 

tempérencenàtutelle  des  Siamois  les  pré(erve 

de  beaucoiipde  maux  difficiles  à  guérir.  Mais 

quand  enfin  il  arrive  que  le  mal  eft  plus  fort 

t}ue  les  remèdes  ,  ils  ne  manquent  pas  d'en 

attribuer  k  caufe  à  maldSce.  .  * 

Un 
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Un  jour  le  Roy  de  Siam  ayant  (û  que  f  écois  i  V« 
un  peu  incommodé  ,  <^q(^  que  je  le  fu^fe  fi  d«i^*' 
•jptxx  y'  que  je  ne  gatday  jamais  la  chambre ,  il  chinois 
ne  làifla  pas  d  avoir  la  bonté  de  m'envoyct  JjJJ^^*^ 
tous  (es  Médecins.  Les  Chinois  firent  d'abord  u 
quelque  honêteté  aux  Siamois  8c  aux  Peguans  ; 
&puis  ils  me  firent  aiTeoir  »  8c  s'affirent  eiix- 
memes  :  &  après  avoir  demandé  filence,  car 
la  compagnie  eftdit  tiombreufe  %  ils  me  tâté« 
rent  le  poux  1  un  après  l'autre  aflèz  long« 
temps  ,  pour  me  (aire  foupcoiiner  que  ce 
n'cftoit  que  grimace^  J'avois  lu  qu'à  la  Chine 
il  n'y  a  point  d'Ecole  pour  les  Médedn!^,  & 
qu^on  y  eft  reçu  à  en  faire  la  profeffi(»i,  tout  au 
plus  aptes  un  léger  examen  fait  par  un  Ma^ 
ilrat  de  Judicamre,  Se  non  par  desDofteurs 
en  Médecine.  Et  je  favois  d'ailleurs,  que  lès 
Indiens  font  de  grande  fripons ,  &  les  Chinois 
encore  davantage  t  de  k>rte  que  j'euiTe  bien 
voulu  me  défaire  de  cesDbâeurs,  Qais  qu'il 
m'en  eût  coûté  quelque  expérience  de  leurs 
remèdes.  Aprésm'avoir  tâté  lepoux,  ilsdi-* 
rent  que  j'avois  un  peu  de  fièvre,  mais  je  ne 
m'en  fèntois  point  du  tout^  ilsajo&tércntque 
j'avois  la  poitrine  attaquée ,  &  je  ne  m'en  ap- 
perccvois  ,  finon  en  ce  que  j'avois  la  parole 
un  peu  afFcMblie.  Le  lendem^n  matin  les  Chi- 
nois fèuls  revinrent  me  préfenter  une  petite 
potion  tiède  ,  dans  une  taife  de  porcelaine 
couverte  &  fort  propre.  L'odeur  du  remède 
me  plût,  &  fît  que  je  Tavalày,  &je  ne  m'eti 
trouvay  ny  bien  ny  mal.  On 
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V,  OnfikaffezquUyftpartoatdcsçhMla- 
pifactt-  jjjjjj^  &  que  tout  homtncquiprometitahar- 
S^Sansdimcnt  lafamé,  Icsplaifits,  les  richcffes,  les 
c*^^  honneurs ,  &  la  connoiflànce  de  ravenic  trou- 
S.       vcra  toujours  des  duppcs.  Mais  la  différence 

3itfil  y  a  des  charlatans  de  la  Chine  à  ceux 
'Europe  au  fujetdcla  Medcdnc ,  cftqucles 
Chin<HS  abiifcnt  les  malades  par  des  remèdes 
agréables  &  attrayants,  &  que  ceux  d'Europe 
nous  donnent  des  drogues ,  dont  le  corps  hu- 
main cherche  à  fc  défeite  par  toutes  fortes 
d'efforts:  fi  bien  que  nous  fommes  portez  à 
croire  qu  on  ne  tourmenteroit  pas  ainu  un 
malade,  fi  cela  neftoit  certainement  bien  ne- 

ceffiûre.  .       .. 

V I.  Qmodquelqu  un  cft  malade  à  Siara,  il  covor» 
^^"^T^  mcnce  par  fc  faire  ramollir  tout  le  corps  par 
oiTufcà  queWunquifoitentendtt  en  cela, qui  monte 
5^-      fur  le  corps  du  malade,  &  le  foule  aux  pics. 

Lon  dit  mêmesquelesfemmesgroffes  fe  font 
ainfi  fouler  aux  pies  par  un  enfem ,  afin  d  ac- 
coucher avec  moins  de  peine  :  cai  dans  les  pais 
chauds ,  encore  que  les  accouchements  lem-* 
blent  devoir  eftre  plus  faciles  par  la  conforma- 
tion naturelle  des  femmes,  ils  ne  laiffcntpas 
dV  eftre  aflcz  douloureux ,  peut  -  eftre  parce 
qu'ils  y  font  précédez  de  moins  d  évacua^ 
lion. 

Autrefois  les  Indiens  n  apportoient  d  autre 

remède  à  la  plénitude,  quuneexceffivedict- 

te  j&  c'eft  encore  la  principale  fincfic  dcsChi- 

'  ^  .  nois 


nois  dans  la  Médecine.  Aujourd'huylesSia* 
mois  afent  de  la  faignée,  pourvu  qu'ils  ayent 
un  Chirurgien  Européan  y  &  quelquefois  à  la 

i>lace  de  la  faignée  ilsemployenc  les  vencoulcs 
carifiées  &  les  fàngfuës. 

Ils  ont  des  purgatifs  dont  nous  nous  (èr-' 
vous  9  Se  d'autres  qui  leur  (ont  particuliers; 
mais  ils  ne  connoiflent  point  l'Ellébore  fi  famU 
lier  aux  anciens  Médecins  Grecs.  D'ailleurs 
ils  n'obfervent  aucun  temps  dans  la  purgation  i 
6C  ne  (àvent  ce  que  c'eft  que  Crife  ;  quoy  qu'ils 
n'ignorent  pas  futilité  des  (îieursdans  les  ma^ 
ladies  ,  &  qu'au  contraire  ils  eftiment  beau-< 
coup  l'ufage  des  iudorifiques» 

ils  employent  dans  leius  remèdes  des  miné- 
taux  &  des  amples ,  &  les  Européans  leur  ont 
fait  connoitre  le  Kinkina.  En  général  leur$ 
remèdes  font  fort  chauds;  &ils  n'ufent  d'au- 
cun rafrakhiflement  intérieur  :  mais  ils  fe  bai- 
gnent dans  la  fièvre  >  &  dans  toute  ibrt^  de 
maladies,  iffemble  que  tout  ce  qui  concentre 
ou  augmente  la  chaleur  naturelle  »  leur  foit 
bon. 

Leurs  malades  ne  Ce  nourriflent  que  de  boiiil-  ^^  ^  1 1*^^ 
lie  de  gs ,  qu'ils  font  extrêmement  liquide  :  dw'maU- 
les  Ponuguais  des  Indes  l'appellent  cange.  Les  ^^  ?*»- 
boiiillons  de  viande  font  monclsàSiam,  parce  "^^"* 
qu'ils  relâchent  trop  l'eftomac  :  &  quand  leurs 
malades  font  en  efl^t  de  manger  quelque  cho(è 
4e  folide ,  ils  leur  donnent  de  la  viande  de  co- 
chon préférablement  à  toute  autre. 

Tomel.  l  Ils 
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V  llL      Us  ignorent  la  Chymie  »  quoy  qu'ils  rûmefit 
i^iance  paffionnément  ;  &  que  ploficucs  parmy  cox 
en  ch7-  Ce  vantent  d'en  pofledec  les  (ècrets  les  plos  re^ 
Sîîs'fo.  cherchez.  Siam,  comme  tout  le  reftedel'O^ 
bies  fax  rient ,  eft  plein  dé  deux  (brtes  de  perfbnnes  (ut 
^  "*"  cette  matière ,  d'impoftcurs&  de  duppes.  Le 
feu  Roy  de  Siam  père  de  celuy-  cy  con(ûma 
deux  millions ,  grande  (bmme  pour  {on  pais^ 
à  la  vaine  recherche  de  la  Pierre  Philo(bphale? 
&  les  Chinois  eftimez  fi  habiles  ont  la  folie 
depuis  trois  ou  quatre  mille  ans  de  chercher  un 
xeméde  univerfel  »  pat  lequel  ils  efpérent  de 
s'exempter  delà  néceificé  de  mourir.  Etcom* 
me  parmy  nous  il  y  a  des  Traditions  (burdes 
de  quelques  perfbnnes  rares ,  qu'on  dit  avoir 
fait  de  l'or ,  ou  avoir  vécq  Quelques  fieclés  ,  il 
y  en  a  de  fort  établies  chez  tes  Chinois ,  chez 
les  Siamois  »  &  chez  les  autres  Orientaux  «  dt 
ceux  qui  ont  fùfe  rendre  immortels»  ouab- 
(bUUnent,  oude  telle  (bne  qu'ils  ne  peuvent 
plus  mourir  que  de  mort  violente.  C'eft  pour^ 
quoy  Ton  fiippoiè  que  les  uns  &  les  autres  fe 
(ont  dérobez  à  la  vue  des  hommes  ;  ou  pour 
jouir  d'une  immonalicé  libre  &  paUible ,  ou 
pour  (è  mettre  à  couven  de  toute  force  étran- 
gère ,  qui  pourroit  leur  ôter  la  vie ,  que  nulle 
maladie  ne  peut  altérer.  Ils  content  merveilles 
du  (avoir  de  ces  prétendis  immonels,  &  il  ne 
làut  pas  s'étonner  qu'ils  les  croyent  capables 
de  forcer  la  nature  en  plufieurs  choies ,  pois 
qu'ils  s'imaginent  qu'ils  ont  eu  l'art  de  fe  déto* 
beràlamort.  Cha^ 
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CHAfiTus    :^L 

De  ce  que  Ut  StMnoUfwent  des  Ma- 
thématiquei. 

L Imagination  vive  &  nette  des. Siamois     î* 
fembleroit  plus  propre  aux  Mathémari-  ^^^ 
Gues,  qu'aux  autres  cmdes,  fi  elle  ne  (è  iaf-  siamcoa- 
ioit  trop  tôt  :  mais  ils  ne  peuvmt  fuivrc  un  {"^tt- 
long  tiilii  de  raiibnhements»  dont  ils  ne  pré-  pUcatioii 
voyent  ny  le  bout  »  ny  le  profit.    Et  il  feut**^^ 
ayoiier  pour  leur  excule  >  que  toute  applica- 
tion d'eiprit  eft  fi  pénible  en  un  clinut  aulG 
chaud  que  le  leur,  que  les  Européans  mSme 
n  y  peuvent  guère  étudier ,  quelque  envie  qu  ils 
<ïk  ayent. 

lis  Siamois  ne  favent  donc  tien  en  Géomé-  ig„^^,, 
trie  ny  en  Méchamoue ,  parce  au  ils  peuvent  ce  dcTsiâ- 
ablblumcnt  s'en  palier  :  &  rAftronomie  ne  mo"  wa- 
les  touche  qu'autant  qu'ils  croyent  qu  elle  peut  »ii?cipa^ 
(ervir  à  la  divination.    Us  n'en  (avent  que^^p^w 
quelques  pratiques  ,  dont  ik  dédaignent  de  thémaÛî- 
pénétrer  les  raifons  ;  mais  dont  ils  le  fervent  qm* 
dans  les  Horofeopes  des  particuliers,  &dans 
la  conftruâion  de  leur  Almanac ,  qui  eft  corn-^ 
me  un  Horofcope  générale.  m. 

Il  pacoît  qttl!ils  ont  feit  refermer  deux  fois  ^^^ 
leur  Calendrier ,  &  par  d'habiles  Âftronomes  :  sitmois 
le(quek  pour  fupplcer  aux  Tables  Aftronomi-  ^^^ 
ques  >  ont  pris  deux  Epoques  artâtcaires ,  mais  siaAoU 
lecnarquables  par  quelque  coqoh&ion  rare  g^^jg;^ 
la  dcs^*'*^ 
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des  Planètes.  Sur  ces  oblervations  ayant  une 
fois  établi  de  certains  nombres  ,  ils  ont  au 
moyen  de  placeurs  additions,  fbuftraâions, 
multiplications  &  divifions^  donné  pour  les 
années  (mvantes  le  (ècret  de  trouver  le  lieu  des 
Planètes  ,  à  peu  prés  comme  nous  trouvons 
l'Epaâede  chaque  année  en  ajoutant  onze  à 
TEpaéle  de  l'année  d'auparavant. 
IV.        La  plus  récente  des  deux  Epoques  Siamoî- 
îtomc    ^«  ^^  rapporte  à  1  an  de  Grâce  6^  8.  J  ay  donné 
cft  èvu    à  Mr.  Caflîni  Direâeur  de  TObièrvatoire  de 
wSiaSc.  Paris  la  manière  Siamoife  de  trouver  le  lieu 
*  du  Soleil,  &  celuy  de  la  Lune  par  un  calcul, 
dont  le  fondement  eft  pris  de  cette  Epoque. 
Et  le  mérite  fingulier  qu'a  eu  Mr.  CafEni  à  dé- 
veloper  une  chofe  fi  diffîdle  »  &  à  en  pénétrer 
les  raifbns ,  {era  (ans  doute  admiré  de  tous  les 
Savants.  Or  comme  cette  Epoque  n'eft  vîfî- 
blement  que  le  fondement  d'un  calcul  Aftro^ 
nomique ,  &  qu  elle  a  efté  choifie  plutoft 
qu'une  autre,  feulement  parce  qu'elle  a  paru 
plus  commode  qu'une  autre  au  calcul,  il  cft 
évident  qu  on  n'en  doit  rien  conclure  qui  re- 
garde l'Hiftoire  Siamoife;  ny  s  imaginer  que 
Fan  6^8.  ait  efté  chez  eux  plus  illuftre  qu'un 
autre  par  aucun  événement ,  duquel  ilsayent 
trouvé  à  propos  de  commencer  à  conter  leurs 
années,  comme  nous  contons  les  nôtres  de- 
puis la  Naiilànce  du  Sauveur  du  Monde. 
v«         Par  la  même  raiiôn  je  fuis  pecfiiadéqueleur 
l^^^  plus  andeafxe  Epoque  j  dqptiis  laquelle  en 

cette 
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icct» année  1689. ib  content  zif  3. ans,  na^offi  l^ 
cfte  remarquable  à  Siara  par  aucune  chofej^ê! 
<Sgne  de  mémoire ,  &  qu'elle  ne  prouve  pas 
que  le  Royaume  deSiam  foit  de  cette  ancien- 
neté.   Elle  ^  pucement  Aftionomique,  ÔC 
(èrt  de  fondement  à  une  autre  manière  de  cal- 
culer ks  lieux  des  Planètes,  qu'ils  ont  aban- 
4Qnnc.e  pour  cette  nouvelle  Méthode  ,  que 
j(ay  donnée  à  Mr.Caflini.  Quelqu'un  leur  aura 
ùk  connoure  les  mécontes,  ou  dans  la  fuite 
4es  (emps  cette  ancienne  méthode  doit  cftre 
tombée  y  comme  nous  avons  connu  avec  lé 
temps  les  erreurs  de  la  rçfbrmation  du  Calent- 
dnej:  faite  p^r  l'ordre  dejules^éfâr» 
:  Les  Meniokcs  Hiftôriqoes  d»  Siamois  ne    vi*^ 


ïciï&miaiH ,  <omm€i^4y  xeuaajxiué  au  com-  point  pd- 

alcûcomcoi:»  qa'ànMf^ncansou  environ /e  dcu 

Urne  faut  ^aa  ailes  chercher  k  fondation  de^'J^^jQ^ 


leur  Royaume  à  Xm  y 4j.  avant  la  Naiflànccna-co- 
de  J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T ,  ny  (ïippofer  que  dc-^®*' 
puis  ce  temps-là  ils  ayent  eu  une  fuite  de  Rois  > 
quils  ignorent  ab(biûment  eux-mêmes.  Et 
quby  que  k^  Siamois  4iiènt  vulgaicement  que 
cette  pcenriere  Epoque  ,  depuis  laquelle  ils 
content,  comme  j'ay dit,  123 3. ans, eft celle 
de  la  mort  de  leur  Sommona-Codom,  &  quoy 
qu  elle  iè  rapporte  à  peu  prés  au  temps  auquel 
yivoit  Pythagore,  quia  (èmé  en  Occident  la 
doârine  de  la  Metempfychofe  ,  qu^il  avoif 
aprife  des  Egyptiens,  il  eft  certain  néanmoins 
que  ks  Siamois,  n'ont  aucun  mémoire  du 
I  j  tcmps^ 
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temps»  auquel  leur  SommonarCodom  peuc 
aroir  vécu  :  &  ie  ne  puis  me  pecfioder  que 
leurSommona-Codom  foit  Pychagore,  qui* 
n  a  point  efté  en  Orient ,  ny  que  leur  ancienne  > 
Epoque  foit  autre  qu'Afoonomique,  &  arbi- 
traire ^  non  plus  que  leur  Epoque  récente. 
TaTitté'dc     ^^  ^  ^  Siamois  s'en  fervent  encore  dans 
ftUedtns  ^^^^  Dates ,  après  Tavôit  abandonnée  dans 
k»Daicf.  leurs  calculs  Aftronomiques,  c*cft  parce  que 
dans  les  choies  de  dite  on  ne  change  pas  auë^ 
ment  les  ufàges^  auiquels  Von  eft  accoutumé  : 
&  pourtant  ik  ne  laifïènt  pas  de  dater  quelque* 
fois  par  rappon  à  cette  Epoque  récente,  qu'ils 
ont  prife  y  comme  j  ay  dit  »  de  fan  ^  j  8.  de- 
nôtre  Sdgnean    Mais  leur  premier  mois  èft 
toujours  u  Loue  de  Isbvembre ,  ou  àc  De-* 
cembre ,  en  quoy  ils  ne  fe  dépatent  pas^  de 
l'ancien  ftile ,  lors  même  qu%  datent  Tan*, 
néefelon  leur  Me  nouvcauî  quoy  que  lèpre» 
imer  mois  de  1  année  fi>it,  félon  ce  ftile  nou* 
veau,  ou  le  cinquième  ou  le  fiziéme  du  ftile 
vieux. 
V II I.       Ceft  là  en  peu  de  nK>ts  toute  Thabileté  des 
si!mob**  Siamois  ^^  Aftronomie.    D'ailleurs  ik  n'en- 
penfenc    tendent  rien  du  véritable  (yftémedumonde  » 
med^"  parce  qu'ils  ne  favent  rien  par  raifon.    Ils 
monde,    croyent  donc ,  comme  tout  le  refte  de  l'Orient» 
que  lesEclip(es  fe  font  par  quelque  Dragon  » 
qui  dévore  le  Soleil  6c  la  Lune  (peut- mre à 
caufè  de  cette  feçon  de  parler  Métaphorique 
des  Aftronomes,  que  les  Eclipfes  fe  font  dans 

la 
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Ja  tête  &  dans  laqœuë  du  Dragon;)  &  ib 
jbnc  un  grand  bruit  de  poëks  &  de  chaud&i 
sons  pour  effrayer  &  chalfer  ce  pernicieux  ani- 
mal, &  pour  délivrer  ces  beaux  Âftres.  Ib 
croyem  la  Terre  quarrée  &  fort  vafte ,  (ur  la- 
quelle  la  voûre  duCtelponepar  (es  extrcmi- 
tez  >  comme  (îc'eftoic  une  de  ces  cloches  de 
verre ,  donc  nouS'Couvrons  quelques-unes  de 
nos  plantes  dans  nos  jardins»  Ils  ailûrenc  que 
la  Terre  eft  divifëe  en  quatre  parties  habitables 
il  réparées  les  unes  des  autres  par  des  mers» 

au'elles  font  comme  quatre  mondes  di£ferens» 
s  fuppofent  au  milieu  de  ces  quatre  mondes 
une  très- haute  mont^ne  pyramidale  de  qna« 
tre  faces  ég^es  »  appelée  Ciou  prafoumenê 
(Cdofâ  veut  dire  >  Monté^neSc  menter:)  Se 
depuis  la  furfàce  de  la  terre  »  ou  de  la  mer» 
)tt(quau(bmmet  de  cette  montagne,  quitolK 
che,  diiènc-ib,  aux ét«Mles»ik  content quatco- 
ybgt-qoatte-miUe  /?0^,  &  chaque  fM  vaur 
environ  huit-  mille  coiiès»  Ils  content  autant 
de  fods  depuis  la  (ucfke  de  la  mer  jufqu/aux 
fondementsde  la  montagne  v  &  Us  content 
au(Equatce<vingt-quatre-miile  fods  d'étendue 
de  met  depuis  chacune  des  quatre  faces  de 
^tte  monugne  jirfqua  chacun  des  quatre 
mondes  que  j  ay  dits.  Or  nôtre  monde ,  qu  ils^ 
appellent  Tcmampkny  eft  à  ce  qu'ils  difènt ,  aa 
Midy  de  cette  montagne  ;  &  le  foleil ,  h  lun« 
&  les  étoiles  tournent  fans  ceflè  autour  d'elle: 
&c'e&  ce  qui  fait  febn  eux  le  |pur  &la  niuu 
l  4^  An 
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Au  deilâs  de  cette  montagne  eft  un  ciel  qv^ils 
appellent  fntroiiracbaf  qui  eft  furmonté  par 
le  ciel  des  Anges.    Cet  échantillon,  qui  eft 
toutcequej*en%,  (ùfEra  pour  faire  voir  leur 
groffiéreté;  &s'ii  ne  (è  rapporte  pas  exaâe- 
ment  à  ce  que  d'autres  ont  écrit  avant  tnoy  de 
cette  matière  ,  il  ne  &ut  pas  plus  admirer  k 
variété  des  opinions  Siamoifes  en  une  chofe 
qu'ils  n  entendent  pas,  que  la  contrariété  de 
nos  fyftémes  dans  TAttronomie  ,   que  nous 
croyons  entendre. 
I  ^-         L'extrême  fuperftitîon  des  Indiens  eft  donc 
dicns  font  one  fuite  tres-naturclIe  de  leur  profonde  igno- 
fupcrfti-   rahce  :    mais  pour  leur  excufc  ,  des  peuples 
proTOt-    P'"^  éclairez  qu'eux  n  ont  efté  guère  moins  (a-. 
tion  de    perfticieux.  Les  Grecs,  &  après  eux  lesRo- 
txéme*^  mams ,  n'on^k  pas  crù«  TAftrologie Judi- 
ignoiaa*  claire,  aux  augures,  aux  pré&ges,  &  à  ton- 
^'         tes  (brtes  d^rts  inventez  fous  prétexte  de  de-^ 
Vincr  &  de  prédire  ?  Ils  penfbient  qtfil  eftoit 
de  la  bonté  des  Dieux  d'avoir  donné  aux  hom- 
mes des  (ècours  pour  pénétrer  l avenir,  &les 
mots  de  Devin  ôc  de  divin  font  un  même 
mot  dans  leur  origine ,  parce  que  félon  les  an- 
ciens Payens  Part  de  deviner  n*eftoit  qu'un  arc 
de  confiilter;  les  Divinicez.  Les  Siamois  croyenc 
donc  encore  qu*il  y  a  un  art  de  prophetifer» 
comme  il  y  en  a  un  de  rendre  la  fanté  aux  ma- 
lades: &  quand  les  Devins  du  Roy  de  Siam 
(è  trompent ,  il  leur  fait  donner  des  coups  de 
bâton,  non  comme  à  des  impofteurs,  mais 

comme 
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coinme;  à  des  negligencs  $  comme  il  {m 
ha&onnet  Ces  Medeân^  >  quand  les  remedea 
qu'ils  lay  domicnc»  ne  fonc  pas  IVtfec  qu'il  s'en 
cft  promis. 

Ce.  Prince  n'entreprend ,  non  plus  que  (es     z. 

fi])ecs>  nf  affaire,  ny  voyage >  que  fes Devins ^^'5)c!.^ 

qui  font  cous  Brames  ou  Pegikns ,  ne  lay  ayenc  vins  fus. 

marqué  une  heure  pour  Fentreprendre  heu-  *"  ^**" 


mois* 


ceu&mepL  II  ne  fort  pas.  de  chez  luy ,  ou  sil 
eneftfcxri,  ilnyrencrepas,  cincquefesOe-. 
vins  le  luy  défendent.  Le  Dimanche  luy  paroit 
plus  heureux  que  les  autses  fooxSi  parce  que 
dans  &  langue  il  a  confervé  le  nom  de  jomr  dm 
Sifleik  Ilcro«clecroi(&ncdelaXuneplusheu*> 
reux  que  ledécliii:  &  outre  cela  rAlmana^» 
qu'il  faie  faice  tous  les  ans4>ar  un  Afti^<>^tt^ 
Brame  ^  lùy  marque  &  a  les  fujets  les  jour; 
heureux  »  ou  malheureux ,  pour  la  plupart 
des çhofes qu'ils  ont  eoûtutne  de  faire:  foUie 
qui  aeft  peut-eftre  que  trqp tolérée  pacmy  les 
Chrétiens-:  témoin  i'Âlmanac  de  Milan,  au** 
quel  tant  de  gçms  ont  aujpuid'huy  une  fi 
aveugle  créance; 

Lçs  Siamois  prennent  à  mauvais  augure  les  x  li 
hurlements  des  animaux  féroces  ,  &  les  cris  ^^^^^ 
des  cerfs  &  des  finges  -,  comme  plufieurs  per*. 
fonne^  patmy  nous  s'effrayent  des  hurlements 
des  chiens  pendant  la  nuit.  Un  ferpentquî 
coupe  le  chemin,  iafoudrequi tombe fiirtine 
m^dfbn ,  quelque  choie  qui  tombe  contune  de 
ibyrmàne  &  fans  aucune  caufe  apparente,ibnr 
L  ^i  des 


Atx  deflos  de  cette  ttionragne  eft  ufl^^^^  H^ 
ûppdkm  Intraiérscka,  S"*  eft.f"^^''^  « 
le  ocl  des  Anges,     Cet  échantillofi,  ^^^_^ 
tout  ce  que  j*en  fay ,  foftVa  potir  feire  v 
grofliérctéj  &s*jl  ne  fc  rapporte  pas     _    j 
ment  à  ce  que  d'autres  ont  ccricavanr  iti  /^ 
cette  matière  ,   il  ne  faut  pâs  plus  ^^*^  l^] 
variété  des  opinions  Siamaifes  en  iw^^  V  ^j 
qa'ik  n'enccndenr  pas>  que  h  contrariât 
nos  /yftémes  dans  rAftronomie  f    9^^  '^ 
croyons  enrcndre.  .^ 

-,  - ...  -        L  extrême  %erftitfon  des  Indiens  eft  ^^ 
^^cns  font  une  fuire  rrcs-naturelJe  de  leur  profonde  ig^ 
^p^zih-    fance  :    mais  pour  Jeur  cxctife  ,  des  petJf 
plus  édaircz  qu  Vux  ii  omcfté  guérgmoiit* 
pcrfticicux.  T^^j».-.^ o^ M^ 

iïfcains,  d'i 


l^cs  In- 


il  kk 
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,     ^mme  à   des  négligents  j    comme 

•b^ftotiner  fes  Médecins  »  quand  les  remcdcs 
C\v\nVs\uy  donnent,  ne  font  pas  Tcffct  qu'il  s'en 
^ft  promis. 


Ce  Ptince  n  entreprend ,  non  plus  que  fes  ^^  ^ 
f^jets,  iiy  affaire,  ny  voyage >  que  fesDcvins ,j^'^ 
c^al  ioni  tous  Brames  ou  Pc^^ùans ,  ne  luy  ayeni  vin»  fia 
marqué  une  iicnre  pour  Fentreprendre  heu-  ^^^*- 
zeuftmcnu  II  ne  fou  pas  de  chez  luy ,  ou  s  il 
en  efl  fortî ,  il  n  y  rentre  pas,  tant  que  les  De- 
vins le  kiy  défendent.  Le  Dimanche  luy  paroît 
plus  heureux  que  les  autres  jours,  parce  que 
dans  fa  langue  il  a  confcrvé  le  nom  dcjùtir  dn 
S&htL  II  croir  le  croiflant  de  la  Lune  plus  heu- 
;ix  que  le  déclin:  &  outre  cela  l'Almanac, 
3uil  fkk  faire  tous  les  aiis  par  un  AftrologHf 
' ,  Juy  marque  &  a  fes  fujcts  les  jcnf 
y    ou  malheureux  ,  pour  k  pUJpttr 
r^cs  qu'ils  ont  coutume  de  faj'rc:  iJk 
:  peut*cftre  que  trop  tôkrec  ^ÊmMm 
;:  (émoiti  l'AlroatiacdeMiK.^ 
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lers 

Cl  leS' 

.^riversks  ^U 
pasmûinStioi 
:.êtEefon-i«J 
llsccoyem^ 
ïUideflre 
puri* 


des  fujets  de  cfiaince  poat  les  Siamois»  fit  des 
nûibns  d  abandonnei:  »  ou  de  remettre  une 
af&tre,  auei^e  icnpoccatite  &  cpelqae  prêt 
iee  qu'elle  foit  d'aiueots.  Une  des  manières 
dont  ils  k  ièrvent  pour  deviner  l^avenir  »  8c 
qui  eft  commune  à  tous  les  Oriencanz,  c*eft 
de  Élire  quel^s  cérémonies  fiiperfticteiifès, 
puis  d*;dlcr  en  ville  ,  &  de  pcendbpe  pour  un 
oiadefiiroe  qu'ils  ont  envie  de  (avoir,  lespce- 
mieres  paroles ,  qu'ils  entendent  dite  an  he^ 
zard  dans  les  rues,  ou  dans  les  maifons.  Je 
n'en  ay  pu  lavoir  (avantage,  parce  ope  les  In- 
terprètes Chrétiens  »  dont  j'euiTe  pu  me  (èr- 
vir ,  regardent  ces  cho(cs  avec  horreur,  comme 
des  fbnii^es,  &  des  paâei  avec  k  Démon  : 
qooy  qu'a  foit  bienpdQn>le  que  ce  nelcnent 
que  des  (bttifes  pleines  de  crednfité&d'igno- 
rance.  I.es  anciens  François  par  une  pareille 
fiipetftition  conftiltoient  en  leurs  guerres  les 
premières  paroles  »  quils  entendoient  chan^ 
ter  dans  l'^lifeen  y  entrant.  Encore  aujour- 
d'hui plufîeurs  penbnnes  ont  une  créance  (u- 
Erfticieufe  en  de  certaines  herbes, qu'ik  cueït 
it  la  veille  de  la  St.  Jean ,  d'où  eft  venue  cette 
façon  de  parler  proverbiale,  employer  toutes 
les  herbes  de  la  Stjean  en  uneaffiure  :  &  parmy 
les  Italiens  il  y  en  a  qui,  apréss'eftre  lavé  les 
pies  dans  du  vin  la  veiUe  de  la  Scjean,  jet', 
toit  le  vin  par  la  fenène ,  &  fi  tiennent  enfuite 
pour  écouter  ceux  qui  paffent  dans  la  rue ,  pre- 
<unt  pour  un  augure  certain  fur  ce  qu'ils  ont 

envie 
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envie  de  avoir,  la  première  parole  qa'ils  enten^* 
dent  dire. 

Mais  ce  qui  adonné  aux Indiens.laréputa-^[J* 
«ion  de  grand»  (brciers  ,  c  eft  principalanenc  di»s  aê- 
les  continuelles  conjurations ,  dont  ils  urent^»^«^|i« 
pour  éloigner  les  mauvais  eiprits ,  &  pour  atti-  ^^Ic  ^ 
ser  les  bons.  Us  prétendent  avoir  des  TaH&E^vqaoî. 
mans ,  ou  des  Ctr^fiF^f/qu'ilsappellent  Qui, 
pour  venir  à  bouc  de  tout  ce  quMs  veulent  ^ 
comme  pour  faire  mourir,  ou^pour  rendre  in- 
vulnérable v  &  pour  faire  taire  gçnts&  chiens» 
quand  ils  veulent  faire  une  méchante  aâion,. 
de  n'être  pas  découverts»  S'ils-  prântrent  une 
médecine  ilsanacheronr  sahcxd  duvaie  plu-^ 
fieurs  papiers,  où  ils^  auront  écrit  des  paroles, 
myftérieufès ,  pour  empêcher  que  lesPetpafo* 
ÈôHs  n'emportent  la  verm  du  remède  avec  la 
fumée.  Ces  P^tPâyatons^  font  à  leur  avis  de» 
cfprits  répandus  dans  Tair ,  de  qui  ils  croyen» 
entre  autres  cho(es  ,  quils  jouïlfent  les  prc-^ 
miers  de  toutes  lesfiUes  ^  Se  qu'iisleur  font  cet" 
te  prétendue  blefTure ,  qui  (e  renouvelle  tou» 
les  mois*  Sur  la  mer  pendant  l'orage ,  ils  atta^ 
cheront  à  tous  les  Agrès  de  pareils  papier» 
écrits  ,  qu'ils  croyem  propres  à  caknes  le»^ 
vents. 

luc&  fupcrftkions,  dont  ilsufem  ^^^^^^s^^ÏÏhI 
femmes  accouchées,  ne  paroiflènt  pas  moins  t^oS^^ 
ridicules,  quoy  qu'elles  (oient  peut-être  fon-i«»  fcm- 
dées  fur  quelque  utilité  pour  la  (ànté.  Ils  croyent  ^^^^ 
que  les  femmes  accouchées  on(bc(biiid'eftrc 
l  (S*  purif- 
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purifiées:  foie  que  lesjuifs  répandus  par  toute 
la  terre  ayentfcmé  cette  Tradition  parroy  plu- 
sieurs Nations»  (bit  que  les  peuples  des  pais 
chauds  (oient  plus  aiiément  bleflèz  que  ceux 
des  pais  ftoids  des  impuretêz  naturelles  des 
femmes.  Les  Siamois  tiennent  les  femmes  ac^ 
couchées  pendant  un  mois  devant  un  feu  con- 
tinuel ScafTcz  grand,  où  ils  les  tournent  tan^ 
tôt  d'un  côté  tantôt  d'un  autre.  La  fumée  ce- 
pendant les  incommode  beaucoup ,  &ne  s  e- 
chapeq^elentementparune  ouverture  »qu  ils 
font  auroit  de  leurs  mdfons.  Les  Pegiîans  met- 
tent leurs  femmes  fur  une  efpece  de  gril  de 
bambou  aiTez  élevé  a^ec  du  feu  deflbus,  mais 
ils  ne  les  y  tiennent  que  quatre  ou  cinq  jours. 
Au  relever  des  couches  les  uns  &  les  autres  re- 
mercient le  feu  d'avoir  purifié  leurs  femmes» 
&dans  le  repas  qu'ils  donnent  en  cette  occa- 
fion  à  leursparents  ,ils  ne  mangent  rien ,  qu'ils 
n  ayent  auparavant  offert  au  feu,  en  lelaifiànt 
quelque  temps  auprès.  Même  pendant  tout  le 
temps  des  couches  les  femmes  nemangent& 
ne  boivent  rien ,  qui  ne  {bit  chaud  :  &  j'ap- 
prends'que  nos  Sagts-femmn  défendent  auilt 
aux  accouchées  de  boire  froid. 
XIV.  Mais  les  effets  les  plus  prompts  &  les  plus 
f^l^  ftnfibles  des.  prétendus  Tortilles  des  Indiens- 
comme  foht  dans  lufage  de  certains  philtres,  qui  ne 
ëe n^e  ^^"^  ^"^  ^^  boiflbns  namrelles;  Les  Indes  por- 
*'  tent  des  (impies,  dont  nous  ne  connoiffons 
ny  les  elpéces ,  ny  la  force,  ny  luiage.  Les  phil- 
tres 
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très  amoureux  (ont  ceux ,  qui  af&ibliffent  1% 
magination ,  ôc  font  tomber  un  homme  com- 
me en  enfance  ;  de  forte  qu  il  eft  aifë  après  ceU 
de  le  gouverner.  Mcsdomeftiques  m  ont  aifû* 
réquils  avoient  vu  à  Batavia  uniiomme,  de 
quiondifoit  publiquement  que  fa  femme  Và^ 
voit  rendu  hébété  de  cette  manière.  D  autres 
boiiibn&font  d'autres  effets.  Les  relations  (ont 
pleines  de  celles  >  que  les  femmes  de  Goa  don- 
nent ibuvent  àleurs maris,  &qui  les  rendent 
fi  (lupides  pour  14. heures,  quelles  peuvent 
alorsleur  être  infidèles  enleurpréfence.  L'o- 
pium ou^edènce  de  pavot  fait  de  (i  différents 
effets ,  qii'ilendort ,  ouqu'^il  éveille  félon  quil. 
éft di vertement pr^aré.  Les  Indiens^en  aUant 
au  combaten  prennent  pour  fè  donner  du  couh 
rage ,  bu  plâtôt  de  la  fureur.  Us  vont  alors  tête 
baiflëe  àrennemycommedeslàugliers:  il  ed^^ 
périlleux  de  les  attendre ,  mais  on  peut  les  évi- 
ter en  k  détournant  de  deif^nt.  eux^  car  ils  psC 
&nt  outre..  DeplusTefFet  de  Fopium  ne  leur., 
dure  que  quelques  heures  ;  après  quoy  ils  re- 
tombent non  feulement  dans  leur  lâcheté  na- 
turelle, mais  dans  une  laflitude,  qui  ne  leur 
laide  que  peu  d'aâion  pour  leur  défenfe.  Et 
tels  étoient  ces  MacafTars ,  qui  avoient  confpîré 
contre  le  Roy  deSiam,  quelques  mois  avant 
que  les  Envoyez^uRoy  y  arrivaffent.  x  v. 

.    Les  Siamois  ontrauffi  des  maljftes,  dont  les  ^^^f^*^ 
iymptomesfbnt  quelquefois  fi  étranges ,  qu'ils  comm"* 
croveutqu  on  n'en  peut  attribuer  la  cauÉCLQU*à<!cs  effets 
17  des^^'"»^^^ 
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des  fortilégcs.  Mais  outre  ces  cas  eictraordî- 
naices,  leurs  Médecins  acculent  preique  cour 
jours  la  force  majeure  des  efprits»  defineiffica-* 
Axé  de  leurs  remédes^;  &ils  jouent  en  cela  de 
fi iubtils  tours  de  paflè-paflè ,  ouplûtôr  ils  ont 
sriBfàire  à  des  gents  fi  crédules  >  que  pendant  que 
nousétionsaSiam»  ils  firent  acroire  àunma- 
kde»  quil  venoit  de  rendre  une  peau  de  cerf 
avec  une  médecine ,  &  qu'il  devoir  avoir  avallé 
cette  peau  de  cerf  par  un  effet  dema^e»  & 
fiuis  s  en  eftre  aperçiL  Ceftce  que  j*ay  crâde- 
voir  dire  des  fuperftitions  Siamoifes  ^  defqael^ 
les  chacun  jugera  comme  il  luy  plaira  :  car  & 
d^unepait  je  n'ay  rien  vu  >  qui  m'oblige  aies 
accuTer  de  forcellerie ,  d'auore  part  je  n*ay  nui 
inttrêt  à  les  en  juftifier  entièrement» 
XVL  Mats  avantque  de<pitter  cettemadére  j*a« 
^^^  jouterai  ici  une  chofe,  que  Ton  attâbuëracom- 
rantté  me  Pon  voudra ,  à  fuperftition  ou  à  vanité, 
kf"^^'  UniourquelesEnvoyezduRoyfûrentfilucz: 
ttUics  topardes  Ambaflàdeurs  vnds  ou  fuppoièz  de  Pa- 
^^^-  tane,  de  Camboya  »  Se  de  quelque  autre  Cour 
do  voifinage,  des  Députez  de  quelques-unes 
des  diverfès  Nations  qui  ibnt  àSiam ,  fikcnc 
auffi  de  cette  vifite  :  &  entre  autres  il  y  en  eût 
deuz>  qui  dirent  que  la  ville  de  leur  origine», 
dontjay  oublié  le  nom  >  nefùbfiftoitplus: 
mais  qu  elle  avoit  efté  fi  confidetable  »  qu  on 
n^en-pouvoil  faire  le  tour  qu'en  trds  mois^ 
J'en  ris  en  moy-même  comme  d'une  foUie  fans 
fondement:  &pett  de  joues  apxs  lefieur  de 
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U  Mire  Ingemear ,  que  M^  de  Chaumonr 
avoic  laifTé  àSiam,  me  dkqae  quand  il  avoit 
efté  à  Ugor  par  ordfe  do  Roy  de  Siam,  pour  ea 
prendre  le  plan,  le  Gouverneur  nevoul^k  )»>- 
mais  luy  permettce  d'en  faire  le  tour  Cxnon  ea 
deuxjours^  quoyquileûcp{Ue&ir«eilmoin». 
d^une  heure.  Paflons  à  Técude  de  la  dernière 
partie  des  Mathématiques. 


Ckapitre    XII. 
l>0UMHjiquey(â  desExercicesdHCorjfsl 

LA  Mufique  n^eft  pas  mieux  entendue  à      i: 
aam,quelaGcometric&l*Aftr6nomîe.^J^  • 
Ils  font  des  airs  par  génie  >  &ils  ne  ks  £ivent  n'ont  uni» 
pas  noter.  Ilsnontny  ouienoe»  «y  tremble- '^^*^ 
ment  non  plus  que  les  Caffîlkns  :  ma»  ils 
diantent  quelquefois  comme  nous  (ans  paro^ 
les,  ce  que  lesCaflâllans  trouvent  fort  étran- 
ge ^  &àla  place  des  paroles,  ils  nedi(èntque 
niiy  not\  comme  nousdifons  lanU-lari.  ]e 
n^y  ay  pas  remarqué  un  feul  ait,  dont  lame« 
fiire  me  à  trois  temps ,  au  lieu  que  ceux-là  (ont 
fans  comparaifbn  les  plus  familiers  auxEfpa^ 
gnols.  Le  Roy  de  Siam  entendit  £uis  (è  mon- 
trer plufieurs  airs  de  violon  de  nos  Opéra ,  St 
1  on  n  ous  dit  qu  ilne  les  avoir  pas  trouvez  d  un 
mouvementadez  grave:  néanmoins  le  peuple 
Siamois  n^a  riende  fort  grave  dans  (es  chants  i 
Sç  tout  ce  qu'ils  jouent  mr  leurs  inftraments» 

mefine 
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mefine  dans  la  marche  de  JeucRoy  »  eft  aflTear 

yn(.      ^  ,    .■    ■    ■ 

II-        Ils  nexotmpiflent  pas  plasqae  les  Chinois 

^^^^.Udivcrfité  deschantspour  lesdiverfèsPanies 

^parties  d'un  cotps  de  Mufique  :  ils  ne  connoillènc  pas 

^^[•mêmc  la  divcrfité  des  parties;  ils  chantent 

*  tous  àl'ani/Tpn.  Leursjnftrumensneibncp^s 

d'ailleurs  bien  recherchez  »  &  il  fàuç  croire  que 

ceux,  oùilparoicquelque  connoiflàncedela 

Mufique,  leur  font  venus  de  dehors. 

III.        Ils  ont  de  mauvais  petits  rebecs  ou  violons 

J^f  "*•  à  trois  cordes ,,  quils  appellent  Tro  ,  &  des 

mentt :    haot-bois  fortaigres  qu'Us  nomment  P/ ,  &les 

îumtbois,  ^^P^ï^^  Chirimûiâ..  Ils  n'en  joiicnt  pas  mal, 

baffios.'  '&  ils  les  accompagnent  duibn  de  certains  ba£^ 

fînsdecuivre,  lur chacun deiquels  unhomme 

frappe  uncoup,>  avec  un  bâton  court,  àcer- 

*L*ôieme  tains  temps  *  de  chaque  mefuie.  Ces^baffins 

ddtfans  foiitfii'pcndus  par  un  cordon,  chacun  a  une 

anc  pex.  pcrche  pofée  en  travers  fur  deux  fourches  qui 

^^^^^^    font  debout  :  l'un  s'appelle  SchQungfchang ,  & 

tncfuxe.    il  eft  plus  mince ,.  plus  large ,  &  d  un  fon  plus 

grave  que  Taucre,  qu  ils  nommentC(9i2^. 
*  I V.  A  cela  ils  mêlent  deux  efpeces  de  tambour,, 
îîïïptn."  ^^  'TlompoHnpan ,  &  le  Tapon,  Le  bois  du- 
tlûunpounpan  eft  de  la  grandeur  de  ccluy  de 
nos  tambours- de  bafque,  mais  il  eft  garni  de 
peau  des  deux  cotez  comme  un  vray  tambour^ 
&de  chaque  côté  du  bois  pend  uneballe.de 
plom  à  un  cordon.  Outre  cela  le  bois  du  tloun- 
pounpaneûtraverie.  de  part  en  partpar  un  bâr 

'   '    "  ton. 
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ton  qui  luy  (èrcdemanchc&ceftparlàqa'bn 
le  tient.  On  le  coule  encre  (es  mains  comme 
un  bacon  de  chocolatière,  (inon  qu'on  tient 
le  bacon  de  chocolatière  renverfé,  &letloun^ 
pounpan  tout -droit  :  &  par  ce  mouvement 
que  je  viens  de  dire ,  les  baies  cle  plom  qui  pen- 
dent de  chaque  côté  du  clounpounpan  trap- 
pent  de  part  &  d'autre  fur  les  deux  peaux. 

Le  Tapon  eft  de  la  figure  d  un  barril  :  on  le     v. 
perce  par  dcvanc ,  pendu  au  col  par  un  cordon  j  ^«"ï*^?*"* 
Se  on  le  bac  iiir  les  deux  peaux ,  de  chaque  main 
&  à  coups  de  poing. 

Ilsontunaucreinftrumenccompoféde  rim-    vi. 
bres,  cfïiïs  nomment  psp-cang.  Les  timbres  Jj^"£ 
(ont  mis  tous  de  (ùite  chacun  fiir  un  bâton:  timbics. 
court,  &  planté  tout-droit  fur  une  demie  dr- 
conférence  de  bois  pareille  a^ux  genres  d'une 
petite  rottë  de  carroflè.  Celuy  qui  )ouë  de  cet 
inftiument,  eftaffisancentreouàlaplaéeda 
moyeu  les  jambes  croifées  ;  &  il  ftappe  les  tim« 
bres  avec  deux  bâtons ,  dont  il  cient  1  un  de  la 
main  droite,  &  l'autre  de  la  main  gauche.  U 
me  fembleque  cet  inftrumeni  navoit qu'une' 
quinte  redoublée  d'étendue  :  mais  certaine- 
mène  il  n'y  avoit  aucunis  demy-tons ,  ny  rien 
pour  étouffer  le  fbnd^ân  timbre ,  lorsque  Ton 
en  frappoit  un  autre. 

Cêtoit  un  charivary  de  tous  ces  inflromentt  ^^^ 
enièmble,  que  la  marche  que  l'on  fbnnoit  à  qui  fait  le. 
Fcntcée  des  Envoyez  du  Roy  :  on  la  fonne^oy^**»» 
toute  pareille  à  la  fùiteduRx>ydeSiam,  &ce/^^^'' 

bruit 
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bruit  toac  bizarre  qu^il  eftjo'a  rien  de  it&ffest^ 
bleprincipaletnenc  fiic  la  nviere* 
T 1 1 1.      lis  accompagnent  quelquefois  la  voix  avec 
^^'   deux  bâionscourts,  qu'ils  appellent  rr*^,  & 
nents  de  c]pi'i]s  frappent  l'un  contre  Tautre  s  &  celuy  qui 
b  w«-   chante  ainfî  s^appclle  Tchang-eof.  Ils  le  font 
venir  la  veille  des  nopces  avecpluiîeursde  ces 
inftrumens  dont  jay  parlé.  Le  peuple  accom- 
pagne au(fi  la  voix  le  loir  dans  les  courts  des  lo- 
S's,  avec  une  elpecede  tambour  appelé  t0ug^ 
.  nledent  de  la  main  gauche»  &onlefrappe 
de  temps  en  temps  d*un  coup  de  poing  delà 
droite.  CcA  une  bouteille  de  terre  ans  fond; 
&  oui  au  lieu  de  fond  eft  garnie  d'une  peau  tac^ 
cachée  au  goulet  avec  des  cordoAs. 

IX.  Le&Siamois  aiment  extrêmement  nos  tfiooK 
2^2^'pcttesi  les  leurs  font  petites  &atfgies:  ib  les 
TttB-  appellent  rrf  i&ilsontôuaecelade  vraisum- 
••**•     bouts,  qu  ils  appellent  chmg.  Maisquoj^  que 

leufô  tambours  ibient  plus  petits  que  les  nôtres, 
ils  ne  lesportent  point  pendusàleur  épaule  :  ils. 
lesafleyent  (ùr  l'une  despeaux,  &Us  les  bat- 
tent fur  l'autre  ,  le  tenant  ettx-mcmesailis  les 
ïambes  croifèes  devant  leurs  tambours.  Ils  k 
fervent  auili  de  cette  ùxxt  de  CMcnbour  pour  ac- 
compagner la  voix  :  mais  ils  ne  chantent  guère 
avec  ces.  accompagnements  de  lamboùrs  que. 
pourdanlèr.  | 

X.  Le  jour  de  la  premiese  audience  des  Envoyés 
S?  ^^  du  Roy  il  y  avoir  dans  la  court  la  plus  intérieure 
touccu  duPalais,imc centaine  d'hommesproftemez^   i 
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les  ans  tenant  poac  la  montre  de  cesmaavai-^'«  pt- 
lès  petites  trompettes  qu'ils  ne  fonnoicnt  point,  **^' 
&  que  je  fbupçonnayectpdebois;  &  les  autres 
ayant  devant  eux»  chacun  un  petit  tamtx>ur^ 
iàns  le  battre. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  patok  qu'à  x  l 
quelques  pratiques  prés  \t$  Mathématiques  J?^^^ 
(ont  aufli  négligées  à  Siam  que  les  autresScie»-  coi^. 
ces.  Ils  n  ont  pas  plus  en  recommandation  les 
exercices  du  corps,  que  ceux  de  Feiprit.  Ils 
ne  fevcnt  ce  que  c*cft  que  Tan  de  manier  un 
cheval  r  ils  n  ont  point  d  armes ,  fi  leur  Roy  ne 
leur  en  donne,  &ce  n  cft  qu'après  qu'il  leur 
en  a  donné  qu'ils  peuvent  en  acheter.  Ils  ne 
s'exercent  à  k$  manier  que  par  1  ordre  de  ce 
Prince.  Us  ne  tirent  Jamais  le  moufquet  de« 
bout ,  non  pas  même  à  la  guerre  :  ils  mettent 
pour  le  tirer  ungcnc^il  à  terre ,  &  fouvent  ib 
achèvent  de  s'afleoir  fur  letalon,  en  étendane 
en  avant  Tautrc  jambe ,  qtfik  n*ont  point  flé- 
chie.  Âpeine  favent-ilsmarcher,  ou  fe  tenit 
fiir  leurs  pîés  de  bonne  grâce:  ils  ne  tendent 
famais  bien  leurs  jarrets,  parce  quils  (ont  ao 
coût umcz  à  les  tenir  tout  à  fàk  pliez.  Les  Fran- 
çois viennent  de  leurmomrer  à  fe  tenir  debout 
k>us  tes  armes,  &ju(qu^  lamvéedeSvaifleaur 
du  Roy  à  Siam ,  Ieurs.(èntinelles  mêmes  s'a£ 
fèyoicnt  à  terre.  Loin  de  s'exercer  àlacour/e,, 
ils  ne  marchent  jamais ,  purementpour  iè  pro^ 
mener.  La  chaleur  du  climat  fait  eneuxailèz 
dedilfipation,  Lalutte» ^le  combat  àcoup» 

de 
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de  poing  ou  de  coude  yibncdcsmêdeisdebat- 
teleuc.  La  courte  desbalons  eft  donc  leut  {eul 
exetcice.  La  came  &  la  pagaye  font  en  ce  païs- 
là  dés  Fâge  de  quatre  à  cinq,  ans  le  mèder  de 
tout  le  monde:  auifi  peuvent- ils  pagayer  trois 
jours  &  trois  nuits  preique  (ans  (e  repofèr, 
quoy  qu'ils  ne  (ùppoctent  guère  aucun  autre 
tcavail.. 


Chapïtke    XIIL 
Des  Artt  exercéx  far  les  Siamoie. 

M.  r*      T  ^*  ^*^^^  P^^*^^  ^^  ^^  ^^  Menées  »  &lcs 
nauvtu   ^  Arts  ne  fleurificnc  point  parmy  eux  ;  noft 
Aidiàns,  lèalemeht  à  cat^  de  leur  parellè  n4tucell^e,mais 
iBoy"'   cncotc  plus  à  caufe  du  Gouvernement  fous  le- 
qud  ils  vivent^  Comme  il  n  y  a  ntdle  (ikcté 
pour  le  bien  des  particuliers,  (înon  à  k  bien 
cacher,  chacun  v  demeure  dans  une  fi  grande 
fîmplicité ,  que  la  plûpan  des  arts  ne  leur  (ont 
pas  neceiË^res,  ^  que  les  ouvriers  n  y  iauroient 
trouver  le  jufte  prix  des  ouvres,  aulquels  ils 
voudroient  .mettre  beaucoup  de  dépenfe  &  de 
travail.  De  plus ,  comme  chaque  paniculier 
doit  tous  leswansfix  mcÀs  de  corvées  au  Roy  » 
&<que  (buvent  il  n'en  eft  pas  qiùtte  pour  bx  i 
mois ,  il  n'y  a  perfonne  en  ce  Paîs-Ià  qui  oie  kl 
diftinguer  dans  quelque  art ,  de  peur  d  être  for^  ' 
ce  à  travailler  route  {a  vie  gratuîtenient  pour  le  | 
fervicedecePrinçcr  £(  parce  que  dans  ces  cor-  \ 

'    vécs 
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vécs ik  font  employez  atout  indifFéremment, 
châctili  s'applique  à  favoir  faite  un  peu  de  tour» 
pour  évitet  les  coups  de  bâton  ;  maisperfon- 
ne  ne  veut  trop  bien  faire,  parce  que  lafèrvî- 
tude  eftieprixde  l'habileté.  Us  ne  iàyent,  ny 
ne  veulent  lavoir  fitîre  que  cequtbont  fait  de 
tout  temps.  Il  ne  leur  importe  d  être  cinq-cent 
ouvriers,  pluiîeurs  mois  durant,  àcequepeti 
d'Ëuropéans  bien  payez  acheveroient  en  peu 
de  jours.  Si  quelque  étranger  leur  donne  quel- 
que adre(iè  ,  ou  quelque  machine  ,  ils  Tou*- 
blient  dés  que  leur  Prince  l'oublie.  Auffi  ne 
s'offre-t'il  point  d'Européan  au  fèrvice  d'un 
Roy  Indien ,  qui  n'y  foit  reçu ,  pour  ainfi  diie^ 
à  bras  ouverts.  Quelque  petit  méritequ'il  air» 
il  en  a  toujours  plus  que  les  Indiens  naturels  : 
Si  non  (èulement  pour  les  arts  mécamques» 
mais  pour  la  marine,  ^pour  le  commerce, 
à  quoy  ils  font  encore  plus  afièétionnez.  L'in- 
convénient eft  que  les  Rois  des  Indes  ûvent 
bien  le  fccret ,  ou  de  n'enrichir  un  étranger 
que  d'eiperances,  ou  de  le  garder  chez  eur» 
s'ils  Font  véritablement  enrichi.  Rien  n'eft  fi 
magnifique  que  les  Appointemensque  donne 
lé  Grand- Mogol  :  mais  voit-on  un  Européan, 
qui  ait  remporté  bien  des  richefTes  de  ce  fer-^ 

Pour  revenir  à  Imduflrie  des  Siamois ,  voicy     \^' 


Quels  aits 


à  peu  prés  les  arts  qu'ils  connoiflcnt.  Us  fontji,  «x^a- 
paffiiblement  bons  menvifîeurs ,  &  parce  qu'ils  cent* 
nompoioc  de  dk>as»  ils  eotendent  fort  bien 

-  -  >  les 
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les  aflêmblages.    Us  (è  mêlent  de  (calpture, 
maisjgcoŒéreiiient:  lesftatucs  deleursTem- 
pies  (ont  cres-mal  faites.  Us  fàvent  cuire  la  bii- 

3ae  &  faire  d'exceUents  dments»  Se  ils  n  encen- 
enc  pas  mal  la  maçonnerie.  Néanmoins  leun 
bâtimens  de  briques  nedocenc  guère  faute  de 
fondements:  ils  n^en  font  pas  même  à  lents 
fortifications.  Ils  n^ont  ny  criftal  fondu»  ny 
verrez  &c'efl;  une  des  chofèsquils  aiment  le 
mieux.  jLe  Roy  de  Siam  trouvoit  fort  à  fbn 
gré  ces  vertes  «allez  à  facettes  »  qui  multq>lien£ 
un  objet*,  &  il  demandoitdes  vitres  entières 
avec  cette  même  propriété. 
III.        Les  vitres  des  Cninois  (ont  compofées  de  & 
^^j^lcts  de  verre ^ros  comme  des  pailles,  mis  de 
Boti.       même  (èns  Tun  auprès  de  l'autre ,  Se  colez  pat 
lesboutsàdupapier,  commenousçolonsles 
quarreaux  de  verre  dans  nos  chalfis  de  fenê- 
tre. Us  mettent  fouvent  quelques  peintures  (or 
ces  fortes  de  vitres  ;  &  de  ces  vitres  ainfi  pein- 
tes ils  font  quelquefois  des  panneaux  de  parar 
vent,  derrierelefquel$ys  aiment  à  mettre  des 
lumières:  parce  qu'ils  ont  extrêmement  le  goût 
des  illuminations. 
XV.        Les  Siamois  favent  fondre  les  méuux,  &  je* 
ttcni'les  ^^^  ^^^  ouvrages  en  moule.   Ils  revêtent  fon 
sumois   bien  d'utie  lame  fort  mince  »  ou  d  or ,  ou  d  ar^ 
4a!nS^  gent  i  ou  de  cuivre  leurs  Idoles,  qui  font  quel- 
taoz.       quefois  des  maflès  énormes  de  briques  &de 
cnaux.    J'ay  cbez-moy  un  petit  Sommona- 
Codom  ,  qui  eft  ainfi  rcvêm  d'une  lame  de 

cuivre 
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<xjmt  dorée ,  &  qui  eft  encore  plein  du  dmenc 
<jui  a  (êrvi  de  modèle;  Ils  revêtent  d  une  pa^ 
reillelamed'or  ou  d'argent»  de  certains  mea- 
bles  de  leur  Roy ,  &  la  garde  de  (èr  des  fàbres  p 
•&  des  poignards»  dont  il  fait  pt;é(ent  à  quel- 
oues-unsde  (csOffidets,  &quelquefois  à  des 
étrangers.  Ik  n'^orent  pas  tout  à  (ait  Forfé- 
irrerie»  mais  ils  ne  (àvmt  ny  polir  les  pierres 
precieufes  ^.ny  les  mettre  en  osuvre* 

flsibnt  bons  dor6urs»&  ils  (àventaffei  bien     ▼• 
battre  lor.  Toutes  les  fois  c[ue  le  Roy  de  Siam  m^iis 
<crit  à  un  autreRoy  »  il  le  fait  fur  une  feiiille  de  Retirent 
ce  méulauffi  mince  qu'une  feiiille  de  [»piet.  %:^ 
L'on  y  marque  ks  lettres  par  comprefuon»4'oi. 
avec  un  poinçon  émouflë  9  comme  cou  dont 
nous  écrivons  fur  nos  ubkttes. 

Ils  ne  fe  fervent  guère  du  fer  que  dans  la  ^'« 
première  fonte  ^  parce  qu'ils  font  mauvaisfor-  néchuti 
gérons  :  leurs  chevaux  ne  font  point  ferrez ,  ^ige- 
&  n*ont  d^ordinaire  que  des  étriers  de  cor- J,^"^;^ 
^e,  &  des  bridons  fort  méchants.  Ils  n*ontpas  cou- 
pas de  meilleures  Telles:  l'art  de  conroyer  ôc'^^^^' 
de  préparer  les  peaux  eft  abfolûment  inconnu 
à  Siam. 

On  n'y  feît  guère  de  toiles  de  coton ,  &  on  .  y  '• 
n'y  en  Êiit  que  de  fort  groflès  ,  &  avec  une  p4  de 
fort  vilaine  peinmre  ,  &(èulement  dans  la^^^^^^ 
Capitale.    On  n'y  fait  nulles  étoffes ,  ny  de  ^^Is^ 
foye,  ny  de  laine,  ny  aucun  ouvrage  detapiF* 
fèrie:  la  laine  même  y  efl  fort  rare.  Ils  £ivent 
broder ,  U  leurs  defPcins  plairent. 

J'ay 
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^^  \  ^*      S^y  ^  ^s  un  de  leurs  Temples  une  agréa- 

rar/^  blc  Peinture  à  ftclque  ,    dont  les  coideurs 

i^umois»  écoient  fort  vives.  Il  n'y  ^voic  nulle  ordonnan- 

?k?i!Slî.  <^  ♦  &  elle  Êûfoic  fouvenir  de  nos  andennes 

tapuienes  :   ce  neftoïc  pas  appacemment  un 

ouvrage  de  main  Siamoiiè. 

Les  Siamois  &  les  Chinois  ne  iavenc  pas 
peindre  en  huile  y  &  d'ailleurs  ils  font  mauvais 
Peintres.  Leur  godt  eft  de  faire  peu  de  cas  de 
tout  ce  qui  n'eft  que  d'après  nature.    Il  leur 
ièmble  qu'une  imiution  jufte  eft  trop  &cile  ; 
parce  qu'en  ^et  leur  exécution  en  cela  n'a 
rien ,  qui  ne  le  (bit  beaucoup.  Us  veulent  donc 
de  l'extravagance  dans  la  Peinture  ,  comme 
nous  voulons  du  merveilleux  dans  la  Poëfi& 
Ils  imaginent  des  arbres,  des  fleurs  »  des  oy^ 
lèaux,  &  d'autres  fortes  d'animaux ,  qui  ne 
furent  jamais.    Ils  donnent  quelquefois  aux 
hommes  des  atdmdes  impoffibles  >  &le  iècret 
eft  de  répendre  iîir  toutes  ces  choies  une  fad^ 
lité ,  qui  les  faflè  paroître  naturelles.    Voilà 
pour  ce  qui  regarde  les  arts. 


Chapitre    XIV. 
Du  Commerce  chez,  les  Siamoif. 

Xt  perche  T^  Es  profeflions  les  plus  générales  à  Siam 
miict*"*'  ^"^  la  pefche  pour  le  menu  peuple ,  &  la 
font  les  marchandiâ  pour  tous  ceux>  qui  ont  dequoy 
^oSf'  laf^'^c.  Je  djs  tous,  fans  en  excepter  même 

leur 
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leur  Roy.  Mais  le  commerce  du  dehors  eftanr  q»»  P"^ 
rcfervé  preftjue  tout  entier  à  ce  Prince,  celuy  q^tSw* 
du  dedans  eft  fi  peu  de  chofe ,  qu'on  n  y  (au- 1«»  ?»*• 
roît  faire  de  fortune  confidérable.  Cette  fim-"*^"* 
plicité  de  mœurs  »  qui  fait  que  les  Siamois  fè 
paflènt  de  la  plupart  des  arts  ,  fait  qu^ils  fè 
pafTent  aufli  de  la  plupart  des  marchandilès, 
qui  font  nécef&ires  aux  peuples  d'Europe. 
Voicy  néanmoins  comment  le  peuple  Siamois 
fait  ks  commerces. 

Dans  les  prêts  un  tiers ,  quel  qu^il  (bit ,  écrit     1 1- 
la  promeflTe  ;  &  cela  leur  fuffit  en  Juftice,  parce  §it\^2ii 
qu'on  prélîirae  contre  la  foy  du  débiteur  qui  écritures 
nie,  pour  le  double  témoignage  de  celuy  qui^"^^' 
produit  la  promefïè ,  &  de  celuy  qui  Ta  écrite; 
Il  faut  (èuiement  qull  paroidè  par  rinfpeiftion 
de  récriture ,  que  ce  n'eft  pas  le  créancier ,  qui 
a  écrit  la  promeilè. 

D'ailleurs  ils  ne  (ignent  nulles  écritures,  ny  qJJ[ic  ^ft 
ils  n'appliquent  aucun  cachet  aux  écritures  leuxiigaa- 
privées.  11  n'y  a  que  lesMagiftrats,  qui  ayent^^^ 
un  cachet ,  lequel  eft  proprement  un  (ceau 
que  le  Roy  leur  donne ,  comme  un  inftrumenc 
de  leurs  Offices.  Les  particuliers  au  lieu  de 
Signature  mettent  une  fimple  croix;  &quoy 
que  cette  efpéce  defîgnaturc  (bit  pratiquée  de 
tous  ,  chacun  pourtant  reconnoit  la  croix, 
qui  e(l  de  (a  main  ;  &  il  eft ,  dit-on ,  fort  rare 
que  quelqu'un  (bit  d'aflèz  mauvaifè  foy  pour 
la  deûvoiier  en  Juftice.  Au  refte  je  diray  en 
paflant  qu'il  ne  faut  chercher  aucun  myftere 
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en  ce  qu'ils  fignent  avec  une  croix  :  ce  n^eft 
chez  eux  qu'une  efpéce  de  paraâe  >  qu'ils  ont 
f)refèrée  à  couc  autre  ,    probablement  parce 
qu^elle  eft  plus  (impie  que  toute  autre. 
I  y.  .      J'ay  dit  qu'ils  dotent  les  filles  en  les  mariant» 

Sîint^^L  ^  ^^  ^*  ^^^  ^^  ^^"^^  ^^  "^^7  ^"  prcfence  des 
crituie     Patents,  mais  iàns  aucuneéctiture.  J*ay  dît  auffi 

ny^deNo-  ^'"^^ ^^  ^^^^  P^^"^  ^^  Teftament ,  &  qu'avant 
oiies.      de  mourir  ils  donnent  de  la  main  à  la  main  ce 
qu'il  leur  plait ,  &  à  qui  il  leur  plait,  &qu^à 
cela  prés  la  coutume  diipoiê  deleur  iùccemon. 
lis  font  peu  de  commerce  d'immeubles. 
Perfbnne  prelquc  ne  s'avife  parmy  eux  d'ache- 
ter le  fond  de  terre  d'un  autre  :  le  Prince  en 
donne,  ou  en  vend  afTez  à  oui  en  veut.  Mak 
comme  la  véritable  propriété  luy  en  demeure 
toujours,  cela  fait  que  perfonne  en  ce  païs-là 
ne  longe  ny  à  acquérir  beaucoup  de  terres ,  ny 
à  améliorer  à  un  certain  point  celles  qu  il  a  ac- 
quifes,  de  peur  d'en  faire  envie  à  quelqu^ua 
(àuspuiflantqueluy.  Et  ainii  n'ayant  pas  be^ 
ibin  d'Ecritures  de  longue  durée ,  ils  ne  (è  font 
pas  avifez  d'avoir  des  Notaires. 
V.  Quant  aux  petits  commerces,  ils  font  prêt 

com^-*  S"^  ^^^  ^^  ^  P^^^^  confequence ,  &  la  bonne 
ces.  ioy  y  eft  (i  grande ,  que  dans  les  bazars  ou  lieux 
de  marché  le  vendeur  ne  conte  point  l'argent, 
quil  reçoit ,  ny  l'acheteur  la  marchandifè, 
qu'il  achète  par  conte.  Us  furent  IcandaHfez 
de  voir  les  François  acheter  les  moindres  cho^ 
fo  avec  plus  de  pcecaudoa 

L'heure 
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L'heure  du  marché  eft  depuis  cinq  heures  j*  vr. 
du  (bir  jufqu  a  huit  ou  neuf.    Ils  n*ont  point  ç^nt^inx 
daune,  parce  qu'ils  achètent  les  mouffelines  d'aune. 
&  les  autres  toiles,  toutes  entières.    On  eft 
bien  malheureux  en  ce  païs-là ,  lors  qu  on  y 
achète  la  toile  par  Ken^  terme  qui  veut  dire, 
cofide  &  coudée  tout  cnfemble  ;  &  pour  ceux 
à  qui  cela  arrive ,  on  mefùre  efFeâiivement  avec 
le  bras,  &  non  avec  aucune  forte  d  aune. 

Néanmoins  ils  ont  leur  braflè  ,   qui  ^^ut^^^^J^ 
nôn:e  toile  a  un  pouce  prés.    Us  s*cn  fervent  braflc, 
dans  les  bâcimeris ,  dans  Parpentage,  &  peut-  ^®"*  "*  ^ 
èftre  en  d'autres  chofes  ;  &  fingulierement  à  phifictLs** 
mefairer  les  chemins,  ouïes  canaux,  par  oùchofcs.ac 
leur  Roy  paflc  d'ordinaire.    Aînfî  de  Siam  àf^j^^^t^i 
Louvô  chaque  lieuë  eft  marquée  par  un  po-  mcfarer 
teau ,  fur  lequel  ils  ont  écrit  la  quantième  lieuë  *^iniî^ 
c'eft.  La  même  chofts'obftrve  chez  le  Grand-    • 
Mogol ,  où  Dernier  dît  qu  ils  marquent  les  Kot 
fès  ou  demies -lieues  par  des  Tourrettes  ou 
par  de  petites  pyramides  ;  &  tout  le  monde 
lait  que  les  Romains  marquoient  les  lieues  par 
des  pierres. 

Le  Coco  fert  de  mefure  aux  grains  &  aux  viii. 
liqueurs  en  cette  manière.    Comme  tous  les^^^^*^^ 
cocos  font  naturellement  inégaux,  on  enme-mcfate 
fùrc  la  capacité  par  ces  petits  coquillages  appc-  ^^jf  *' 
lez  corh^  qui  fervent  de  baffe  monnoye  àî^°gK* 
Siam  ,  &  qui  ne  font  pas  fenfiblcment  plus^^P?"" 
grands  Tun  que  l'autre.   Il  y  a  donc  tel  cocoqucu». 
qui  contient  jufqu'à  mille  corhy  à  ce  qu  on 
Kl  ma 
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inaJit,  tel  qai  n'en  contient  que  cinq  cent,' 
&  tel  autre  plus  ou  moins.  Ils  nelaiflent  pas 
d'avoir  pout  mefurcr  le  grain  une  e(péce  de 
hoijfean  ,  appelle  Sat  en  Siamois ,  qui  n  eft 
iàit  que  de  bambou  entreUcé  ^  &  pour  mefU- 
rer  les  liqueurs  ils  ont  une  cruche  appelée  C^- 
nan  en  Siamois ,  chouf  en  Portuguais  :  &  c  eft 
fur  ces  (brtes  de  mefures  >  qu'ils  font  leurs 
marchez.  Mais  faute  de  Police  &  d'un  Eta^ 
Ion  9  fur  lequel  les  mefures  foient  légitimement 
réglées ,  l'acheteur  ne  les  admet  qu'après  les 
avoir  mefùrécs  avec  fon  coco,  duquel  il  a  re- 
connu la  capacité  par  les  coris  ;  &  il  fe  fett  ou 
d'eau,  ou  de  ris  (elou  qu'il  veut  me(urer  >  ou 
lecanan»  ou  lcfàt.avecroncoco.  Âureftele 
quart  du  canan  s^appelle  Leeng ,  &  hs  qqa- 
xante  fat  font  le  jefto  ,  &  les  quarante  (eftes 
le  Coin.  On  ne  (auroit  dire  le  rapport  que  des 
mefures  fi  peu  juftes  ont  avec  les  nôtres.  Jay 
dit  ailleurs  quune  livre  de  ris  par  jour  fuffità 
un  homme  ,  &  qu  elle  ne  vaut  guère  qu'un 
liard.  Mr.  Gervaife  dit  que  le  fefte  de  ris  eft 
edimé  pefer  cent  cathy  ceft  à  dire  deux  cent 
vingt-cinq  de  nos  livres. 
I X-  Ils  ne  (ont  pas  plus  exadks  fur  les  poids  :  ils 
noy'^icM  ^^^  appellent  Ding^n  gênerai  ;  &  les  pièces 
itn  de  de  leur  monnoye  font  les  plus  fidèles ,  &  prêt 
poids,      q^ç  j^5  (^^jj  ^  ^^^^  JI5  fg  fervent  j  quoy  que  . 

leur  monnoye  foit  (buvent  faufiè  ou  légère. 
On  me  vint  dire  comme  une  chotc  fort  re-  J 
marquaWe ,  que  les  Siamois  vendoient  à  poids. 

'    '  '      d'argent 
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d*argcnt  je  ne  (ay  quoy  d  aflèz  vil,  par  ce  qu'on 
âvoic  vu  au  marché  cette  marchandife  dans 
l'on  des  balEns  de  la  balance  ,  &  lamonnoye 
d'atgiÊnt qni fervok  de  poids, dans lautre.  Les 
mêmes  noms  marquent  donc  les  poids  &  les 
monnoyes  tout  cnfemble.  ^ 
Leurs  monnoyes  d'arecnt  (ont  toutes  de  me- ,  ^• 

'    r  ^    r  '  A  •  Leurs 

me  hgurc ,  &  frappées  aux  mêmes  coings  :  mon- 
feulcment  les  unes  font  plus  petites  que  les  aoy»- 
autres.  Elles  font  de  la  figure  d'un  petit  cilin- 
dre  ou  roùUeau  fort  court  &  entièrement  plié 
par  le  milieu  y  de  forte  que  les  deux  bouts  du 
rouUeau  reviennent  l'un  à  côté  de  l'autre. 
Leurs  coingS'  (car  ils  en  ont  deux  fur  chaque 
pièce,-  ft^spçtL  lun  à  côté  de  l'autre  au  milieu 
du  roulleau ,  &  non  (îir  les  bouts  )  ne  repré-' 
ientcntriçnque  nous  çonnoiflions,  &on  n'a 
pas  fû  me  les,  expliquer.  La  proportion  de 
cette  monnoye  à  la  nôtre  eft  que  leurTical , 
qui  ne  péfe  qu'un  demi-ccu  ,  vaut  pourtant 
j 7 ..fols  &  demi.  J^en  donne  la  figure  &  la 
grandeur,  &  l'on  trouvera  à  la  fin  de  cet  ou- 
vrage leurs  mefores  pour  les  longueurs ,  auffi 
bien  que  leurs  monnoyes,  &  leurs  poids.  Ils 
n'ont  point  de  monnoye  d'or ,  n'y  de  cuivre; 
L'or  eft  marchandife  chez  eux  ,  &  il  y  vaut 
douze  fois  Targenr,  la  fineffe  eftani  fùppofee 
égale  dans  les  deux  métaux. 

Ny  l'or  ny  Tarffentnefontmonnoyeaî  à  la  ^,^i- 
Chine:  ils  coupent  ces  métaux  par  morceaux  de^ciu> 
infoxmç^>  dont  ik  payent  les  autres  marchau''  ne. 
K  j  difcsj. 
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clifès  ;  &  il  faut  pour  cela  qu^ls  ayent  toujours^ 
lé  trébuchec  >  &  la  pierre  de  touche  à  la  main  : 
leur  trébuchet  eft  une  petite  balance  Rotnaî-^ 
ne  :  mais  il  fait  chez  eux  (i  bon  vivre,  que  pour 
les  achats  ordinaires  leurmonnoye»  qui  neft 
que  de  cuivre ,  leur  Tuffit.  Ils  l^'enfilent  en  cer-* 
tain  nombre  en  un  cordon ,  car  elle  eft  percée 
au  milieu ,  &  ils  content  par  cordons  >  &  non 
par  pièces. 
XII.       Les  Japponois  ont  une  monnoye  d  or  platte 
panmoL  "^  peu  plus  longue  que  large  ,  &  arrondie 
■oye  d'oz  preique  en  ovale.  J'en  donne  exaâement  la 
^^T    ff^nd^îur  &  la  figure.  Elle  eft  frappée  à  plu- 
fieurs  coings  avec  des  hachures.    Son  poids 
eft  dequatre  gros  ^  demi ,  &  douze  grains»  & 
eUe  eft  au  moins  de  a  )•  Kara^s  »  autant  qu'on 
en  peut  juger  fans  la  fondre.  On  1  appelle  cou-^ 
pan ,  &  (à  valeur  eft  eftimée  vulgûrement  dix 
ccus  la  pièce. 
X I II.       La  balTe  monnoye  de  Siam  n'eft  autre  que 
*^"J^*-ces  petits  coquillages,  dont  j'ay  déjà  parlé»  & 
Sioonoye  ^^"^  j^  donne  aulfi  la  grandeur  &.bi  figure, 
dcsiam.  jLesËuropéans  qui  font  à  Siam  ks  nomment 
C^r//,^ !($ Siamois !?i4.  Onlespefdieabc^f 
damment  aux  Ules  Maldives ,  &  quelquefois, 
aux  Philippines»  mais  entres-petite  quantité, 
à  ce  qu'on  m*a  dit.  ToutefcrisNavarreteenfes  \ 
Vifcours  de  U  Chine  page  6i.  parle  ainfi  des 
Corhi  qu'il  appelle  Signeies.    On  en  forte  ^  ' 
dtt.il,  de  U  cétede  Plnde  &deManille:  il; 
en  a  d'innemkrable$  k  l'Jfie  de  LfibM  ,  qui  eft 
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Pune  des  Philippines.  Et  plus  bas  il  dit.  On 
porte  UsfigueHS  des  IJles  de  Baldivié ,  qui  font 
\&s  Maldives. 

Il  neft  pas  aîfé  de  dire  jufqu'où  s'étend  ^^^^^ 
Tu^ge  de  cette  monnoye  naturelle.  Elle  a  coucs  paiàge  de 
par  toute  Tlnde,  &  prefque  fur  toutes  les  cô-<*"« 
tes  d'Âffrique  \  &  Ton  m^a  dit  qu  elle  eft  reçue  dUtcA-^ 
en  quelques  endroits  de  la  Hongrie  :  mais  j'ay  <ia* 
de  la  peine  à  le  croire  y  parce  que  je  ne  voy  pa» 
qu  elle,  vaille  la  peine  d'y  en  porter.  Il  s'en  caflè 
beaucoup  dans  Tùfàge  :  &  à  meiure  qu  il  y  en 
a  moins ,  elle  vaut  davanctge  par  rappon  à  k 
monnoye  d'argent^  comme  aulfi  elle  baiflè  de 
prix  quand  il  en  arrive  quelque  charge  confr 
dérable  par  quelque  vaifieaa  t    car  c'èft  une 
Ibrte  de  marchandilè.    Le  prix  ordinaire  à 
Siam  eft  qu'un  Foiian^  ou  la  huitième  partie 
d  un  Ticai  vaut  huit-cent  eerh  t  c'eft  à  dire 
que  feptoahuitcpm  valent  àpeine  an  denier: 
vileté  de  monnoye  qii  eft  une  siacque  ces- 
ttûne  du  bon  marché  >  ou  piûcoft  du  vil  prix  de$ 
Denrées. 


Chapitre    XV. 
CaraBere  des  Siamois  en  génital. 

COmme  laifànce  ft  trouve  dans  le  bon  j^^^'.^ 
marchédeschofes  neceflàires  à  la  vie  >  &  mois  fonr 
comme  les  bonnes  mœurs  fe  confervent  plus^**"»» 
£kdkmentdaQSUoeai(ànce  modérée^  que  dans^^** 
IL  ^  une 


'xz4  ^^  Royâtmi  de  SiÀm, 
une  pauvreté  accompagnée  de  trop  de  travail, 
oa  dans  one  oifivecé  trop  abondante  >  on  peat 
aflûrer  que  les  Siamois  (ont  bonnes  gents  •  Les 
vices  font  honteux  parmy  eux  >  &ilsnelesex- 
cufiènc  ny  comme  plai&nterie,  ny  comme  (ù- 
periorité  d'eiprit.  Un  Siamois  tant  (bit  peu  au 
defliis  de  la  lie  du  peuple ,  loin  de  s*eny  vrer  >  a 
honte  de  boire  de  Tarak. 

I I.  L  adultère  eft  race  à  Siam,  non  pas  tant  parce 

K  *«^nw  ^^^  ^^  "^^y  *  ''^^^^  ^®  ^  ^^  juftice  de  ià  fem- 
è  Siam.  me  (c  eft-à-dire  de  la  tuer ,  s'U  la  trouve  en  fla- 
grant délit,  ou  de  la  vendre,  s'illapeùt  con- 
vaincre d'infidélité)  que  parce  que  les  femmes 
ny  font  corrompues  ny  par  loiGveté,  (cslxcc 
font  elles  qui  nourriflènt  les  hommes  de  leur 
travaii)  nypar  le  luxe  de  la  table  ou  des  habits, 
tiy  par  le  )eu ,  ny  par  les  fpeâacles.  Les  Siamoi- 
&s  ne  joiient  point:  elles  ne  reçoivent  point 
.4e  viiite  d'homme  ;  &les  ipeâades  font  aflèz 
xares  à  Siam ,  &  n'ont  ny  jours  marquez  >  ny 
ptix  certain  ,  ny  théâtre  pid>li&  11  ne  faut 
pourtant  pas  croire  que  tous  les  mariâmes  y 
Ibient  chaftes  :  mais  au  moins  tout  autre  amour 
plus  déréglé,  que  celuy  des  femmes ,  y  eft ,  dic- 
pn,(àns  exemple. 

III.  La  jaloufie  neft  chez  euxquun  pur  Ccnd- 
^fiç'j^ment  de  gloire,  qui  eft  plus  grand  en  ceux, 
Siamois  quifontplusélevez  en  dignités  Lesfemmesda 
gJJ^"  peuple  y  (àiiànt  tout  le  commerce  y  joiiiflènc 

d'une  liberté  entière.  Celles  des  Grands  font 
fitft  retirées»  ârneiortenr que  rarement,  ou 

pour 


pourqaelqoevifîce  de  famille,  ou  pour  aller 
aux  Pagodes.  Mais  quand  elles  (bitenr,  elle» 
vont  à  vi&ged<écouverc>  lors  mènes  qu^elIe» 
vont  à  (né;  &  quelquefois  on  les  diftinguedif^ 
fidlemencdesfemmeseiclaves  ,qui  les  accom^ 
pagnent.  Au tefte  nonièulcmenc  ellesne  trou* 
vent  rien  de  rude  dans  la  contrainte  où  elles  \u 
vent»  mais  elles  y  mettent  leu&gloire.  Elles 
regardent  comme  une  honte  une  plu^ande 
Hbené)  &  (è  tiendroient  offenfées  &  mépris 
fées  par  un  mary  >  qui  voudroit  la  leur  per-^ 
mettre  :  elles  font  jalouiès^pour  eux,  autant 
qu'eux-mefmes. 

Ilnyapomt  en AfîedcfiMiraicdebien,qut   .^7-^. 
n  aime  mieux  en  tme  occafîonxle  guerre ,  que  f^^^ 
(bnmary  la  më,  que  s'il  la  laiflbit  tomber  au  Afiati- 
pouvoir  des  ennemis.  Tacite  en  donne  un  ex- ^***** 
emple  dansZéno)>ie  femme  de  Rhadamiftus 
suiLivre  ix.  deiès^Annales.  Les  maris  mefm« 
c^ardent,.  comme  la  cho(cduinonde  lapluS' 
honteufe  pour  eux  >  que  leurs  femmes  tom-^ 
bent  au  pouvoir  des  ennemis^  &quand  cela 
arrive  »  k  dernier  outts^e-  qu'on  leur  puifTc 
faire  »  eftdene  leur  pas  rendre  leurs  femmes» 
Mais  quoy  que  les  femmes d'A(îe  foient  capa** 
blés  de  Ëicriner  leur  vie  àkur  gloire,  il  ne  laids  ; 

pas  d'y  enavoir  parmy  elles  y .  qui  prennent  de»--    • 
plaifirs  fecrasjQUand  ellespeuvent ,  &  qui  ri& 
quentpour  cela  leur  gloire  &.leurvie.  Ondit^ 
qu'il  y  en  a  eu  des  exemplesparmy  les  femmes  * 
duBioydeSiam:  quelques renfermées^qu'eb 
'       K;-5.  left> 


lesfoieoc»  ellestiottventqueique&islemoffcsi 
d  avoir  des  amants.  On  m  a  aflânéque  lama.* 
niére  ocdinaice  dont  ce  Pdnce  les  pomc  ^  eft  de 
les  Jbûmenre  premièrement  à  on  cheval  ac- 
coutumé, je  ne  (ay comment ,  àlamout  des 
femmes,  &  puis  de  les  (aire  mourir.  Il  y  a 
quelques  années  qu'il  en  donna  tme  aux  tjr* 

Ses,  &  parce  que  ces  animaux  lepai^nerent 
abord,  il  voulut  luy  (aire^ace:  mais  cette 
femme  fût  adez  indignée  pour  la  refufer,  & 
avec  tant  d'injures  ,  que  le  Roy  la  r^ardant 
comme  une  enragée ,  ordonna  derechef  qu'el- 
le mourût.  On  irrita  les  tygres,  &  ils  la  dechi-^ 
terent  en  fa  prefènce.  Il  n'eft  pas  (i  fax  qu'il 
fafle  mourir  les  amants,  mats  au  moins  il  les 
£ût  bien  châtier.  L  opinion  4;:ommune  eft  à 
Siamque  ce  fût  une  faute  de  cette  nature,  qui 
cauû  la  dernière  diigrace  du  feu  Barcalon  frère 
aîné  du  premier  Amballàdeiu:  du  Roy  de  Siam 
auprès  du  Roy.  LeRoy  ion  Maître  le  fit  ba- 
ftonnertres>rudement,  &ce(Sidelevoir,(ans 
pourtant  layôter  (es  charges.  Aucontraite  il 
cominiia  de  fe  fèrvir  de  luy  pendant  Jes  fix 
mois,  quil  furvêcut  aux  coups  qu'il  avoit  re- 
çus; &il  prépara,  de  là  propre  main  tous  les 
remèdes  que  le  Barcalon  prit  dans  ià  dernière 
maladie  ,  parce  que  perfoncie  n'olbit  faiy  en 
donner,  depeur  d'être  accufé  de  la  mort  d'un 
homme,  qui  paroiiToit  fi  cher  à  (on Maître. 
Bernierrappone  quelques  ezemf^es,  par  où 
ilparoîcquek  Grand-Mogolne  punit  pas  toû* 

jours 


)buts  de  more  ny  les  femmes  de  ion  Semil  qui 
manquent  à  kur  devoir,  ny  les  hommesqui 
fimt  leurs  complices^  Ces  Princes  regardent 
ces  (bnesde  crimes,  comme  les  autres,  qu  on 
peut  commettre  contre  leur  Majefté ,  à  moins 
que  quelque  fentiment  d  amour  les  rende  plus 
fenfibles  à.  la  ^abufie. 

Les  Seigneurs  Siamois  ne  (ont  pas  moins     v« 
jaloux  de  leurs  filles  que  de  leurs  femmes-,  &i^fo'5«t 
^il  y  en  a  quelqthune  qui  tombe  en  faute ,  ils  la  siamois 
vendent  à  un  certain  homme  >  qui  a  droit  de  gJJJJ^^^*** 
les  proftituét  pour  de  l'argent ,  moyennant  un 
tribut  qu'il  pay^  auRoy:  ron  dit  qu'il  en  a  eu 
jufqu  a  ifix-cent ,  toutes  filles  d'Officiers  de 
confideration.    Il  achète  auffi  les  femmes  > 
quand  les  maris  les  vtodent  potu  les  avoir  con- 
vaincues d'infidélité. 

Le  peu  de  rcfpeâ;  envers  les  vieillards  n^cft    V  i* 
pasmoinsrareàSiamqualaChine.  Desdeux  ^^^ 
Mandarins,  qui  vinrent  à  bord  des  Envc^ezies  vieil- 
du  Roy  leur  porter  le  premier  compliment  da^*^ 
Roy  de  Siam ,  le  plus  jeune ,  quoy  que  le  plu» 
élevé  en  Dignité  ^  céda  la  première  place  &  1^ 
parole  au  plus  âgé,  qui  ne  Tétoit  que  de  troia 
ou  quatre  ans  feulement. 

La  menterie  envers  les  Supérieurs  y  eft  punie  vir» 
par  le  Supérieur  mefrae^j.  &  le  Roy  de  Siam  la  ^^l/**" 
punie  encore  plus  fèverement  que  tout  autre  :  grands 
&malgré  tout  cela  on  ment  à  Siam  autant ,  ou 
plus  qu'en  Europe. 

-  -.«..  y  eft  telle,  qu'un  hls  q^^^^^ 
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L'union  dcs^faoÉjHes  y  eft  telle,  qu'un  fils  ,^^^^* 


iiS         Dm  Rofémm  de  Siam. 
union     qui  y  voadioic  plaider  comte  (es  patents  ^  ypaC* 
^'Jl^fecokpoacunmonftre.  Auffi  perlônne  ence 
païs.la  ne  aainc-il  ny  le  mariage ,  ny  le  non»- 
bredesenfans:  rincerêcnydivifepoint  lesfk-^ 
milles:  la  pauvreté  n'y  rend  point  le  mariage 
onéreux. 
I X.        Nos  domeftîqucs  n*y  remarquèrent  que  trois 
dkiStt-  tnendiants ,  gents  vieux ,  impotcns  &  (ans 
xc&hon-  parenté.  Lesparents  n'y (buffrent pasqneleuis 
^^^     parents  demandent  Faumône:  ilsnoutriflfent 
charitablement  ceux  de  leur  famille,  qui  ne 
peuvent  fe  nourrir  de  leur  bien ,  ny  de  leur  tra* 
vail.  La  mendicité  y  eft  honteufé  non  feule- 
ment à  celuy  qui  mendie  >  mais  à  toute  (à  &<- 
mille. 
X.         Mais  le  vol  y  eft  encore  plus  homeuxqae 
î^i^fojjj  la  mendicité,  je  ne  dis  pas  au  voleur  me(me> 
«oktit.   mais  à  ks  parents.  I^es  plus  proches  n  o(ènc 
s^.intéreflfèr  pour  uo  homme  prévenu  de  vol$ 
&il  n  eft  pas  étrange  que  le  vol  (bit  eftimé  fi 
^  infâme ,  où  1  on  peut  vivre  à  (î  bon  marché  : 

audi  leurs  mai(bns  ibnt-elles  beaucoup  moins 
fûres,  que  nos  plus  mauvais  coffires.  Néan- 
moins» comme  il  n'y  (auroit  avoir  de  véritable* 
venu ,  que  dans  lés  vues  éternelles  du  Chrl- 
fiianirme ,  les  Siamois  ne  re&fent  guère  un 
vol,  quisof&eàeux»  pour  ain(î dire.  Ce(k 

Eroprement  parmi  eux  que  Toccafion  &ic  le 
rron.  Ils  mettent  l'id^  de  h  parfaite  Tuftice 
à  ne  pas  ramaflèr  les  choies  perdues ,  c  eft  à  dire 
à  ne  pas  profiter  d'une  Qqçaiion  êrày^àzo- 
^  quérir. 


Dm  Tiûjmiê^  de  SsÀm.  12^ 
quenr.  De  mefme  les  Chinois  pour  exagéier 
le  bon  Gooverneméncdequelques-tinsdeieuis 
Princes  »  diièntqae  fouslenrRjegne  lajuftice 
étoit  en  fi  grande  recommendacion  parmyle 
peuple  y  que  nul  ne  touchoit  à  ce  qu  il  trouvoit 
de^fé  dans  un  g|:and  chemin:  &  cette  idée 
napasénéinconnueauxGrecs.  Autrefois  dan» 
la&ece  lesScagyrites  ienavoient  fait  une  Loy. 
en  ces  termes  :  Ce  qne  tu  fias  pas  mis  ^Mel^tte 
pan  3  ne  ten  ote point  :  Sc  c^eft  peut-être  d'eux» 
que  Platon  L'avoit  prife ,.  qoand  il  Ta  infétée^ 
parmy.  (es  Loix.  Mais  les  Siamois  (ont^bien 
éloignez  d  une  fi  exquifè  probité.. 

Le  P.  d'Efpagnac,.  Tun  de  ces  pieux  &  fi^    xi. 
vantsjéfuïtes  que  nous  menâmes  à  Siam ,  étant  S^?^ 
un  jourièul  dans  le  Divande  leur  logis  ^  un  Sia.  de  vol» 
œois.vim  hasdiment  prendse  devant  luy  un^^"^** 
beau  tapis  de  Perre  fur  une  table:  &leP.d'Ë.sUmmsr 
ipagnac  le  laifia  faire,  parce  qu'il  ne  iè  douta 
pas  que  ce  fût  un  voL  Dans  le  voyage,  que  le 
Roy  fit  faire  en  Flandre  aux  Âmbamdeuts  de 
Siam  ,  Tun  des  Mandarins ,  qui  les  accoim 
pagnoienc,  pdt.une  vintatnede  jiçton&dansi' 
une  màifiDn ,  oà  les  AmbafTadeursétoiem  priez 
à  dîner.,  comme  ils  (ëpumdient  en  une  des 
principales  villes  de  lUcardîei  Le  lendemain  ce 
Mandarin^croyam  que  ces  jetons  foiTent  de  la 
monnoye ,  en  donna  un  à  un  laquais  pout  boi- 
te; &ionvd%  recQtiiiaparlàa.maisonaen 
témoigna  tien* 

Voicy  encoseun  ttait>q9Û^|irûuvf  que  Tocr  amwcL 
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tHnj^k  cafion  de  volet  a  tant  de  force  (tv  eux  »  qa'êllè 
^j^'  les  emporte  quelquefois,  lors  vax&ac  qu'elle 
eftpérilleufè.  L  un  des  Officiers  des Ms^azîns 
du  Roy  de  Siainluy^ayant  volé  quelque  argent^ 
€e  Prince  ordcmna  qu  on  le  fît  mourir ,  en  luy 
£d(ànt  avaller  trois  ou  quatre  onces  d'argent 
fendu;  &il  arriva  que  ceiuy>,  qui  eût  ordre 
d'ôter  de  la  gorge  de  ce  malheureux  ces  trois 
ouquatre  oncesdargent,  nepâtfè  tenir  d'en 
dérober  une  partie.  Le  Roy  ht  donc  mouric 
encore  celuy-cy  du  mefme  fupplice,  &  un  troi^ 
iéme  s^y  expoià  en<:ommetiant  une  pareille 
faute;  je  veux  dire  en  dérobant  une  partie  de 
^argent  >  qu  il  retira  de  la  gorge  du  dernier 
mort.  De  (orteque  le  Roy  de  Siam ,  en  luyiki^ 
fànt  gcaoe  de  la  vie ,  dit  :  c'eft  aflèz  punir ,  je 
,  fèrois  mourir  tous  me»  (ujets ,  fi  je  ne  me  ré« 
folvois  une  fois  à  pardonner.  ^ 

XI 1 1.       Une  faut  pas  douter  après  ceià  de  ce  qife  Ton 
Imsies    ^«^dcsSiamoisquiviventdanslesforêts,  pour 
fbiêts  de  fè(buftraireàla  Domination,  qu'ils  volent  (bu^ 
rY°cW  ^^^^  '^^  paflànts  ,  fins  tuer  néanmoins  pref- 
nc,*qui  'queperfonne.  Les  forêts  de  la  Ghine  ont  efté 
caënt  fort  pleines  de  tout  temps  de  pareils  voleurs  :  &  il 
^^      yen  a  eu-,  qui  après  avoir  attire  aupresdeux 
bien  des  compagnons,  ont  formé  des  années 
entières,  6èiel6at  enfin  rendu  maîtres  de  ce. 
grand  Royaume* 
XI  v«       D'autre  pan  la  bonne  foy  eft  tres^grande  }k^ 
foy  dç»   ^^^"^  ^"  toutes  fortes  de  commerces ,  comme 
sîMio»  \t  l'ay  marqué  ailleurs  :  mais  ruiore  y  eft  pra- 

^  tiquée 
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dqaée-iàns  nulles  bornes.  Leurs  Loix  tif  ont  <lans  le 
point pous^dquoy  que  leur  Morale  ladéfen-merce, 
de.  L'avarice  eftleur  vice  eflèntiel^  &  ce  qu'il  leun  ûfy^ 
ya  en  cela  de  phis  merveilleux ,  c'eftqulls  na- gj^^lg^ 
inaflènt  pas  des  lichefTes  pour  s'en  (êrvir ,  mais  leux  avV 
pour  les  enfoiitr.  "**• 

.  Comme  ils  ne  font  preique  point  de  corn-    x  r. 
merce d'immeubles,  qallsnc  font  nvTeflb^Uf/®?' 
ments  >  ny  Comraas  publics ,  &  qu  en  un  mot  dicatifi>8c. 
ils  n'^ont  point  de  Notaires  ,  il  femble  qtfils^®"*- 
nefauroient  prc(que  avoir  de  procès,  &ils  en"***"' 
ont  peu  en  effet  de  civils^  mais  beaucoup  de: 
criminels.  C'èft  par  la  calomnie  principale- 
ment qu'ils  exercent  leurs  haines  (ecrettes  & 
leurs  vengeances;  &ils  y  trouvent  delafadli* 
té  auprès  des  Juges ,  qui  en  ce  paîsBi ,  comme 
en  Europe  vivent  de  leur  promfion.  Les  Sia- 
mois ont  naturellement  horreur  du  (àng  :  mais 
rid  ils  haïffent  jùfqu'à  la  mort,  ce  qui  eft 
rare ,  ils  aflàifinent  ^  ou  ils  empoifibnnent, . 
&  ne  connoii&nt  point  la  vengeance  incertai- 
ne des  daëls.    La  plupart  de  leurs  querelles 
néanmoins  n  aboutimnt  qu'à  des  coups  de 
ioude,  ou  à  desînjnres  réciproques. 
^    Les  Ândens  ont  remarqtié  que  c*eft  Thu-  xvu 
midité  des  aliments  ,  qui  défend  les  Indiens  ^^^JJ^. 
contre  cette  aâion  du  Soleil ,  qui  brftle  le  teint  d«s  sia« 
des  Nègres,  &  cotonne  leurs  cheveux.    La  °"^"' 
AôurnturedesSiamcHs  eft  encoreplusaqueufè 
que  celle  d'aucun  autre  Peuple  des  Indes; .  8C 
Ton  peut  (ûrement  leur  attribuer  toutes  les 

bonnes» 


bonnes»  &toiit:a  les  maavaifcsqttalîtez»  qu 
viennent  du  flegme  &  de  iapitmie;  parce  œie. 
le  fi^me&lapkmce  ibnç  des  eâecs  necefiai-^ 
res  de  leur  nourriture,  lis  oncde  la  douceur, 
delà  poUceflè,  du  iang-(roid>  &peu  de(bu- 
cy.  Ils  (è  pofTédent  long-temps  >  mais  quand* 
une  fois  leur  colère  s'allume ,  ikonc  peut-être 
moins  de  retenue  que  nous.  Leur  timidité» 
leur  avarice ,  leur  diilimulation  r  leur  tacitur^^ 
nité,  leur  inclination  à  mentir  croiflenr  avec 
eux.  Ils  font  opiniâtres  dans  leurs  coûmmes 
autant  parpareilè,  que  par  lerefpeâde  leuts< 
Ancêtres,  qui  les  leur  ont  laiflées.  Us  n'ont 
nulle  curiouté&  n'admirent  rien.  Ils  font^or- 
gueilleuxaveeceux  qui  les  ménagent^  &rem-*^ 
pants  avec  ceux  qui  les  traittent  avec  hauteur.. 
Ils  (ont  ruiez  &  changeants ,  comme  tous  cQix 
qui  (entent  leur  propre  (oihkSe. 
ivxi.  Leurmanierede  ^promettre  une  éternelle» 
Sfdft*^-  *^dé,  c  cft  enhûvant  de  la  mefine  eau  de  vie 
idae«     dans  la  metme  tafTe ,  &  quand  ils  veulent  iê  la 

Eerjplusiblemnelemenc,  ils  goûtent  du  (àng 
loeTautre;  cequ&Loden  nous  donne  pour, 
une  coutume  des  anciens  Scythes,  &  qui  eft. 
pratiquéauflî  par  les  Chinois ,  &par  d'autres 
Nationst  mds  les  Siamois  ne  Mâent  pas  queU 
quefois  de  k  traiûr  apf  es  toutes  ces  ceremo-i 
nies. 
xviit.      En  gênerai  ils- ont  plus  de  modération  quo 
wûmdîe.  ^^^  '  ^^*"^  humeurs  font  auffi  tranquilcs  que 
mou  pia»  leurCiel  y  qui  ne  change  quedeux.fbis  l'année 
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&inienfiblement,  quand  il  tourne  peu  à  peu  modem 
delapluyeau  beau  temps,  &du  beau- temps ^JJ^^^»»^'*» 
àla  pluye.^  Ils  ns^flènt  que  patnecefficé,  &qa*iisroitt 
ne  mettent  pas  comme  nous  le  mérite  dans  Pa-  P]^  P*' 
ûion.  Une  leur  femblepas  raifonnableque  le^  *"** 
travail  &  la  peine  foient  le  fruit  ou  Japanage  de 
la  vertu.  Us  ont  le  bonheur  de  naître  Philofo- 
phes,  &  peut-être  que  s'ils  ne  naiflbient  pas 
tels ,  ils  ne  le  deviendroient  pas  plus  que  nous. 
Je  croirois  donc  volontiers  ce  que  les  Anciens 
ont  dit,  que  laPhilofophîe  eft  paflee  des  In- 
des en  Europe ,  &  que  nous  avons  efté  plus 
touches  de  l'indolence  des  Indiens ,  que  les  In- 
diens ne  l'ont  efté  des  merveilles,  que  nôtre 
inquiétude  a  produites  dans  la  recherche  de 
tant  d*Arts  différents ,  dont  nous  nous  fommcs 
flattez,  peut-être  mal  à  propos,  que  la  ne- 
ceffité  eftoit  laraere.  Mais  c'eft  affcz  parlé  des 
moçursdcs  Siamois  en  gênerai,  entrons  dans 
le  détail  de  leurs  mœurs»  fiûvanc  leurs  diver&s 
coadifions. 
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TROISIEME    PARTIE. 

Des  Mcnirs  des  Siamois  (oivantLleurs 
diverses  CondirionSk 

CHAPITRE  PREMIER. 
Des  diverfis  Gonditiom  ehéz.  Us  SUmoù^ 

I-  A  ^^"^  kspcrfbnncs  font  ou  libres  o» 
yjl^ç  f^on  y^  ^fckves.  Le  maître  y  a  tout  pouvoir  fur 
Les  refciave,  horfmis  ceiu;  de  le  tu'êr  :  & 

^^"*^*quoyqu*ondifequcies  efclavesyfontfort  bat- 
tus (ce  quf  eft  bien  vray-(èmblable  en  lui  Pais  f, 
Qà  Ton  bai2  idfort  les  perfonncs  libres).  nean« 
moins  Teiclavage  y  eft  fi  doux ,  ou  fi  Ion  veut,, 
la  libené  y  eft  fi  vile ,  qu'il  a  paffë  en  proverbç, 
Gue  les  Siamois  la  vendent,  pour  manger  d'unei 
(pne  de  fruit,  qu'ils  appellent  Durions.  J'ay 
4éjaditquils  aiment  mieux  la  joiier».  qued^^ 
ne  point  jouer  du  tout  :  il  eft  certain  aulfi  qu'ils 
craignent  plus  la  mendicité  que  l'eiclavage^  & 
cda  me  fait  croire  que  la  mendicité  y  eft  auifi 
pénible  que  honteufe,  &que  les  Siamois,  qui 
ont  beaucoup  de  charité  pour  les  bêtes,  juf* 
qu  a  les  (ècourir  ,  s'ils  en  uouvent  de  mala- 
des  dans  les  champs,  enontforc^^peupotuilcs 
kommes. 
A  qimy  I^  employeur  leurs  efclaves  à  cultiver  leurs. 
911  y  cm.  terres  &  leurs  jardins,  &  à  quelques  (crviccs 
SyJJçi**  domeftiqucs:  ou  bien  ils  leur  permettent  de. 

tsa^ 


travaiÙef  pour  gagnet  leur  vie,  (bus  un  cribuc 
qu'ils  en  cecirent>  depuis  quatre  juiqu'à  huit 
Ticals  par  an  >.  c'eft  àdire  depuis  y.itv.dixfols 
jufqu  a  quinze  livres. 

On  peut  naître  efclavc,  ou  le  devenir.  On    ni, 
le  devient  ou  pour  dette,  comme  uydit,  ou^**.^**"  ^ 
pour  avoir  elle  pris  en  guerre ,  ou  pour  avoir  naitie  oa 
efté  confifipiéen Jufttce.  Qmnt  on  n  cft  efcla-  fg^"* 
ve  que  pour  dette ,  on  redevient  libre  en      ^^ 
payant  :  mais  les  enfàns  nez  pendant  cet  efck- 
vage,  quoy  que  pa(Iàger>  demeurent  eiclaves. 

On  naît  efclave ,  quand  on  naît  d'une  mère    ir. 
çfclave:  &  dans  i'efclavage  les  enfans  fe  par-^®""jj 
(agent  comme  dans  le  divorce.  Le  premier ,  le  naît  eicU. 
troifiémie ,  le  cinquième  ,  &  tous  les  autres'*.;  J^ 
en  rang  impair  appartiennent  au  mahre  de  lapaiûenu 
fnere:  le(econd>  le  quatrième,  &les  autres 
en  rang  pair  appartiennent  au  père ,  s^il  eft  li^ 
bre,  ou  à  (on  maître,  s'ileft  enclave.  Ueft 
vtayqu^il  fautpour  Cela  que  le  père  &lamere 
n'ayent  eu  commerce  enfèmble  »  qu'avec  le 
confentement  dumaînredelamere:  caraa« 
tremeoc  tous  les  enfans  appartiendroieni  an 
maître  de  la  mère. 

La  différence  qu  il  y  a  des  efchves  du  Roy  v. 
de  Siam  à  les  fujets  de  condition  libre,  ccSt^^^^^ 
quil  occupe  toujours  fesefclaves  à  des  trar  qu'U  y  »> 
vaux  pcrfonels  ,  &  qu  il  les  nourrit  ;  au  li«»2S«r»* 
que  (es  (ùjets  libres  ne  luy  doivent  tousles  ansduaoyde^ 
que  (îxmois  de  (crvice>niais  à  leurs  P"^op>^ft*Jitt^ 
dépens.  fojeu.. 
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Au  refte  les  dclâvesdesparcicutiers  nedoi-^ 
■  vent  aucunes  corvées  à  ce  Prince  :  &  qaoy 
que  pat  cette  rai(bn  il  perde  enun^honame  Ir- 
bre,  (]^uand  cet  homme  tombe  en  efclavage, 
ou  pour  dette»  ou  pour  éviter  la  mendicité, 
^rke  an  ^  princc  ne  s*y  oppofe  pourtant  pas ,  ny  ne 
^'       prétend  aucune  indemnité  pour  cela. 
▼  1 1-        Il  n^y  a  pas  à  proprement  parler  demc  fortes 
bicffc^u-  ^  conditions  entre  les  perfonnes  libres.    La 
moife.     Nobleflè  n'y  eft  autre  choie  que  lapolfeflion 
aâuelle  des  charges,  lesiàmiliesquisy  main- 
tiennent pendant  long- temps,  en  deviennent 
fans  doute  plus  îUuftres  &  plus  puiflantes  :  mais 
elles  font  raréis  ;  &  dés  qu  elles  ont  perdu  leurs 
charges,  elles  n ont  plus  rien,  qui  les  diftin- 
gue  du  menu  peuple.  On  verra  kn  bien  à  la 
pagaye  le  petit-fik  d'un  homme,  <pii  fera  mort 
grsuid  Seigneur  ,  &  quelquefois  fbn  pcopie 

Dtt^pi^    ^I^diflinâion  entre  le  peuple  &  les  Prêtres 
**  '  '  n'ef)>auffi>qaime  difUnélion  paf&gérc,  puis 


ncs  oa 


T^-  qu'en  touttemps  on  peut  paficr  de  l'un  de  ces 
»^"«-  deiixétats  à  l'autre.  Les  Prêtres  font  lesTala- 
poins ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fiflte.  Sous 
le  noni  de  peuple  je  comprends  tout  ce  qui 
n'eftpasPrctre,  favoîrleRov,lesOfficiers,& 
le  pétale  même»^  doAt  nous  allons  parlée  maiO' 
tenant. 
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Chapitre    II. 
"Du  Peuple  Siamois 

E  Peuple  Siamois  eft  one  milice»  oh  châ^      i. 
que  particulier  cft  enrôlé  :  Ils  font  tous  ^^"2?^ 
Soldats  >  en  Siamois  Tahan ,  Se  doivent  tous  e&  une 
fix  mcMs  de  fervice  par  ai\à  leur  Prince.  Ceft  °^^ 
au  Prince  à  les  armer  ,  &  à  leur  donner  des 
éléphant  >  ou  des  chevaux ,  s'il  veut  qu'ils  Cct^ 
vent  ou  iurdeselepbans>  ou  à  cheval  :  mats 
c'cftàeuxàs'halHlkr,&àfenottrrir.  Et  com- 
me le  Prince  n  employé  jamais  tous  Ces  iiijets 
dans  Ces  Armées  ,  6c  que  (buvent  il  ne  mec 
point  d'Armée  aux  champs  ,  encore  même 
juil  (bit  en  guerre  avec  quelqu'un  de  Ces  voî* 
Ins  ,  il  emplo](e  à  tel  travail ,  ou  à  tel  Cet-- 
vice  qu'il  luy  plaie ,  pendant  (îx  mois  par  an, 
ceux  de  Tes  fujets  »  qu'il  n'employé  pas  à  la 
guerre. 

Ceft  pourquoy  >   afin  que  perfonne né-    1 1- 
chappe  au  fervice  perfbnel  du  Prince,  on  tient  J^^  divl- 
un  conte  exaâ:  du  peuple,  il  eft  divifé  en  gens  fé  en  gens 
demain  droite,  &en  gens  de  main  gauche,  drohc,& 
afin  que  chacun  sache  de  quel  côté  il  doit  fe  demain 
ranger  dans  fes  fondions.  gauche 

Et  outre  cela  il  eft  divifé  par  bandes,  dont    m* 
chacune  a  fon  Chef,  qu'ils  appellent  iV^/;  fi  bandes. 
bien  que  ce  mot  de  I^aï  eft  devenu  un  terme 
de  civilité,  que  les  Siamois  Ce  donnent  réci^ 
proquement  les  uns  aux  autres ,  comme  les 
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Chinois  s'entre- donnent  le  titre  de  Mmre 
c'eft  à  dire  de  Précepteur. 
t  V.        J  ay  dit  que  le  peuple  Siamois  eft  divifè  par 
^^oice  bandes  plâtoft  que  par  compagnies  ;  parce  que 
il  y  a  en.  le  nomore  des  Soldats  d'une  même  bande  n  eft 
î^cMtt^  pas  fixe,  &  parte  que  tous  ceux  d'une  même 
fognk.     Dande  ne  (ont  pas  toujours  d'une  même  com- 
pagnie à  PArmée  :  &  j'ay  ditque  Nii  vouloit 
dire  Chef  »  quoy  qu'on  le  craduUè  par  le  mot 
<le  Capitaine  ;  parce  que  le  Naïy  ne  meine  pas 
toûjoursfàbandeàla guerre,  noDftusqu*aux 
corvées:  (on  (bin  eft  de  fournir  autant  de  gens 
de  (à  bande ,  qu'on  luy  en  deniande ,  (bit  pour 
la  guerre ,  (bit  pour  les  corvéds.    « 
y.         Les  enfans  font  de  la  bande  de  leurs  parents  : 
îmtsiîbnt  *^fi  1^  parents  font  de  différentes  bandes,  les 
4eia  ban-enfàns  en  rang  impairibntde^eUedelamere, 
fcuM  pa-  ^  ^^  enfants  en  rang  pair  font  de  celle  du^ 
«ents.      pcrc  :  pourvu  néanmoins  que  le  Naï  de  la" 
mère  ait  efté  averti  du  marine,  &  qu'il  y  ait 
donné  fon  contentement;  autrement  les  en-, 
fans  (èrcHcnt  tous  de  la  bande  de  la  mère. 
VI.         Ain(î ,  quc^  que  les  Talapoîns  &  les  fcm- 
poiiw*&  ^^^  joûificnt  de  toute  exemption  de  (crvice, 
les  fem.  comme  ne  pouvant  eftre  eftimez  Soldats,  ils 
jncsfont  ne  laifTent  pas  d'eftre  couchez  fur  les  rôles  du 
defcrvicc,  pcuple  :  les  Talapoins ,  parce  qu'ils  peuvent 
&iican-  revenir,  quand  ils  veulent ,  à  la  condition  fé- 
lbnt"ên-  culierc ,  &  qu'alors  ils  retombent  fous  le  pou- 
xôicz,  «c  voir  de  leur  Naï  naturel  :  les  femmes  ,  par- 
pourquoi.  ^ç  qyç  jç^j.^  enfens  font  de  fcur  bande , 
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oa  tous ,  oa  la  plus  gcande  partie  comme 
j'ay  die 

C'cft  un  des  prmleges  du  Nii  de  pouvoir  ^^^\ 
prêter  à  (bn  foldat  plûtoft  que  tout  autre  »  &  de  tag<^  te' 
,pouvoir  (àtisËdre  le  créandet  de  ion  (bldats^^** 
9&a  de  faire  de  (bn  (bldat  (on  efclave ,  quand 
il  (è<trouvein(blvable«  Comme  le  Roy  donne 
un  balon  à  chaque  Officier  avec  un  ceruia 
nombre  de  pagayeurs,  &  comme  ce  font  les 
Officiers ,  qui  Font  auffi  les  NH^  chaque  Offi*' 
<:ier  a  fes  p;^yeurs  dans  (à  bande.  11  les  mar- 
que au  poignet  en  dehors  avec  un  fer  chaud  » 
&  de  l'ancre  par  deflùs  ;  &  ces  (bnes  de  Do^ 
mefliques  s'appellent  Bio.  Mais  pas  un  des 
Bào  ou  pagayeurs  y  ne  doit  à  Ton  Nàï  que  ce 
Service ,  &  ne  le  luy  doit  que  fîx  mois  par  an: 
c'eft  pourquoy  ils  font  relayez  de  (îx  eh  (iz 
mois  >  ou  par  mois  :  comme  il  plsdt  au  Nâï .  Le 
Mal  a  aum  quelques  fonâions  dans  les  procès 
comme  nous  verrons. 

Orplusfàbandeeftnombreuiê,  plusileft  vin. 
eftime  puifïànt  :   Les  charges  &  les  emplois  ^nt^* 
n  efliant  importants  à  Siam  ,  que  par  cet  en-  siam  les 
droit.  Lcsdignitcz  de  Pa^yk ,  d^Oc^jà ,  dOc^  J^^'^ 
^ra,  dOc'Loiiangy  dOc^-Counne^  <<'Oc- d'Ocyà 
Meiiing ,  &  d'Oc-  Pan  font  (cpt  degrcz  de^^çj"**' 
ces  Nâï.    Il  eftvray  quaujourd'huy  le- titre 
d  Oc-Pan  eft  hors  d'ufàgc.  Pan  veut  dire  miUey 
&il  eftoitcenfé  qu'un  Oc-Pan  eftoit  un  Chef 
de  mille-  hommes.    Meiiing  veut  dire  dix^ 
mile  &il  eft  cenfé  qtfun  Oc-Me'mng  eft  un 
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Chef  de  dix-mille  hommes  :  non  qu'en  eflèt 
cela  (bit  ainiî  >  mais  c  eft  qu  aux  Indes  on  gtof- 
fît  les  titres.  On  ne  ma  pas  fû  dire  la  jade 
(îgnificationdecesmots,  Pa-ji^Oc-jkyOc^ 
Friy  Oc'Loiiaugy  Oc-Counne,  ny  combien 
d'hommes  (ont  alfignez  à  chacune  de  ces  cinq 
dignitez  :  mais  il  y  a  de  1  apparence  que  comme 
les  mots  de  Pan  &  de  AdeHing  font  des  cermes 
de  nombre  >  les  autres  le  (ont  auffi. 
IX.  Le  mot  Oc  femble  vouloir  dire  Chef:  car 
Du  mot   jjj  Qj^j  ^jj  ^^^^  jj^jç  ^5  fonâion ,  favoir  Oc- 

ÂicHong  y  qui  fèmble  vouloir  dire  Chef  de 
Faille ,  en  ce  que  Meiiang  veut  dire  ville ,  &  en 
ce  qu'il  faut  avoir  efté  fait  Oc-Meiiang  avant 
que  d^eftre  fait  efFeâiivement  Gouverneur, 
qu'ils  appellent  Tchiou^Meiangy  Seigneur 
de  ville. 
^-  Mais  ce  mot  O^n  eft  pas  Siamois:  Chef  en 


Ce  mot 


n*eft  pas  Siamois  fe  dit  Hoiia ,  &  ce  mot  heiii  veut 
Siamois,  dite  proprement  la  tête.  De  là  vient  hoUkJipy 
ment  Tis  ^^^rf  de  dix  ,  qui  eft ,  comme  je  Tay  dit  ail- 
cn  ufcnt.  leurs ,  le  titre  de  celuy ,  qui  monte  un  éléphant 
fur  la  croupe.  De  même  on  appelle  hoUàpan , 
c  ctt-k' dite  chef  de  miUe,  celuy,  quiponc 
l'àendart  Royal  dans  le  balon  où  eft  le  Roy, 
comme  s'il  avoît  mille  hommes  fous  luy.  Pour 
revenir  au  terme  d'Oc  ,  un  iùpérieur  ne  le 
donne  jamais  à  un  inférieur.  Ainfi  le  Roy  de 
Si^mpzïhnt  k  Oc 'pra  Fipitcharatcha  y  par 
exemple ,  ne  dira  pas  Oc-pra  Pipitcharatcka , 
mais  (culement  Prd^Tépifchsrafcha  i  un  hom- 
me 
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lâe  dilant  luymerme  (es  ncres  »  (âpprimera 
aàfB  ce  terme  d'O^  parmodeftie;  &  enfin  le 
moindre  du  peuple  en  parlant  des  plus  hauts- 
Officiers  lobmettra  fort  bien  le  mot  Oc ,  & 
dira  ,  ykjumraf  par  exemple  »  pour  Oc-jk 
yumrm  \  AUuing  VU  pour  Oc-Meuing  m. 

Les  Portugais  ont  traduit  le  mot  dcP^ji'  xu 
pat  cday  de  Prince-^  non ,  à  mon  avis ,  pour  le  pa^yT* 
bien  iàvoir,  mais  parce  quils  ont  vûdohtiet  ; 
ce  dtra  aux  Princes ,  &  que  mefine  le  Roy  de  ' 
Siam  (e  le  donne  :  mais  il  le  donne  aufli  quei^  ' 
quefoisià  des  Officiers  de(â  Cour ,  qui  ne  font 
pss  Princes,  &  il  ne  le  donne  pas  toujours  à 
desErînces  de  naif&nce*  Les  Seigneurs  de  la 
Cour  du<ïrand-Môgol  s'appellent ,  félon  Ber- 
niep,  HazArjfy  Dotê-hazjiry  >  Ptngt ,  hecht , Sc 
Deh'hazjiry ,  c  cft-à<lire  MilU ,  Déux-mille^  - 
Cin^,  Huit  &  Dix-mille  comme  qui  diroîc 
Seigneurs  à  autant  de  milliers  de  chevaux  ; 
quoy  que  réellement  ils  n'en  doivent  rty  entre-  * 
tenir  ny  commander  un  fi  grand  nombre/ 
Le  fils  aîné  mefmedu  Grand-Mogol  s  appeloic  ' 
dit'il ,  DoHZje  miUe  ,  comme  s^it  eût  eu  le 
commandement  efFeâif  de  douze  mille  che-* 
vaux.  U  n'y  auroit  donc  rien  d  étrange  que  les 
fîijets  du  Roy  deSi^Kn  eftant  eftimez  Soldats»  ' 
comme  ceux  du  Grand-Mogol  font  effimez 
Cavaliers,  on  eût  pris  également  dans  les' 
deux  Cours  des  termes  de  nombre,  pour  ex-  ' 
primer  les  plus  hautes  dignitez ,  &  pour  nom- 
mer les  Princes  mefine».  Je  ne  puis  pourtant 
Tom.  L  L  afïùrer 


a(rûcer  que  cela  foit  ainiî  à  Siapi»  pACCe  que 
je  (ay  feulement  que  les  noji)s  de  Pan  &  de 
Meiiing  font  des  termes  Siamois  &  niuue- 
raux  :  mais  quant  aux  autres  nomsdedigaicoct 
dont  fay  parlé»  on  m'a  dit  quils.£)nt  B^Us« 
&  qu'on  ne  les  entend  points  Je&yqu^aiipaïs 
de  Laos  les  dignitez  de  P^^yjiic  de  Mm^ 
&rEpithéte  û  honorable  de  Tri  (bnten  uéh 
ge  \  peut-çtre  auflî quelesaucires termes dediU 
gnité  font  communs  aux  deux  Nations  ^  ainfi 
que  lesl^x, 
XI L  Par  rapport  aux  fix  dignitez  (car  celle 
dc'fm^  ^Or-^4»  n  eft  plus  en  ulàge ,  comnae  j  ay  dit) 
àsiam.  Âl  aaujourd'huy  àSiamfîxOfdresdcVUks, 
q^i  ont  efté  déterminez  autrefois  fin:  les  ta- 
lesdesHabitans.  De  fbrteque  celle yilk ,, qui 
f  fe  trouva  pour  lors  fort  peuplée  >  eût  pour 
Gouverneur  un  P^^jk  »  &  telle  qui  reftoit 
moins  eût  un  0^74»  &les  autres  eûreneainfi 
d'autres  dignitez  à  .proportion  des.  Habitaiis., 
qu'elles  çontenoient.  Mais  il  n'eftpas  neœf 
faire  de  aoire  que  ces  villes  ayent  jamais  efté 
auflî  peuplées  que  ks  tit;:es  de  leurs  Gouver- 
neurs le  pouvoieiK  porter;  parce,  commeje 
Tay  (buventdit,  que  ces  peuples  (ont  fort  £a- 
ftueux  dans  les  ticces.  Seulement  ks  plus 
grands  titres  foccnD  donn<^  aux  Gouvetneuis 
^s  plus  gro^fes  villes  >  &les  moindres  titres 
aux  Gouverneurs  des  moins  habitées.  Ainfi  la 
ville  de  Mc-Tac,  dont  j'ay  parié  mi;cotmnen* 
cernent ,  eût  un  Gouverneur  qu'on  appela 

Fa- 


Ï>H  Royaume  de  Siam.  1 4  j 

Paj^Tae  ,  &  Irtnot  de  Me  qui  veut  dire 
$nere^  &qa*on  joint  à  celuy  de  Tac^  femble 
fignificr  que  la  ville  de  Mi-Tàc  eftoit  fort 
grande.  La  ville  de  Potfeloac  avoit  au(B  un  iP/#- 
yk  y  Ténaflcrim ,  Ligôr,  Cotâzema  &  d'autres 
ont  encore  aujourd*huy  àesOc-jk.  De  moin- 
dres comme  Pifeli ,  &  Bancol^^  ont  des  Oc- 
prky  d  autres  ont  des  Oc  Uuang  ou  des  O^- 
Counnes ,  &  les  moindres  de  toutes  ont  des  Oc^ 
Meuing.  Les  Portugais  ont  traduit  ces  titres 
à  leur  tantaifie  par  ceux  de  Roy,  de  Vice- 
Roy,  de  Duc,  de  Comte,  de  Marquis.  Ils 
ont  donné  le  titre  de  Royaume  à  Métac ,  à  Té- 
naflcrim ,  à  Porfclouc,  à  Ligor,  &  mefine  à  Pi- 
peli  ;  (bit  à  caufe  des  titres  de  leurs  Gouver- 
neurs héréditaires,  foit  pour  avoir  efté  com- 
me* Pipeli  la  demeure  des  Rois  de  Siam  :  & 
ils  ont  donné  auxll^ois  de  Siam  le  titre  d'Em- 
pereur ,  parce  que  les  Efpagnols  ont  crû  de 
tout  temps  que  le  titre  d'Empereur  fe  doit 
donner  aux  Rois,  qui  ont  d'autres  Rois  pour 
fcudataires.  De  forte  que  par  cette  feule  raifon 
iquelques  Rois  de  Caftille  ont  porté  le  titre 
d'Empereur,  donnant  à  leurs  Enfans  le  titre  de 
Rois  des  divers  Royaumes,  qui  eftoient  unis  à 
leur  Couronne. 

Pour  revenir  aux  Titres  des  Siamois ,  ils  xiii. 
ne  (c  donnent  pas  feulement  aux  Gouver- ]^*f? .t*",^ 

•    \  I      •^/T-   •         \    r\  gnitcz  des 

neurs,  mais  a  tous  les  Omciers  du  Royaume  ;  siamois 
parce  qu'ils  font  tous  des  Nâï  :  &  l'on  ne  joint  "^  ^'^"' 
pas  toujours  lemefme  titre  au  mefme  office. chéeVaui 
L  1  Le 
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ièaisGoa-  Le  Barcalon  >  ^ac  exemple  ,  a  eu  quelques 
^*jc    fois  celuy  de  Pa-yà  ,  à  ce  qu'on  ma  dit  »  St 
viUcoa    aujourdnuy  il  naqae  celuy  d'Qc-yà.  Que  fi 
T^oT'    *"^  homme  a  deux  offices ,  il  peut  avoir  deux 
titres  difFérens  par  raport  à  (es  deux  offices  : 
'&il  neft  pas  rare  qu'un  ièul  homme  ait  deux 
offices ,  l'un  dans  la  ville  &  Taucre  dans  la 
'  Province  «  ou  bien  I -un  en  titre  >  &  l'autre  par 
commUfion.  Ainfi  Oc-jk  Vrâ-fedet^  qui  eft 
Gouverneur  de  la  ville  de  Siaoi  en  titre  ^  eft  au- 
joiud'huy  Oc-jd  "Barc^Un  par  çommifliof)  :  le 
Roy  de  Siam  y  trouvant  Ton  conte»  parce  qu  il 
ne  donne  pas  pour  cela  à  unOSicier  double 
entretien. 
xiv%        Or  cette  muldplication  d'offices  (ùr  une 
Les  eqiii-  mcfine  tête  fait  beaucoup  d'obfcutitc  &  d  cqui- 
aue^u  voques  dans  les  Relations  anciennes  de  Siam  ; 
1  ^Bi  u*  P*^^^  ^^  ^^  qu'un  homme  a  deux  offices ,  il 
iSjis?  "  a  «Icux  titres  &  deux  noms ,  &  quand  la  Rela- 
tion porte  au  un  tel  Oc-yà,  par  exemple»  fe 
mcloit  de  telle  chofe,  on  eft  porté  àaoireque 
la  Relation  a  nommé  cetOcyà  par  le  titre  de 
la foiiâion quelle  luy attribue»  &fouventelIe 
la  nommé  par  le  dtre  d'un  autre  office,  Ainfi 
fi  une  Relation  du  Royaume  de  France  faice 
par  un  Siamois  portoic  que  MoaiHgneur  le 
Duc  du  May  ne  eft  General  des  SuiHes,  les  Sia- 
mois rp  pourroient  perfîiader  mal  àpropos  que 
tout  General  des  Suiflès  porte  le  titre  de  Duc 
du  Mayne.  Et  c'eft  ce  que  j  avois  à  dite  tou- 
chant le  peuple  de  Siam» 

Cha- 
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C  H  A  P  I  T  n  E     IIL 

Des  Officiers  du  Rojdumi  de  Siam 
engénérah 

LEs  Portugais  ont  appelé  Mandarins  ge-     i. 
ncralenicnt  tous  les  Officiers  dans  toute  ^.'8"*^^^ 
retendue  de  POrîent;  &  il  y  a  de  l'apparen-  p«"/tt^* 
ce  qu'ils  ont  formé  ce  mot  de  cdayàtJPi/Can^  motMio. 
djir ,  qui  en  leur  langue  vewt  dire  Commander.  "*  ' 
Navarrcte,  que  jay  déjacité,  eftde  cètteopi- 
nion  ;  &  on  la  peut  confirmer  ,  parce  que 
le  mot  Arabe  Emir  qui  cA  en  uiâge  à  la  Cour 
du  Grand-Mogol  &  en  plufieurs  autres  Cours 
Mahométanes  des  Indes ,  pour  lignifier  les 
Officiers ,  te  dérive  du  verbe  Arabe  amari  qui 
veut  dire  commander.  Le  mot  de  Mandarin 
s'étend  auili  aus  enfàns  des  principaux  Offi-« 
ciers  que  Ton  regarde  comme  des  enfàns  de 
qualité ,  appelez  Jl^Jn  en  Siamois.  Mais  je  ne 
me  ferviray  du  mot  de  Mandarin  que  pouc 
fignifier  les  Officiers. 

LeRoydcSîam  ne  feît  donc  point  de  Man-     "• 
darin  confidérable ,  ou'ilneluy  donne  un  nott-  ji*^^ 
veau  nom:  uiàge  établi  aufS  à  la  Chine»  &  en  «tonne  dcr 
d'autres  Etats.de  l'Orient.    Ce  nom  cft  toû- ]|ÎS;?Ï[^ 
îpurs  une  lo'&nge ,  quelquefois  il  eft  inventé  datins 
cxpr€S,comme  celuy  qu'il  adonné  à  M*.  fEvc-  J^^^ 
que  de  Mctclpolis  »  &  comme  ceux  qu'il 
4onne  aux  étrangers  qui  font  àià  Cour  :  mais 
durent  ces  noms  font  anciens,  &  connus  pouc 
L  }  avoit 
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avoir  efté  d'autresfois  donnez  à  d'autres*  & 
ceux-là  (ont  les  plus  honorables»  qui  ont 
efté  autrefois  ponez  par  des  per(bnnes  fort 
élevées  en  dignité ,  ou  pat  des  Princes  da 
iang  Royal.  Et  quoy  que  de  tels  noms  ne 
foient  pas  toujours  accompagnez  de  fonctions 
&  d'autorité  ,  ils  ne  laiflent  pas  d'eftre  une 
grande  marque  défaveur.  Il  ariive  aufli  qu'un 
mefme  nom  eft  donné  à  plufieurs  perfonnes 
de  dignitcz  différentes  ;  de  forte  qu*cn  met 
me  temps  Tiui  s'appellera ,  par  exemple ,  Oc" 
Tri  Pipitcharatcha  &  l'autre  Oc^oanne  Pi- 
pitcharatcha«  Ces  noms,  dont  on  ne  dit 
jamais  que  les  premiers  mots,  &  qui  font  cha- 
cun une  période,  (ont  tirez  prefquetous  en^ 
tiers  de  la  langue  Balie,  &  ne  font  pas  tou- 
jours bien  entendus  :  mais  cela ,  &  le  (tile 
desLoix,  qui  tient  fort  duBali,  &les  livres 
de  la  Religion,  qui  (ontBalis,  (bntcau(èque 
ksRois  deSiam  ne  doivent  pas  ignorer  cette 
langue.  D'autant  plus ,  comme  je  l'ay  dit 
ailleurs,  quelle  prête  tous  (es  ornemens  à  h 
Siamoi(è  ,  &  qu  on  les  mêle  ibuvent  enfem'- 
ble  p2r  élégance ,  foit  en  parlant ,  (bit  en  écri* 
vant. 
i\i,  La  Lov  de  TEtat  eft  que  tous  les  Offices 
offices^  (oient  héréditaires  j  &  la  mefme  Loy  eft  au 
ionthéié.  Royaume  de  Laos ,  &eftoit  anciennement  à 
ditaiics.  la  Chine.  Mais  la  vénalité  des  charges  n'y  e(t 
pas  permi(è:  &  d'ailleurs  la  moindre  faute  du 
pourvu,  ou  le  (èul  caprice  du  Prince,  ou  le 

bas 
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fasâge  de  Ir'héritiec  peuvcnc  âtec  les  offices  ai» 
£u3)illesf  ;.  &  quand  ceià  attive  c  eft  coûfoufs 
.Çains  cécotnpenfe.  Ttes-peo  de  ^milles  s^ 
-snâinàetiiient  long-temps ,  (ttr  tout  dans  ks 
charges  de  la  Cout^qoiîbntplusque  les  autres 
ions  Ta  mam  du  maître. 

De  plus  nul  Officiel:  a  Sûm  n'a  de  gages,    i  v. 
Xe- Prince  le»  loge,  cc<iitt  ncft  pas  grand ^"^jj^gg 
chofe^  &kurdonnequdquesineome^coni- offices, 
niebôëtces  d'dr»  cmi  d'argent  pour  le  bétel: 
-^elquesratmes,  &4fn'balon:  des  bêtes, 
'.obmuate^lc^iiumtsv  chevaux  y  B^  bufflâ»!  dès 
-conrées>  des-éTckves,  ôcc^nn  quelques  ter- 
res labourables.    Toutes  choies,  qui  revieii-^ 
-aenc  au  Roy  avec  rofiîce,  &  qui  font princi- 
xpalementque  leKovfemble  efore  l'héritier  de 
'.  ÊsOfliders»  Mais  le  principal  g^n  des  office» 
:  concile  dansfltf^bncuffions^  parce  qu*en  cela 
-  H  ny  2L  nulle  juftioêpour  les  foibles.  Tous  ks 
OfKciçrs Ibmdf^ntieuigence  àpill^*,  &  k^cdt^ 
-niption  eft  plus  gtaa£  en  ceux,  d'oàdevrôic 
venir  le  ii;eniiide;   Le  commerce  des  préfènts 
y  fift  public:  les  mcândses  Officiers  donneiit 
.aux  ipiusgrands  à  titre  de  refpeâ;'  &tinjaée 
t^ny^cft'pas  puni,  pour  avoir  accepté  des  pm^ 
rlèufs^le^  pdutiès  >  &  d^ailleuts  on  ne  le  cofi-> 
vainc  <^n)uftke ^ <e.qui  n'éft;  pàs  bien  aifé^ 
feire. 

La  forme  du  ferment  de  fidélité  confifte  à     y* 
ftvallcr  de  Teau ,  fur  laquelle  les  Talapoinsjjj^^f'jl^ 
gcononcent  des  imprécations  contre  ceIuy,fidcUt6* 


:qui  la  doit  avaller ,  en  cas  qu'il  vienne  àînaer^ 
.  quer  àla  fidélité  qu'il  dote  à  toaRoy.  Ce  Pdn^ 
vcenediipeniède  ce  ferment  pcrfiume  de  ceux, 
/qui.  rengageât  à(bn  fetvice»  de  quelque  Rc- 
%on  &  Nation  qu  on  (bit. 

VI.  Le  Droit  PubÙc  de.Siam  eft  écrit  en  trois 
-  -  jffde  Volumes.  Le  preraîcf  s'appelle  Pra  Tdm  Roy 
sûm  eft  &  copient  les  noms  »  Jes  fondions ,  &.les 
^      prérogatives  de  tous  les  offices.   JLéfèconda 

.  pouc  titre,  PriT^m Nûn  »  &eft  un  Reciicil 
.desConftiniuons  desandensRoiss&letroi- 
.  iiétpe  eft  le  Pri  K^a  CammèaH  i  où  font  les 
.  ConftîtiHions  .da  Roy  Pece.  de  ôeluy  qui  rc- 
gnie  anjourii'iiuy.  X    .- 

VII.  .  .  Rien  n^eât  dlé  plus  neceflairc, qu'un  ex- 
S^Jj'o'f,  tW  fidèle  de  ces  ttoia  Volumes  ,  pour  bien 
iciLirzcifeiBdre  connokre  la  conftihidbn  du  Royaume 

.  de  Siam:  m^s  LAenJbin  d'en  pouvoir  avoir 
^tinetraduâion,  jeh^aypû  enavoirunExem- 
.pkire  en  Siamois.  Ueûtfalluponrcclàdeniett- 
:  jrer  plus  long-temps  à  Sîam,  &avecdemQm< 
^dres  aSàires..  Voîcy  donc  ce  que  jTay  pu  ap- 
:prendre  de  certain  fiir  cette  matière  ,  fiins  le 
..lècours  de  cesLivres»  &enunpaï$,  oàxoat 
.le  mon4c  ccdnt  dc;ptfler..  La  pJus  grande 
.  piarqde  de  ]a  ièrvitude  des  S^amoisicft  qulls 
;ii'olèntpte(qiie  ouvnr  labQiisbe(i|r(jaoyquc 
ce  Ibit  de  leur  p^. 


Cha- 


Chapitre     IV. 
Des  Offices  de  fudicature. 

LE  Royaume  d€  Siam^ft  divifé  en  haut  &     i. 
bas.  Le  haut  eft  vers  le  Nord  (puis  que  la  J^jj^®"  • 
rivière  cndcfcend)  &  contient  ièpt  Provinces,  me  dT**^ 
que  Ion  nomme  par  kui»Capital€$,.deTw^-Siâmpa«r 

jelaHCy  de San^Milostc 9  de Locamah  de  Catn^l^^^'^ 
peng'pet ,  de  Coconrépina  »  de  Péchebonnt^ 
&  de  Pitcbiaï.  A  Porfilouc  reflortiflènt  im- 
médiatement dix  Jurifdiâions,  à  Sanqueloue 
huit,  à  Lcc^ntJï (cpt fkCampeng'pet  dix,  à 
Coconrepina  cinq  ,  kPechehnne  deuxr  Sc  à 
Pttchiiï  (èpt.  £t>  outre  celà^ily^a  dans  le  haut 
Siam  vingt  &  une  autres  JuriiHiâiions  au(quel- 
k&  nulle  autre  Jurifdiélion  ne  reffbnic;  mais 
qui  seûc»ti{Ientà.Ia,Cour,.&  ibntautan&de 
petites^  Provinces* 

Ils  content  dans  le  bas  Siam,  c^eft  à  dire  dans 
la  partie Méridionnale  du  Royaume,  lesPro* 
vînces  de  2^r ,  de  P atone  ,.de  L^ovy  de  Ténaffè^ 
rim^dc  Chamehotme,dc  Petehng  ou  Bcrdelong,. 
ScdcTcbMs\  De /^^  dépendent  immédiate* 
ment  (èpt  Jurifdiétions,  de  datant  huit,  da 
Zffg;^  vingc>  deTénaffirim  doxxzc ,  de  Chante-* 
bonne  kpt,  de  Bétehng  huit ,  î^deTchtAk 
deux.  Et  outre  cek,  il  y-  aencore  dans  le  bas^ 
Siam  treize  petitesjutifdiélions  ,qni  (ont  cohx^ 
me  autant  de  Provinces  paniculiéres,  qui  ne: 
ceilbrtiûent.qsi  a  la  Cous>  .&  adqueUcs  nulte^ 
I  t  i..  autcer 
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autre Jurirdi£tion  nerefibrcic.  La  ville  deStani 
afa  Province  àparcyattcoeurdel'Ecar,  encre  le 
hauc&lebasSiaiTi. 

II.  Tout  Tribunal  de  Judicature  ne  confifte 
wMM  proprement  qu  en  un  feul  Officier ,  puis  qu*il 
iS^Iejugcn^y  aqoeleChefouPréfidentqm  aitvoix  dé- 

lil>éraàve  »  &  que  touslesautres  Officiers  n  ont 
que  voix  confultative,  félon  Tuiàge  teçd  auifi 
à  la  Chine  »  &  dans  les  autres  Etats  vcùfins. 
Maisla  prérogative  la  plus  importante  du  Pté- 
fident  eft  d'être  le  Gouverneur  de  tout  fôn 
refTort  >  &  de  commander  mefme  les  Gar- 
niions >  s'ilyena^  àmoiosquelePrincenen 
ait  dilpofé  autrement  par  ordre  expiés.  Si  l»en 

3ue  comme  d'ailleurs  ces  charges  (ont  here- 
itaires,  il  napas  efté  difficile  àqudoues-uns 
de  ces  Gouverneurs,  &fur  tout  aux  plus  puit 
(ans,  &aux  plus  éloignez  de  la  Cour,  de  (è 
fouftraire  tout  à  fait  ou  en  partie  à  la  Domi- 
nation Royale* 

I I I .  Ainfi  le  Gouverneur  de  br  n'obeït  plus ,  & 
pîlî$"du  ^^  Ponugais  luy  donnent  le  nom  de  Roy.  Et 
Royaume pcut-eftre  nat-il  jamaisobéï , àmcMnsque le 
de  siam.  Royaume  de  Siam  fe  foii  étendu ,  comme  quel- 

Îuçs  Relations  le  di(ènt,  à  toute  laPrefqu'Ifle 
au  delà  du  Gange.  Jor  en  eft  la  ville  presque 
la  plus  Méridionale,  utuéefur  une  rivière,  qd 
a  (on  embouchûreau  Cap  deSincapura,  &qui 
fogiie  un  fon  bon  port. 

IV.  Le  peuple  de  Paune  vit ,  comme  celuy  d*A- 
^^«»-  chem  dans  Tlfle  de  Sumatra  y  Tqus  la  Domi- 
nation 


ti'àtion  4'aneHfemtne  »  <)ù'ils  éiUènt  toûjoacs^ 
dans  une  mefme  famille,  &  toujours  vieille»' 
aSil  iju^ellé  h*mt  pas  biefom  de  xnary  ;  &  aa 
nom  de  laquelle  les  plus  acAêditez  gourer- 
rient.   Les'  Portugais  \xxf  ont  èàhné  auffi  lé 
nom  deReine;  &  pour  toute  riedevance  elle 
ciî^oyc  auR6y  de  Sâm  de  troîs'^en trois  aiw> 
dciix  petits^tbres^  rûn  d^or&FâiRred'àrgent, 
&Tan  &ràut!iechatgjez  de  fleurs  &de  fràîtsr 
mais  ellent  doitâticuii  feeouts  à  ce  fHi&ce  dans 
feguetfiéi.  Si  ces  arbrcs'<r6r&  dTàrgem  fonr 
im  véritable  hommage,  ou  (èulementunce- 
fpedkpour  entretenir  la  liberté  du  commerce, 
Comme  le  Roy  de'Siam  envoyé  de  trois  en 
itbh  ans  dés  préfente  au  Roy  de  k  Chine  en' 
vâc  du  commercé  feulement ,  c  eft  ce  que  je 
liefeiiroisdffe:  AiaiscommelcRoydolaChi- 
ne-fe  feitîiniionneurdc  ces  fortes  de  pré&nts^. 
&'qu111eè  prend  pour  une  ëfbéce  dnohima-; 
ge,  il  fc  peut  bien  is»re  que  leRoy  deSiam- 
hes%qnôrepasmbins  despréfentsau'îl  reçoit^ 
dé4a  Reme  de ï^tané;  quoy  quïilc  ne  Ç<m 
pCttt-èftre  pas  fi  vaifele.'         .  *  ":"  ■ 

'Xes  Siamois;  appc^cnt;  Tc^aSau^'JftéXiM^    v; 
on  GouVdmeur  hct^Ktiire  ',  Tchion^^W^l^^' 
rc,  SeigncHr  St  yiffîr^»^  veut  dire  f^Uiy  ou<ft  scu 
Brtmncn  &mcfine  Èfnanmtr  LcsRots  dc«*®*^ 
Siam  ont  déttuît  les  pltià  puifl&nis  TVW^isrii 
MSang  i  aiitaht  qu'ils  ontpû  ;  &ils  onrmis? 
à  leur  place  dés  Gouverneurs  par  commtffiotit^ 
pourtroiiarts.  Ce^ôuvomeiKspat fcbitmiife' 

"'  "■  L  6^  fionz 
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don  s'dfipellcnc  PùtH'M  :  &  fm  veut  dise» 
tPerfinm. 
VI.      \  Outcc  les  ptéfcntsq^cJc  rffA4^iiiA/«i}4»/ 
^^i""^  peut  tccevok  >conune  i  ay  «Ht,  fesàuties  Droics 

mcnts  ouf-,   .  .  /»-  ^"     »<  '  ri 

Droics  dttlegitUTies  loQt.  lo.  De  partager,  égalemau 
2^"*-  avec  le  Roy  les  rentes  que  font  Içs  ccrres  k- 
bourables,quMs  appeUent^jU,  c'eft  à  direMffir- 
féignes:  &4ebnrancienaeLoyce$4:etues(bnt 
<i'un  M^jfou  ouquart  deTWécitppari^ataoce 
bcaflè^qoacrées.  i^A^TckÀoU'AfeiiaHgjfîo- 
ficede  toutes  les  ccMifiication^,  de  couses  les 
amendes  au  profit  do  aie,  &de  dix  pour  cent 
de  toutes  les  condamnations  envers  LapartiCi 
Ï.CS  confifcations  font  fixées  par  laLoy  (èlon 
les  cas,  &  ne  font  pas  coûjoars  de  tout  le 
bien ,  mefine  en  c^  ^condamnation  à  mon  : 
mais  quelquefois  ^uiË  elles  s'étendent  au 
corpsynoulè^oient  ducon^amn^mais  artftj. 
de  les  eniàns.  ;<>.  Le  Roy  de;^iam  donne  au 
Xshio$â-Ai€iia»g  des  gens  .pont  exécuter  (es 
ordres  :  ils  1  accompagnent  par  tout ,  &  ils 
pagfiyent  dans  Ton  baloa  Lfs  .Siamois  les  ap- 
pellent ^(r»/i/,  c^c^'h-ààxfi)iriu-fèmts\  parce 
r  cgion  loir  déchiqi^çlés  bras,&:  qu'on  mec  de 
•  '  ^  la. poudre  ^  ca^on  Uir les p%è$ :  ce  quikur. 
pçintles  bras  dWbleu  mât.  Les  Ponugais  les 
appellent  Br^n  feints ,  $c  Gérdci^  &c€s  hrs^ 
peints  Â>nt  encot;!^  en  page  aupaj^s^le^L^os. 

Îo.  Dans  1^  Goiiverneînçil^;  mantimes  le 
'fbd^Mcjiiang  pren^  qfifel^pjç|bîs  'des  droits 
4it  Ic^^^yl^ux  m^4}^i^^  ^  maxaê'cftd'qrdU 
;  '.,»  *'      /."''''    '    '  nure 
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^iise'pcu  de  chofc.  A  Tcnafferim  c*eft  huit 
poui  cent  en  mêmes  elpéccs ,  fiiivant  laRela^ 
lion  des  Miffions  éa:aftgcrcs- 

QïLmz  aflùré  que  les  Siamois  ont  Tlmma*    v  XL 
pitc;  de  ne  s'approprier  rien  de  tout  ce  qrte  la  f^"^ 
tempête  jette  fur  leurs  cotes , .  foy^  par  ëchoUe-  siampis 
œ«otdevai{faux>  foit  par  naufrage..  Nëan-^'^i 
XQoins  Fernand  MendezPinto  racQonte  qiw  ont  fait 
JLouïs  deMontetoyoPomiguaisayantécboué"*"^^'*^ 
fiit  la  côte  de  Siam  prés  de  Patane  le  Cha^ 
tMdën  ou  Doiiamer  d^'u^  liai  qu  il  nomme 
Chatir ,  voulut  confifqucrnon  iculcment  le 
yaiflèau  &  (à  çhaige.,  m^3  Monteroyo  mê- 
ine,  &quck|ues  cnfans,.  dii«^t  que  par  Tan- 
çiennc  coûcumç  4m  Royaume  tout  ce  que  la 
mer  jetoit  aur  côtes ,  cftoic  des  émolumens 
de  ipn  office.  ILçft  vray  que  cet  Auteur  ajou- 
te, avec  de  grande$flqiianges  pour  le  Roy  de 
Siam  qui^egnok  alor»  ^  que  ce  Prince»  à  la 
prière  des  Portugiiais^qui  fc  trouvèrent  à  & 
Cout,^mit€nlil?crté>loitteroyo ,  .&  luy  ren- 
dit. rputerbprile,.&;  les  enlàâs:  mtis  il  ajoute 
çttilUqa&i^  (ut  cotzm^  par  aumône ,  &; le  four 
que  ce  Prince  (è  promenoir  par  la  ville  monc^ 
fur  relephant  bJanc,  pous  faire ,:  d^t-il  i  des  au- 
mônes au  peuple, 

5*  Sur  les  frontières. les  Tchaou-Afeliang  viti. 
s  arrogeant  tpus  les  Drçits  de  foiiverainc^c  p°||fjf^^^ 
lév.ent»  quand  ils  peuvent,  des  derniers  eztraor-  émoiu- 
dinaiccsiùrJepepple^  ^Ij^TchoaH^Meuang^^^^ 
font  p^  XQui,  ie^.Goinpierce  ;  mais,  ioiis  le McUane. 
.(^  ^*  L  7  nom 


nom  de  Irac  Secrétaire  >  oa  de  cpelcp3ie  ancre' 
de  leurs  domefttques.  Et  oetce  deimere  dr^ 
conflance  fait  voir  qu'ils  en  ont  quelque  hon- 
te,  0£  que  la  Lcy  peut'^ftre  le  leur  défend  ; 
mais  qu'en  cela  ils  ne  font  pas  pkis  foupuleux 
que  leur  Roy.  7»  En  quèk|ues  endroits ,  où 
il  y  ^  des  étangs  y  le  Tchiou  -  Mtumg  prend 
le  premier  du  poifïbn  ,  quand  on  ynideTc- 
tang:  mais  il  n'en  prend  que  pour  ion  u&ge> 
&  non  pas  pour  en  vendre;  £^  il  abandonne 
k  refte  au  peuple.  8.  La  chkflè  &la  fel  (ont 
libres  par  tout  le  Royaume ,  &  le  Roy  même 
n'y  amis  ny  defêntè  ny  impôt.  Le  fel  y  eftà 
vil  prix.  Fay  oiiydire  qu'ils  enont  de  roche: 
•  fc  ib  en  îont  de  l'eau  de  la  mer:  les  uns  m'ont 
dit  avec  le  Soleil ,  d'autres  m'ont  dit  avec  \t 
feuj  &peut«-eftre  que  Tun  &  TautreeU  véri- 
table. Aux  endroits  »  oà  les  rivages  font  xxxs^ 
hauts  pour  recevoir  latner^  &  en  ceux,  où  le 
bois  n'eft  pas  toUt  à  fait  à  lamain ,  le  fel  peut 
manquer ,  ou  coûter  trop  à  fàîie ,  comme 
dans  rifle  dejônfalàm,  dont  les  habitan$  ai- 
ment mieux  foire  venir  leur  fel  d^TénaC 
ferim. 
1 X.  Le  Pim -  TAn-  ou  Gouverneur  par  commi(^ 
^i*Jj^.®"fion  aies  mêmes  honneurs,  &  la  même  auto- 
racntsdu  rite  que  le  Tchaon^  Meiimg  ;  mais  non  pas 
]fou-xan.  les  mêmes  émoluments.  *'  Le  Roy  de  Siam 
nomme  des  Pou-ran  xn  deux  rencontres ,  ou 
lors  qu'il  ne  veut  point  de  TthièH-A^^ang , 
ou  lors  que  le  Tiri&rfWiWW^^' eft^  <A%é  de 

s'ab- 
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s'abfènter  de  ion  gouyetnemenn  car  le  Tehdtnu 
Meiémg  n'a  f>as  de  Lieutenant  ordinaire  :  qui 
puiiTe  remplir  fa  place  en  Ton  ablènce,  comme 
en  France  le  Chancelier  n'en  a  point.  Au  pre^ 
mier  cas  le  Pon-  ran  n*a  que  les  émolumens 
que  le  Roy  luy  affigne  en  le  nommant:  au  (e^ 
cond  cas  il  prend  la  moitié  des  émolumens 
du  Tchi$$ê^M^uang ,  &  luy  en  laiilè  laucre 
moitié. , 

Voicy  maintenant  les  Officiers  ordinaires^  ^ 
d'un  Tribunal  de  Judicature,  non  qu'il  y  enfonSoni 
aie  auunt  dans  chacun,  mais  dansaucunilny^.»^^: 
en  a  peuteflxe  davantage.  cèmpo^ 

Oc-jfà  TchÂoH'Âfeiang.     Ix  TcbdoM-Caunn 
Meiiang  neftpas  toujours  Ôcjk:  il  a  quel- '^*""**^ 
quefois  un  autre  Titre,  ic  les  autres  Officiers 
de  Ton  Tribunal  ont  toujours  des  titres  pro- 
ponionnez  au  (ien. 

Oc'Pri  Belat.  Son  nom  veut  dire  fécond^ 
mais  il  ne  préfide  pas  enrabfenceduTVAi^iV'* 
Memang ,  parce  qu'il  n'a  pas  voix  délibéra- 
tîve. 

Oc-Prl  foekshatéft  une  efpéce  de  Procu- 
reur du  Roy  ,  &  6  fonfition  eft  d'cftre  un 
efpion  exaâ:  du  Gouverneur.  Son  office  n'eft 
pas  héréditaire  :  le  Roy  y  nomme  quelque  pcr- 
ibnne  de  confience  :  mais  Texperience  fait 
voir  qu'il  n'y  a  nulle  fideKté  en  ces  gens-là,  & 
que  tous  les  Officiers  s'entendent  à  piller  le 
peuple. 

Oç-Pri  Pcftn  commande  la  gatnîfon  ,  s^* 

yen 
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y  en  a  ,^   mais  (bus  les  ordres  du  TebAnt^ 
AÙHa»9\  &ilnalajuftice  iûr  (es  Soldats»  que 
quand  \k  (ont  en  campagne. 

Oe^Fri  MéihÀ^Tii  eft  comme  le  Chef 
du  peuple.  Son  nom  femble  vouloir  dire  le 
Grand  Siamois ,  car  Mahk  CvffiAt  grand ,  & 
Téia  (ignifie  Siamoù.  Ce({.  luy.  qni  lève,  les 
Soldats  9  ou  plûcoft  qui  les  demanda  aux  Nai: 
qui  envoyé  des  provifions  à  l'armée,  qui  veille 
à  ce  que  ks  r^es  du  peuple  (oient  bien- 
£ûcs  ;,  &  qui  en  gênerai  fait  exécuter  cous 
les  ordres  du  Gouverneur  qui  r^ardenc  le 
peuple. 

Oc-Prâ-SolJeÀi.  fait  &.garde  les  rôles  du 
Peuple.  C^eft  un  of&ce  fort  kijet  à  corruption, 
parce  que  châaue  particulier  tâche  à  fe  £ure 
obmettre  dans  les. rôles  pour  deTargent.  Iles 
Nos  même  cherchent  à  fàvori(er  ceux  de 
leur,  bande ,  qqi  leur  font  des  préfens,^  &  à 
charger  de  travail  ceux  qui.  n  ont  rien  à  lcu£ 
donner.  Le iI/4)Ei4:74/& le Saflèdi empêche- 
roient  ce  dé(brdre>  s'ils  n'étoient  les  premiers, 
corrompus.  Le  SafTedi  commenee  à  mettre 
les.enÊuis  fuLles  rôles,  des  qu'ils  ont  trois  oa 
quaore  ans. 

Oc  •  Lçiang  AieOang  eft  comme  leMure 
de  la  ville,  car  comme  jay^lcjadit,  Menang 
veut  àiicvilU: m4^ pour  ce quî.eft  du  titre. 
dOe^Leuattg^  iltlI^PMt.pas^direil/kir^,  &. 
n'eft  pas  plus  attadM  ^  cet  ofEce  qu'un  autre 
Vifiu:^    Ce  Maire  a^  foin  de  la  JBqlice.  &  do  la 
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patrcMulle,.  On  faiiînt  toute  la  nuit  la  patrouille 
autour  du  logis  des  Envoyez  du  Roy  comme 
autbut  dû  Paiats  èèK&f  de  Siam,  SC  ceftoit 
«meires-grande  m^qued'hotineur. 

Oc'Loiian^  Vsng  eft  le  maître  du  Pakfs 
du  Govrertieur ,  car  f^ang  veut  dire  P4tais. 
Il  le  fait  reparer,  il  commande  les  gardes  da^ 
Gouverneur  ,  &  même  leur  Capitaine;  &en 
mk  mot  il'OrdcMine  dans  le  Palais  du  Gouver* 
neor ,  de  tout  ce  qui  a  rappon*  à  k  ^charge  de 
Gouverneur. 

-o  Oc^Lmai$g  Peng  garde  le  Bvre  de  la  Loy^oa 
delà  coutume,  (urlaquetteon  juge;  &  quant! 
on  juge  il  en  lit  rArti(4 ,  qui  fen  au  jugement 
d»  procès:  Se  enfin  c'eft  luy  qui  dre0è  la  fèn^ 
tence. 

/  Oc^lMMUg  Clàng  a  foin  du  magazm  du 
Roy ,  Ctang  veut  dire  M^igéàutn.  Il  reçoit 
certains  revenus*  du  Roy,  &  il  vend  au  peu- 
ple les  marchandifès  du  Roy ,  c'eft  à  dire  cellâ 
dont  le  Roy  s'approprie  le  commerce,  comme 
en  Europe  les  Princes  ^'approprient  d'ordi** 
natre  celuy  du  fèl.         «    ^ 

O^-LtfiMif^  Ctfii^f 4(a  in(pe£Kon  (uties  étran^ 
gers;  il  les  protège,  on lesaccofepré&daGoti* 
vemeun 

De  plus  ii  y  a  quelques  Officiers  dans  ch$H 
que  Triimnal  liiperieur  pour  envoyer  aux 
Juftices  inférieures,  dont  le  Tcbimiê-MiHémgi 
ou  le  TffgH^miycix  morts,  en  amendant  qos 
leRoy  y  poutvoyé:  A:  k  nombre  de  ces  Op« 
)  cier& 


ders  eftaafli  gcatid  qiiecc^luy  dosjofôecsm^ 
Çérieiucs* 

Oc-Loiiang  oa  Oe- Connue  C^lhfg  eft  le 
t^revoc  :  il  eft  coAioucs  armé d'iui  Tabre"^  &  ila^ 
des  bras  *  peints  pour  arcti<(r$« 

Oc^  Coftme  Pa  ^yk  Bat  çft  le  Chef  de  la 
Geôle  ou  des  priions:  &leniotdeiV^jpi><]ue 
ksPortugoaisonc  ccaduitpac  celuy  de  Prince>. 
iemble  bien  avili  dans  le  citie  de  cer  OâSce^. 
NiirCoug  eft  k  vray  Q^oUer»  itj^iiv  veut  dire 
pnfbn,  &rien  ncft  plus  cruel  que  }e$pttfi>ns> 
de  Sianu  Ce  fpnt  de^  ^es  d^  b«3^u.exp<K 
fêes  à  toutes  les  injures^de  l'air.. 

Oç^CounniNarin  commande  ceux,  qm  ont 
Coin  des.elephants  >,que  le  Roy^a^danatiaPco» 
vince  :  car  il  en  a  en  plusieurs  lieux,  parce  qu  iL 
feroic  difficile  de  logçr^  de  noimif  on  foir 
grand  nombre  d'elephants  enfèmble. 

Oc*  Cû$m$i^NJj-roi^  eft  le  Pouoroyeat 
(des  elephants»^ 

Enfin  il  y  a  dans  chIqueTribunal  un  Offi-* 

cier  pour  lire  les.  Ta^à  o^iordres  du  Roy  au 

Gouverneur,  &  une  mai(bn  en  lieu  élevé  pour 

les  gteder  :.  comme  dans  l'eiideinte  du  Paibis 

duRoy  deSiam  il  y  a  un  bâdment  ifoié ,  es 

Meu  éminent  ^  pour  garder  toutes  les-  iectrea 

qut  le  Rèy  dé  Siatù  teçoit  de»  aubes-  Rcùa» 

xt.         Ce  (ont  làà  peu  prés  les  Offidets  qu'on  ap- 

âio^Tm-  pelle dn dedans.  Outreceuz-là  il  y  en  a  dW 

fioitame  tces>qo*on  appelle  du  debors,  |>our  lelètvice 

^^   <k  là  Ptomnfic^  T^uiibnrdaBS^Qneendéce 

dégeor 
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dépcnJencc  du  Gouverneur  f    &  quoy  quc<ï«<>^* 
ceux  du  dehors  ayent  de  pareils  titres,  ils  (ont  ciers  de* 
pourtant  fort  au  deffous  des  Officiers  du  de-  dchoa. 
dans.  Ainfiun  OcMeuing  du  dedans  du  Pa- 
lais eft  fùpérieuràun  Oc-jk  du  dehors;  &  en 
un  mot  il  ne  faut  pas  croire  que  tons  ceux, 
qui  portent  de  grands  titres,  {(ûent  toujours 
de  grands  Sdgneurs:  Cet  infâme  qui  achète 
les  femmes  &  les  filles  pour  les  proftituër  porte 
le  titre  à!Oc-jk  ;  on  l'appelle  Oc-jk  Meen^:  & 
c  eft  un  homme  fbn  mepriré.  Il  n'y  a  que  le$ 

I'eunes  débauchez,  qui  ayent  commerce  avec 
uy.  Chacun  des  Officiers  du  dedans  a  ion 
Lieutenant  en  Siamois  BeUt^  &  (on  Greffier 
en  Siamois  Semhn  ,  &  dans  fim  logement^ 
que  le  Roy  luy  donne,  il  a  pour  Tordinair^ 
une  iàlle  pour  donner  fesaudiences. 


Chapitke    VI 
Die  ftile  f^diciaire. 

ILs  n  ont  qu'un  même  ftil^e  pour  tous  Ici     i. 
procès ,  &  ils  ne  (c  font  pas  même  avi&zil».n'on^ 
de  les  divifcr  en  civils  &  en  aiminels  :  foit|^bi€* 
parce  quil  y  a  toiyours  quelque  châtiment  âlk. 
contre  le  perdant,  mime  en  matière  puremetit 
civile ,  foit  parte  que  les  procès  eu  nutiere  pu^ 
lement  civile  y  font  très,-  rares..  ï  ï* 

Ccftche»euz  ime  re^e£ea<â:ate>qQetoii(pj^y^ 

;*    grogcs^cpat 
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teàt^tA  procès  fcMC  pat  écrit ,  &  qu'on  ne  plaide  pas 
^J^  fins  donner  caution. 

1 1 1/       Or  comme  tout  le  peu{^e  du  reflbrt  eft  au 
da^Nir  ^^'^  P*^  bandes ,  &  que  leurs  principaux  Nai 
dans  les  iônc  les  Oiliders  du*  Tribunal ,  que  j'appel- 
fLocku    iciiai  ^^^  nonrgcneialdc  Confeillers  »  «n  cas  de 
procès  le  demandeur  va  d'abord  au  Conicilkr 
quieftfbnNâï ,  ou  à  fonNàï  de  village,  le- 
quel va  au  NâïConleillen    iLluy  préfenceia 
lequéce,  ic  le  Coniciller  k  pcéfence  au  Gou- 
verneur. Le  devoir  du  Gouverneur  fcroit  de  la 
bien  examiner  ;  &de  ^admettre,  ou  de  laie- 
jeter  »  felon  quelle  luy  paroîtcoic  julle  ou  ifi- 
jufte;  &même  de  faire  châtier  en  ce  dernier 
cas  la  parde,  qui  lauroit  pré(ènt6e,  afin  que 
perfonne  ne  commençât  aucun  procès  tèmc^ 
rairemenc,  SC  c'eft  aufli  leftile  de  la  Chiae: 
mais  il  s'obferve  peu  à  Siam. 
l^*       Le  Gouverneur  donc  admet  la  requête ,  & 
nencon  ^  renvoyé  à  l*un  des  Confeillers  \  &  pour  l'or- 
înftruit    dinaire  il  la  rend  à  ccluy  qutla  luy  à  prefen- 
àsiSm!^    tèe ,  s  il  eft  le  Nâî  commun  des  deux  parties  : 
mais  dés  lors  il  y  met  (on  fteau ,  &  il  en  conte 
Ifcs  lignes  &  les  ratures ,  afin  qu'on  n  y  puiflc 
'  rien  altérer.  Le  Cbnfeiller  la  donne  à  fon  Lieu- 

tenant &  sr  fon  GteflSer ,  lesquels  luy  en  font 
leur  rapport  chez  luy  dans  fi  fille  d*âudicncç  : 
èc  ce  rapport ,  &  tous  ceux  dont  je  parferai 
dans  la  laite,  ne  font  que  leûure.  Après  cela 
k  Greffier  du  ConfciUer  preicntè  par  fon 
B^aitre  f appelé  ou  fit  cette  mtmt  requête» 

dans 
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dans  la  ûUe  da  Gouverneur,  à  raflèmblée  do 
tous  les  Confeillers  ;  mais  en  labfènce  du 
Gouverneur,  oui  ne  daigne  pas  (e  trouver  à 
tout  ce  qui  ne  lett  qu'à  inftruire  le  procès.  Là 
on  fait  entrer  les  parties  (bus  couleur  de  tâchée 
à  les  accommoder  ;  &  on  les  en  (bmme  |uf^ 
qu'à  trois  fois,  plus  par  manière  d'acquit ,  qu'a- 
vec une  fincére  intention  de  procurer  l'accom- 
modement.. L  accommodement  ne  reiifli& 
(ànt  point ,  la  iàlie  ordonne  ,  s'il  yz  des  té- 
moins ,  qu'ils  (eront  oiiis  devant  le  même 
GreiÈer  ,  a  moins  qu'il  (bit  déclaré  (ii(peâ;:. 
&  dans  une  autre  (eance  pareille ,  c'eft  a  dire 
où  le  Gouverneur  na(Efte  point,  le  Greffier 
lit  le  procez  &  les  dépo(itions  des  témoins, 
&  l'on  procède  aux  opinions  ,  qui  ne  (bnc 
que  conlultatives ,  &  gue  Ton  écrit  toutes 
en  commençant  pat  ceUe  du  dernier  Offi- 
cier. 

Le  procès  efiant  ainfî  achevé  d'inftroire,  it    v. 
le  Confeil  tenant  en  préfènce  du  Gouverneur ,  J*  ^^^ 
(on  Greffier  luy  fait  la  leâure  du  procès  &mciKt. 
des  opinions  ;  &  le  Gouverneur ,  après  les 
avoir  re(umèes  toutes  ,  interroge  ceux  donc 
les  opinions  ne  luy  paroifTent  pas  juftes ,  pour 
(avoir  d'eux  fur  quelles  raifons  ils  les  fondent. 
Après  cet  examen  U  prononce  en  termes  gé- 
néraux ,  que  telle  xies  parties  (èra  condamnée 
félon  la  Loy. 

Abrs  c'cft  à  Otf  -  Lciang  Peng  à  lire  tout-  on  y  lit  u 
haut  l'article  de  la  I*oy ,  qui  regarde  le  procès  ;  ^^7  ^  ^ 

j^^coatume. 
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i:nai$  ils di^utcnc  en  cepaïs-là  >  comme  en 
celuy-<y>  du  (èns  desLoix.  Ils  y  chachent 
des  accommodements  à  dcre  d'Equité  y  &  fous 
prétexte  que  toutes  les  drconftances  du  fait 
ne  (ont  jamais  dans  laLoy ,  ils  ne  fuivenc  ja- 
mais la  Loy.  Le  Gouverneur  (êul  décide  en- 
fin ces  conteftations,  &  la  Sentence  eft  pro- 
4ioncée  aux  parties ,  &  mife'par  écrit.    Que 
fi  elle  eftoit  contraire  à  toute  apparence  dejo- 
fiice,  ce  (èroit  au  fockebat  ou  Procureur  du 
Roy  à  en  avertir  la  Cour,  mais  non  à.s*y  op- 
pofer. 
^  ï  ï«        Tout  procès  devroit  finir  en  trois  jours ,  & 
cés,/dul  il  y  en  a  qui  durent  trois  ans. 
zcntiong-  .  Les  parties  parlent  devant  le  Greffier ,  qm 
Tni.   toit  ce  qu'elles  iuydifent;  &  elles  parlent  ott 
Us  n'ont  par  elles  mêmes,  ou  par  un  autre  :  mais  il 

ny  Fma-  ^"^  ^^  ^^  ^^^^  *  S^  ^^^  ^  ^^  Toffice  de 

niir.        Procureur  ou  d'Avocat,  (bit  au  moins  coufin 

germain  de  celuy  pour  qui  il  parle  :  autrement 

il  feroit  puni,  &  ne  (èroit  pas  écouté. 

t  X.         Le  Greffier  reçoit  au(fi  tous  les  titres,  mais 

qid^iU     ^"  pï^(c°ce  de  la  iàlle ,  qui  en  conte  les  lignes 

prodai-    &  Ics  raturcs» 

X.  Quand  les  preuves  ordinaires  ne  fuffi(ènt 

Preuves    pas ,  ils  ont  recours  à  la  que(fion  dans  les  ac- 
fubndiai-  cufations,  qui  font  aflTcz  graves  pour  cela;  & 
queftioA.  iis  la  donnent  ngoureu(è ,  &  en  plufieurs  ma- 
nières :  ou  bien  ils  (è  (èivent  des  preuves  de 
Tcrau  &  du  feu ,  ou  de  quelques  autres  aufli  &<• 
per(litiea(ès,  mais  point  du  duel. 

Dans 
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0»i$i  la  ficeuve  du  feu  on  bâtie  lUi  bâcher  z  l 
dans  ime:|tmè,  ,de telle  focceque  la  furface  du 4*  ^^ 
bûcher  foit  à  niveau  des  bords  de  la  (otk.  Ce 
bûcher  eit  tôiig  de  cinq  braiTes  &  lai^e  d^une. 
Les  deux  paitiesy-paflènt  à  pies  nads  d  un  bouc 
àTaurre»  &celay  qui  n'en  a  pas  la  plahtedes 
pies  ûffenfëe^agne  Ton  procès.  Maiscomme 
ils  (ont  accoutumes  à  aller  nuds-pîës  >  &  qu'ils 
ont  la  plante  du  pié  comme  accornie ,  on  dit 
qu'il  eft  'allez  ordinaire  que  le  feu  les  épargne  » 
pourrà  qu  ils  appuyent  bien  le  pié  fnt  les  char^ 
bons  :  car  le  moyen  de  k  brûler  c  eft  d'^let 
vite  &  légèrement.  Deux  hommes  mar- 
chent d'ordinaire  à  c6cé  de  celuyqut  pailè  fiit 
le  feu ,  &  ils  s'appuyenc  avec  force  fur  lès  épau- 
les, pour  l'empêcher  de  k  dérober  trop  vite 
à  cette  épreuve  :  &  l!on  dit  que  bien  loin  que 
ce  poids  l'expofe  davantage  a  eftre  brûlé  >  il 
étouSe  au  contrsdre  l'adtion  du  feu  fous  Ces 
pies. 

Quelquefois  là  preuve  du  fiai  fe  fett  avec  de    *^^;j^^ 
l'huile  ou  ^cre  matière  bouillante  ,  dans  la-tcdeprea^ 
quelle  les  parties  pailènt  la  main.     Un  Fran-^  ve  pat  le 
çoisy  à  qui  un  Siamois  avoit  volé  de  Tétain ,  fe 
iaiil^  perfuader,  faute  de  preuve  ,  de  mettre 
fa  main  dans  de  l'etain  fondu  ;  &il  l'en  retira 
prelque  confumée.  Le  Siamois  plus  adroit  iâ 
tira  d'affaires  >  je  ne  ùy  comment,  (ansfe  brû^ 
kr;  &  fût  renvoyé  abfous  j  St  néanmoins  Rx 
rnois  après  ,  dans  un  autre  procès  ,  où  il  (e 
rrouva  engagé  >  il  fût  convaincu  du  vol^  donc 

le 
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leFj»nçoîs  l'âvoît  accufë»   Mais  mille  évttxe" 
ments  pareils  ne  f  ecfuadeuc  ,pas  aux  Siamois 
de  changer  lear  ftile. 
XIII*       La  preuve  de  Teau  fe  fait  de  cette  manierei 
Upieave£cj  deux  parties  fc  plongent  dans  l'eau  en 
^^  mêiiietempSy  fe  tenant  cbàcun  à  une  perche, 
lelong  de  laquelle  ils  deicendent)  &cehiyqui 
demeure  plus  long-temps  fous  l*eau  cft  cenie 
avoir  bonne  caufe*   Tout  le  monde  s  exerce 
donc  de  jeuneâè  en  ce  païs-la  à  (è  familiari- 
Cet  avec  le  feu>  6c  àdemeurerlong'tempjs  ibus 
l'eau, 
tiv.       Ils  ont  une  autre  forte  de  preuve»  qui  iè 
^^v«    fait  par  de  certaines  pillules  préparées  par  les 
Tomidfi.  Tal4>oinsi  &accomp^nées  d'imprécations: 
les  deux  parties  en  avaUent  >  &  la  inarque 
du  bon  Droit  eft  de  les  pouvoir  garder  dans 
Teftomac  fans  les  rendre  >  car  ce  tout  des  vo- 
mitifs. 
XV.        Toutes  ces  preuves  fe  font  non  feulement 
f^^dt  ^^v*ïi)tlcsj*iges,  mais  devant  le  peuple,  &fi 
ces  pxcii-  les  deux  parties  ibrtent  également  bien,  ou 
v^*        égaktnent  mal  de  Tune  ,  on  a  recours  à  une 
autre.  JLeELoy  deSiam  les  employé  auili  dans 
fes  jugements  ,  ivais  outre  cela  il  livre  quel-, 
quefbis  les  parties  aux  tygres,&  celuy  que  les 
tygces  épargnent  pendant  un  cert^n  temps  i 
eft  cenfé  innocent.  Que  ii  les  tygres  les  dé- 
vorent tous  deux ,  ils  (ont  tous  deux  eftimez 
coupables.  Si  au  contraire  les  tygres  ne  veU' 
lent  ny  de  l'un  ny  de  l'autre,  on  a  recours  à 

quel* 
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qnelqttê  autve  preuve,  ou  bien  on  attend  que 
les  tygies  fe  déterminent  à  dévorer  lune  des 
parties  »  ou  à  les  dévorer  toutes  deux.  La 
conftatiçe  avec  laquelle  on  dit  que  les  Siamois 
ibufftent  ce  genre  de  mort ,  eft  incroyable  en 
des  gens  »  qui  moiuceot  fi  peu  de  courage  à  là 
guecre. 

:    Il  y  a  quelquefois  plufieus  Provinces  dd  xvx. 
rcffiïrtiflcnt  Tune  à  l'autre  :  ce  qui  multiplie  g^^^fj^p, 
les.dègrez^  d'Appel  jufqu'à  rrots  &  quatre; piei. 
L' AppèL  eft  permis  en  toutes  caufès ,  mais  lei 
£raisen(bnt  to&joiks  plus  grands  à  médire  qu'il 
ÇsM  aller  plaiderplus  loin ,  &  en  un  Tribunal 
iupédeur. 

Maîsdésquii  y  doit  avoir  peine  de  mort  h  xvit; 
dcdfionéncftrdlervée  attRQ;^fcul.  Notâutr*  ^^^ 
Juge  que  luy  ne  peut  ordonner  une  peine  cat  mon  xe^ 
pitale,  fi'cc  Prince  ne  luy  en  donne  ^^^préflc-^*^^^^^^^ 
ment  le  pouvoir:  &il  n'y  aprefquepointà  des' 
d'exemple ,  qu'il  le  donne  horfinis  à  des  Juges  commiC 
extraordinaires,  que  ce  Prince  envoyé  quel^twordu* 
qudfoisdansks  Provinces  9  oapouc  un  cas  par-  nûia» 
ticulier,  ou  pour  faire  jufticédic  les  lieux  de 
tous  les  crimes  dtgn^  de  mon:.  Oûgarde  tous 
les  coupables  dans  les  prifons  jufqu'à  l'arrivée 
de.cesComtnifTaires:  &ilsont  quelquefois» 
comme  \  la  Chine  »  le  pouvoir  de  dépofeif,  8c 
de  punir  mefme  de  mon  les  Officiers  ordinai^ 
res»  s'ils  le  méritent.  Que  fi  le  Roy  deSiam 
donne  d'autres  commiiEons  pour  fon  fèrvice» 
ou  pour  celuy  de  l'Eut,  il  eft  rare  qu'il  exempte 
Tgm.  /.M  le 
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leCommifTaire  de'prencke  ittfcsche  daGou- 
veoiebr  dans  ks  .li^uz  où  il  1  envoxe^ 
xvxii.      La.pâoe  ordinaiiie <ki vol  eft  la.condamtiâ- 
La  peine  ^qq  ^q  Joabk ,  &  qudojyiefbis  a»  triple ,  pat 
étendue   pooions  €gales  envers  le  Juge  &  envecs  iapar- 
aiu  héii-  xie.    Mais  ce  qa  il  y  a  de  fingulier  en  cc- 
*****      €y ,  eft  que  les  Siamois  itcndenc  la  peine  du 
iKol  à  tout  poifeffeui:  ihjofte  en  matière  xéelle  : 
4e  forte  <^eaai<3onque  eft  évincé  d'un  béri-« 
tage  par  procès  >  non  isolement  rend  Yhcn- 
tageàlapanie»  mais  en  paye  encore  kptix^ 
moitié  à  la  partie ,  &  mdiné  au  Juge*   Que 
fi  par  une  permiffion  exoaordinaire  du  Roy 
le  Juge  peut  faire  mourir  le  voleur  »  alors  U 
pen^  ordonnêf  à  fbn  choix  ou  lamort,  oo  la 
peine  pécuniaire,  mais  nonlamorr&lapeine 
péci;iniatre  tout-enfembie. 

Or  pour  faire  voir  combien  la  Juftice  eft 
«hère  en  un  pals  ,  où  les  vivres  ibnc  à  fi  vU 
prix ,  je  mectray  à  lafin  de  cet  Ouvrage  un  Mé^ 
moire  qu  onxn  a  donné  des  frais  de  Juftice ,  où 
Ion  verjca  encore  un  détail  du  ftile:  mais  les 
ftai^ne  font  pas  iesmefmes  dans  tous  les  Tri- 
bunaux» comme  je  Taydéjatlit.  Ceiuy  pour 
lequel  eft  ce  rôle  a  quarte  Jurifdiâions  infé^ 
rieutes,  &ilrei{brticàuneaucre,  laquelleref^ 
(oitic  à  la  Cour. 


Cha- 
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CHAflT&S      VI. 

Dit  fondions  dt  GoftveimeHr  &de  luga 
dans  U  Cofitdc. 

DÂns  la  Capitale,  où  il  n'y  a  pas d*aatre      x< 
Tchâou-Mciiang  que  le  Roy ,  les  foti-  Jj^ 
âions  de  Gouvernear  &  déjuge  font  fëparées  Tchioa- 
cn  deux  Offices  :  &les  autres  fon(aions  des  pe-  ^*f  *"^. 
tits Officiers,  qui  compofent  un  Tribunal  depitaïc 
Tchâou-Meiiang ,  font  diftribuées  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  TEut  ;  mais  avet  plus  d^é- 
tendue  &  d'autodté ,  &  avec  des  titres  plus 
élevez. 

Us  appellent  Tumrat  le  PréGdenr  du  Tribu-  ^  i  r. 
tial  delà  ville  de  Siam ,  auauclreflbrriflènt  tous  Y'Ti^L 
les  appels  du  Royaume.  Il  porte  d'ordinaire  le  r«t,  que 
rirre  dOc-jk ,  &  fon  Tribunal  eft  dans  le  Pa-  ^'^Sc?^ 
lais  du  Roy  :  mais  il  ne  fuit  pas  le  Roy ,  quand  Yamnt. 
ce  Prince  s*éloigne  de  fa  Capitale  ;  &  alors  il  ' 
rend  lajuftice  dans  une  tour,  qui  eft  dans  la 
ville  de  Siam ,  &hors  de  l'enceinte  du  Palais. 
Aluyfèul  appartient  lavoixdeltberative*,  &il 
y  a  encore  appel  de  luy  au  Roy ,  fi  Ton  en  veut 
faire  les  frais. 

En  ce  cas-là  le  procès  fc  rapporte  &s*examî-    "J- 
ne  auConfeil  du  Roy;  mais  en  fonabfence,di"ijiV 
jufqu'à  fènrence  confbitative  inclu(ivement,chezie 
comme  il  fc  pratique  auConlcildcsTchâou-^*^^* 
Meiîai^.  LeRôy  n^'y  affifte  que  quand  il  faut 
quil  donne  on  jugement diffinitif:  &{èlon  le 
Ml  ftilc 
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ftilc  général  du  Royaume ,  ce  Prince  ,  avant  de 

Eononcer ,  rcfamc  toutesles  opinions  ,  &  de- 
I  avec  les  Confeillers  celles  qui  luy  paroiflèiic 
injuftes  ;  &  l'on  m'a  aflûré  aue  le  Roy  d  au- 
joucd'huy  s'en  acquitte  avec  beaucoup  de  ca- 
pacité &  de  netteté. 
IV.         Le  Gouverneur  de  la  ville  de  Sîam  s'appelle 

dii p^-  P^^-fi^ y  ^ P°™  *"^ P^"*^  lordinaire le li- 
dec  qu'on  tre  iiOc'jk.  Son  nom  qui  eft  Baly  eft  com- 

IS"ftdtt  P^^^  ^^  ^^^  ^^^  '  ^^^^  j'ay-parlé  plufîeurs  fois, 

'  &  du  mot  Stdet  qui  fignine>  di^on  »  te  Rejefi 

firtiî  &  en  effet  ils  ne  difent  pas  autrement» 

-pour  dire  que  le  Roy  eft  (brti.  Mais  cela  ne 

faitpoint  entendre  ce  que  c'eftàuc-Tofficcde 

Prl'fedét:  &  il  paroit  en  [âubeurd  ^olès, 

qu'il^  ont  fort  perdu  Texaâe  intenigetil:^  <ttt 

Baly.  M'.  Gcrvaifc  appelle  cet  office  Pefidett 

je  lay  toujours  oui  nommcrPrâ  fedct,  &pat 

gents  habiles>  quoy  qu^on  récrive  Pra-làdet. 

y.  Le  cours  de  la  rivière  depuis  fon  emboo- 

taRece-  chûrejufqu'àla Capitale  eftdivifê  enphifieuK 

[«Gottî*  petits  Gouvernemens.  Le  premier  eft  V^cli\ 

vcmcari  fc  (ècond  Prépadem^  letroificmc!5i«woi^,  le 

l^y^^.  quatrième  Tataccan^  &  le  cinquième  Siam. 

du  Roy,  Les  Officiers  de  chacun  de  ces  Gouvememens 

daasfon  reçurent  les  Envoyez  duRoy  à  l'entrée  de  leur 

Gouvet-  reubrt,  &41s  ne  1» abandonnèrent  pas,  que 

nemem.  Jcj  Officiers  duieflort  prochain  ne  les^udent 

joints  &  (àliiez  :  ^  c'ètoienc  lesOffiders  par- 

ticuliers  de  chaque  Gouvernemonc  qui  fài- 

ibienclatêcedttcort^e.  Outre  cela  u  y  avoit 

des 
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des  Officiers  plus  confidérables,  qai  étoicnt 
vcnusofiatks  babas  do  Roy  teur  Maître  aux 
Envoyez  du  Roy  ,  à  rembouchûrc  de  la  ri- 
vière :  &  chaque  jour  il  s'y  joîgnoit  de  nou- 
veaux OHîcicrs,  quîvenoicnt  porter  de  nou- 
veaux complimens  aux  Envoyez  du  Roy  de 
la  part  du  Roy  dcSiam;  &quî  né  quittoicnt 
plus  les  Envoyez  du  Roy  depuis  qtfils  les 
avoicnt  joints. 

Les  Envoyeat  du  Roy  arrivèrent  ainfi  à    vft  ^ 
deux  Ueuës  4e  Siam  à  un  lieiiiy  t^ue  les  François  ^  ^^^* 
pnc  appelé  la  r^^4»y^^;  &  ils  y  attendirent  ^oyfodf" 
huit  ou  <Kx  jours  eeluydeleut  entrée  dans  k  ^«y  «- 
Capitale.    Taban^ue  en  Siamois  veut  àizeu^^ 
Dôme:  &parccquelelogisduDoânier,  duilcwoh 
eft  à  fcmbouchâre  de  la  nviérc,  eft  de  bam-  "*** 
Jbou  comme  tous  les  autres ,  les  François  apb. 
pelèrent  Tabmfifêc  tous  les^  logis  de  b^bou  » 
pàils  logérem ,  dunom  du  logis  du  Doanicr, 
qp'ils  avoient  vu  le  premier  de  tous. 

Le  jour  donc  que  les  Envoyez  du  Roy    vif. 
firent  lem:  entrée ,  Ocjk  Prifedet  comme  ^^^^"^ 
.Gouverneur  dcja  Capitale  vint  les  chercher ,  dfslS 
Se  les  complimenter  à  cette  prétendue  7>-^"  y  ^"»« 


M  I  Cvik< 
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Ckafithe    VII. 

IDit  Officiers  JtEtaty  &  premièrement  eUâ 

Tcb^crjy  du  CoUa-homy  iSdn  Gr- 

nerd  des  Eléphants. 

i-      1)  Arnû  les  ofEces  de  la  Cour  (ont  pria* 
dtts^    ^  dpalemenc  ceux»  aufquels  font  attachées 
Chef  en  les  fondions  de  nos  Secrétaiies  d'Etat  : 
genoal.   ^^  ^^^^^  q^ç  d'entrer  en  cette  matière,  je 
dds  dire  que  tous  les  Officiers  en  chef  en 
quelque  genre  d*af&ires  que  ce  (bit  s  ont  fous 
eux  autant  ou  partie  de  ces  Officiels  (iibalter- 
nes,  quicompofent  le  Tribunal  desTchaoo- 
Meuang. 
Il;         Le  Tchaccy  a  le  département  de  touec  la 
^Tcii*.|^ljjgç  interiéïffodu  RoTaume:  à  luy  revien- 
nent routes  ies  afl&ires  des  Provinces  :  tous 
fes  Gouverneurs   luy   rendent   conte  im* 
médiatement ,  St  reçoivent  immédiatement 
ks  ordres  de  luy  :  il  eft  le  Chef  du  Confcil 
d'Efât. 
^ïï-^     Le  Ci/lUA^i»  a  le  département  delà  guerrei 
I^^J^     ilalbtndesplaces,  des  armes,  des.munirions: 
il  donne  tous  les  ordres  ,  qui  regardent  les 
Armées  ;  &  il  en  eft  naturellement  le  Ge^ 
neral,  quoi  que  le  Roy  puifle  nommer 

ror  General  qui  il  luy  plair.  Il  paroit  par 
Relation  de  van  Vliet  que  le  commande- 
ment des  éléphants  appartenoit  aùffi  au  CaL 
léhhem,  mefoie  hors  de  l'Armée  :  mais  au- 

jour- 


poujfd'hay  c^cft  ua  cinploy  àpa»ç,.àce  €|iie  l'on 
ma  afluré:  (bit  que  lepete  4p  Rpyd'au|oar-^ 
^'huy,  après  s*êtce  (èrvi  de  la  charge  4eC^/A^. 
ibm  podr  cavahir  le  Tfctfone  »  aie  vovdp^  ea 
d^yiârc  te  pouvoir»  £«(  i^ûejiaciii^UenaMit  a<; 
(oient  deux  chargesdifttn£^q»on  pQa|dpi>t 
netàonfed*  - 

-   Quoy qu'il  enfoît,  €<^.QcPriP^it€ln^    iv-- 
m/iPiJw  appelé  pai  comvpwxi.  J^tréuch^  ^^î^^ 
fi(wnmande  cousiesdépbai^.&'t:ou$  les  che^déph 
yïuôtx  fi^c^  imdes  [Ha$:g^efti»is  cmplQÎf.dti 
Royaume  >  parce  ^  kldépbaBS:(6nt  dUi 
infz  lespnncipales  foKce9-dfiRQ]^<if  Siami,  U 
y  en  siqm  difeni qur  ce  Prînca  eo  fioarrit  ju^ 
flU^àdtirmâtcL»  Ru^^£^ce^''i4i»neratva|r 
«voir  »  pirce  qae  ù  T^té  porte  toûjovu:» 
ces.  gnits  Ui  à  la  imotene:.  &  ib  (ont  ^h^K^ce 
plus  vainsmnnpe^^^elflpbams^ 
chofè.  La  Capitale  du  Royaume  de  Laos  s'ap- 
pelle Zl^if-Tîdv^j^  >8rfôn  ndtn  en  lalangùe  da 
Païs,quicftàpeuprésla^mefînçqae  bSiamoi- 
fcf  rem  dise  ^ dix  wiBsoMsd^iUphdnts.  LeRoy 
deSiam  en  nourrit  donc  un  ton  grand  nom- 
bre :  &  l'on  dit  ^u  ît  fàuj  au  moins  trois  hom- 
mes  pour  le  fervtde  die^cliâque  éléphant  :  te 
ç^  bommeçi^  a^  tpus  le$  Officierj»  qui  les 
CQmman4eniijR)ii(ibi2^1esoi^  . 

pwharaicba:^  qci  biçn:quU  B'aiçquele  tittr 
d'Oc-Pra^  ne  DaiiTe  pas  dfêtre  un  fbn  grand 
Seigneur.  I^epetipte  laime  parce  qa'il  f^aroîr 
iQcSéfési^â  te.c¥okiaVuWt»bte>P/M:ce  qa'il  ^ 
M4,  t^ 


témoiginé  beaucoup  cle  coacs^e  daisqadknie 
combat  contre  les  Pegqans:  Ion  coutage  Iny 
aattii:éaii(fila(à¥eurdaRo7fonN4bui;re.  Sa 
fonillc  cft  de  long  temps  dans  les  plus  hautes 
chatgese  elle  s^eflr  (bavent  aUiée  à  hCoaron^ 
ne;  &rQn  dit.  publiquement  que  loy  ou  (on 
SkOc'LoHâHgjomraaic  y  pourront  prétendre^ 
s'ils  fiin^ènt  run  ou  rautce  au  Roy  »  qui  règne 
aujourd'hui.    La  mère  d'Oc-Pra  f4[Htchaia^ 
cfaa  a  efténotKtice  duRc^,  &Iamere  dupre^ 
micc  Ambafidmr  que  nous  avons  vft  rcy  l'a 
eftè  ateffi  :&  quand  k  Ro^  fit  bs^ftonner  pour 
kdemiere  -^  legrandBarc^n  frère  de  cet 
Ambafl&deuri  cetutOc-LouangSouraçacfil 
cfOc-Ptiiif^tchaçatchâ»  qcdi  koadonna  par 
ordrç  du  Roy  à  &:  en  &  prâènce  ;  la  nourncé 
du  Prince  mère  duBaficalon  eftamprofteméeà 
iies  pîés^  pqurobcepir  grâce  pour  ion  fils. 

:■'     -.'  '    *  r.'  -:■:•■.;./     '^    "..     ■  .       '   '  "" 
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1>€  tArt  de  Idffi^rre  chez  les  Siamois^ 
&  de  Utirslfçrc£$  de  mer . 

lo  sia-  T   ^^  ^^  laguèrre  cfll  fett  igfioté  à^afioî 

mois  font  ^*-'  léî  Siamois  (bht  i^û  t^oaeÉ^  ce  iiâêticr. 

S?$?U  ?^,^**^^^^^^P  vive  cicspaïs  tropchaudi 

sacuc  *  h'^ft  pai  plos  propre  au  (îduràgei  que  llma- 

^natipntrop  leme^  des  pâfii;trdp  froids.  U  ne 

mt  que  k;vâë  d'beéjpée^jtiu^  pààt  metnt 

^^*  ••  •  en 
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dti  foïce  dçnt  Siamois;  il  ne  faut  mdmeque 
le  ton  afliké  d  uaEucopéan  ,  qui  porte  une 
épée  à  ion  côcé ,  oa  une  canne  enfa  n^inj  pour 
leur  faire  oublier  les  ordres  lesplus-  exprés  d# 
leurs  Supérieurs. 

.    Je  dis  bien  plus  :  tout  homme  né  aux  Indes     ^  ^\ 
eftiàns  courage  ^encore  qu'il  (bit  ndde  parents  ^^<^^ 
Européans;  &  les  Portugais  nés  aux  Indes  en  nés  aux 
ant  été  une  bonne  preuve.  Une  Ibcieté  de  mar-  j^^^!?^ 
chands  Hollandois  ne  trouva  en  eux  que  kbics  d» 
nom  &  le  langage ,  &  non  la  bravoure  des  Por-  ^^f^ 
tugais  ;&  (î  d'autres  Européans  y  albient  cher- 
cher les  Hollandois  >  ils  n  y  en  trouveroient  pas 
qui  valuiTent  jà  beaucoup  prés  j  ceux^qui  en  fix 
Semaines  delà  campagne  de  1^72.»  perdirent 
48.  places.  Les  hommes  les  mieux  conftituâs 
.font  ceux  des  Zones  tempérées  :&  entre  ceux^ 
cy  la  différence  des  aliments  qui  leurl[bntordi- 
naires>&  celle  des  lieux  qu'ils  habitent,  plus  ou 
moins  chauds  >.  (ècs  ou  humides ,  expolèz  aux 
ventsouauxmers,  plaines  ou  montagnes»  fo- 
rets outerres défrichées,  Sc  encore  plusles  di^ 
vers  Gouvernements  peuvent  mettre  de  fort 
grandes  difFéreiices.  Car  qui  doute ,  par  exem- 
ple ,  que  les  anciens  Grecs  élevez  dans  la  liber* 
,  ré ,  ne  yalulTent  incomparablement  mieux  que  :     .^ 
les  Grecs  d'aujourd'huy»  abbatus  par  une  H  ion-  ;  ' 
gue  fer  vitude  ?  Toutes  ces  raifbns  concourenr 
à  amollir  le  couragç  des  Siamois ,  je  veux  dire- 
la  chaleur  du  climat ,  les  alimentspituïteux  >i5d:         ^ 
le  Gouvernement  Dcipotique..  f 

-  ^1  toéi* 
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iii-        L'opinion  ik  k  MétempfycGiè  leur  i&^î^ 
^itSl  tant  rhoCTcutdii&ng,  kutôtc  encore  Fc&rit 
honoit  k  de  goerre.  Ils  ne  (bngem  qa  a  fi&ire  des  ekJa- 
^**       vcs.  Si  les  Peguans,  par  exemple,  entrent  d  un 
côté  fur  les  terres  deSiam,  les  Siamois  encre^ 
ront  pisirimaonc  endrd:t  fiir  les  terres  duPe- 
gu  ;  &  les  deux  partis  emmeineronc  des  villa- 
ges entiers  en  captivité. 
1 V.         Que  fi  les  Armées  k  rencontrent ,  ils  ne  ti- 

S^,\u  rcront  point  direftement  les  uns  contre  lesao- 
neiic  Ils  ^  *     I     I  «  •  -i 

diguifent  ttes,  mais  plus  haut  :  &neanmoms  comme  ils 

combaM  ^^^^"^  ^^  ^^^^  retomber  ces  coups  perdus  te 
le^ia  les  ennemis,  afin  qu'ils  enpuiâënr  être  at- 
dc  tuët  .teints,  s'ils  ne  fe  retirent,  Tun  desdeux  panisne 
tarde  pas  beaucoup  à  prendre  la  fui{e,pour  peu 
qu'il  ientepleuvoir  les  traits  ouïes  balles.  Que 
s^ileft  queftion  d  arrêter  des  troupes ,  qui  vien- 
nent rureux,ilstirerontplus  bas  quilnefaut; 
«fin  que  fi  les  ennemis  approchent ,  ce  (bit  leur 
faute  de  s^'être  mis  à  portée  d'être  bleflez  ou 
tuez.  Ne  tuez,  point  eft  Tordre  que  le  Roy  de 
Siam  donne  àfes  troupes ,  quand  il  les  envoyé 
en  campée:  cequrneveutpasdirequonne 
tuë  pas  abroIûment,mais  qu'on  ne  tire  pas  droit 
fur  les  ennemis. 

•  Onmaaflùrclbrce&jetlachofedumonde, 
Sicile  ^"i  paroîtra  à  mon  avis  la  plus  incroyable, 
^oy  de  C  eft  d  un  Pr<^nçal  nommé  C^prîen ,  qui  eft 
^JSfpai^  encore  à  Surate  aufervice  de  la  Compagnie  de 
lin  Fran^  France,  s'il  ne  la  quiné,ou  s*il  n  eft  mort  depuis 
f  •»•       peu  d'années  :  jignore  le  nom  de  &  famille. 

Avant' 


T. 


Avânrque  d^entrei^au  fervice  de  la  Compa*. 
gmC)  il  avpic  fècvi  pendam  quelque  iemp$ 
dans  l(ES'  Acmées  àa  Roy  de  Skai  en  qualici 
de  c^onnieç  ^  ^parce  qu'on  luy  defendoic  dç- 
.  firec  dcokf  il  ne  domoit^p^  que  le  Généra^' 
SiamoisnetrabkleRoyfoaMaKce.  Ce  Prince 
ayant  enfuice  envoyé  des  tsoupes  comte  le- 
TchioH-Mman^^  oU|  ûl*ônvea&^  contre  1^ 
RoydeSingpc  mr  .Uc^eÇtecidcniakdii  Gol^ 
phe  de  Siam  >  Cjprien  1^  de  voir  des  Âtw 
mées  en  piefence,  qui  n^icent^ienc  à^k  vie 
de  perionne,  iè  déternHna  une  nuit  depafles 
tout  feul  au  camp  des  rebelles ,  &  d  aller  pren* 
dre  le  Roy  de  Singor,  dan&fâ  cente.^  Il  le  prit  ea 
j^fièc  a  &  le  mena  au  Général  Siamoi$>>  &ter^ 
iTunaain&aneguerre  déplus  {kviot-am.  Le 
Roy  de  Siam  voulait  récompenfer  ce  ferviçe  de 
jCypriendiine  quantité  de  bpis^e  Sapan  >,mais^ 
par  quelque  intrigue  de  Cous  il  n'eut  rien ,  Si 
fè  retira  à  Surate. 

Orquoyque  les  Siamois  npu$paroifIëiit.fi     vi.. 
peupropre$ alaguerre ,  ils  ne  laiffent  Pourtant  J;^**j^^*^ 
^s  de  la  ^re  rouyçnt&  avec  a^n^ge,  parce  peu  \ 
que  letHS  voi6ns  ne  fynt  ny  plus  paîflànts  ^^3!  J^*î*g^^ 
plus  braves  qu'e«i»«  ^     voSfins? 

Le  Roy  de  Siam  n^a  dauires  troupes  entre-    ^  "-^ 
tenucsque  fa  garde  étrangère , .  dont  ye  pade-  sh^^'jb 
lay  dans  la  fuite,.  Il  eftvrayque  M*,  le  Che- a^utre». 
l^ec  de  Eocbin  avoir  moi^ré  l'exercice  deSç^JJ^ 
^sKies  à^uatreTcent  Siamois ,  que  nous  croi»-  Buës^o^ 
yâim»  4fim  Bwsofc  î  *  ^^^^  qu'il  c^  J«^J^ 


27^  J^  J^^J^^  ^  iiéOff. 

quitté  ce  Royaume- là,  unAnglois,  qui  avoïc 
efté  Sergent  dans  la  garnifbn  de  Madiafpa* 
tm  (ur  la  côte  de  Cpcômandel ,  montra  ce  meC- 
tneezerdce,  qtiil  avoir  apris  foùsM^  le  Che- 
valier de  FotlxR  ,  ;à  environ  huit-<:enc  atKres 
.    Siamois ,  pour  (aire  voir  au  Roy  deSiam  que 
M',  le  Chevdier  de  Forbin  ne  luy  cftoit  pis  né- 
ceflàire.    Mais  tous  ces  Soldats  n  ont  autre 
(bide ,  que  l'exemption  des  corvées  pour  quct 
ques-unsdelcur&milte:  &  comme  ils  ne  fâu- 
roient  (è  nourtir  facilement  horsdechezeux, 
jparce  qulls  ne  reçoivent  point  d'argent ,   ils 
demeurent  chez  eux ,  les  400.  aux  environs  de 
Bancok».&'les  huit-cent^autres  à  Louvo,  ou 
aux  envitons.  Seulem«it  pour  la  (&reté  de  Ban- 
cok  des  détachements  y  alloient  tour  à  tour 
faire  une  garde  continuëlté,  &  les  autres  eftant 
aux  environs  pouvoicnt  s'y  rendre  en  cas  d'al- 
lârme.  Mais  (elonTuiàge  ordinaire  du  Royao^ 
me  de  Siam  les  garnifons  quil  peut  y  avoir  > 
font  compofëes  de  gents ,  qui  fervent  en  cela 
par  corvées ,  comme  ils  (ervirôient  eh  autre 
chofè  ;  &  qui  (bfit  relayez  par  d'auorc^  quand 
ils  ont  fervi  leur  tempsi  • 
riiL       Le  Royaume  de  Siam  eflant  affefon  par 
surni^^*  Tcslbrcts  impénétrables,  &par  Icgrand  nom- 
aOofoit  Bre  de  canaux,  dont  il  eft  coupé,  &  enfin  par 
^J*  ^*-  l'inondation  annuelle  de  fîx mois,  les  Siamois 
*^  ^   n'ont  point  Vouki  juCjues  icy  de  places  bien 
fonts^  depeurdeJesperdre,  &deiîelespôn^ 
voir  r^tenikt  :  &  c^lattùfe^quIkm'CB  ont 
"  '  -  '  diteti 
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dite;  Lès  plaçe;$qii%  ont  foûciendroient  à 
-peine  la  premiereîn&lte  de  nos  Soldats  ;  & 
quoy  qu'elles  foient  petiees  &  niai»raiiès ,  pt- 
ce  qu'ils  te^ veulent  telles-,  il'  a  £dlû  neat^ 
nu^ns  employer  l-ad^efie  desEuiopéans  à  les 
tracer. 

"    Il  y  a  quelques  années  ,^  que  le  Roy  deSiam  j^J*^ 
voulant  hôte  iàire  un  fort  de  bois  fur  la  fton-  m^s  m 
riereduPegav  n'eut  pas^dc  pllishaWlehom-^r«B'P«i 
me,  àouifl  en  pût  commettre  le  (bin,qti'unfo^;^ 
nomme  ffere  René  Charbonneau,  qd  après  bois, 
avoir  efté  valet  de  la  Mi0k>n  de  St.  Lazare  à 
Paris ,  avoit  paffë  au  fervice  des  MiŒons  étran- 
gères ,  &  eftoît  allé  à  Siam.  Frère  René ,  ^ui 
pour  toute  indùfttie  avoir  faire  une  (àigneer- 
^'&  donner- un  remède  à  un  malade  (  car  c^eft 
parde  pareils  emplois  de  charité ,  &  par  des 
prélènrs,  queles  Miffionnaiics  font  fouffeits 
&  aimés  en  ces  païs-là)  fe  défendit  tant  qu^il 
pûtdefake  cefort,  proteftant  qu'il  n^enefloit 
pas  capable:  mais  il  ne  pût  enhn  fedi^nfer 
d  obeïr  ,  quand  x>n  luy  e^  témoigné  que  le 
Roy  de  Siam.  le  vouloir  âbfôlûmenn  Depuis  il 
a  efté  rroisou  quarte  ans  Gouverneur  dejon^ 
:Êlam  par' tommiflion  ,  ~&  avec  beaucoup 
d  approbation  :  &  parce  qu'il  voulût  rerour- 
ner  à  la  ville  de  Siam  auprès  des  parents^^  de  là 
femme,  qui  font  Portuguais ,  le  Sieur  Billi  Mai- 
-tre  d'Hôtel  de  Mr^de  Chaomônt  loy  fùccéda 
-dans  l'cHtploy  dcjoniàlam.;  ;      x. 

Les  Si«aMisii'd)it  pJtt  beM^mii^  d'àrtiUerie.  i>€.  1^^^^ 


Un  Porcogoais  de^acao ,  qui  Amcxx.  ^{nr 
letvice»  ki)c  a  fondu  quelques  inéces  die  ca» 
non  >  mai»  pour  eux  jie  doute  ^'tls  en  &chenc 
.jjamais  faire  de  me(ho€i:enienc.b(H(is  ;  quojr 
qu  on  m'aie  dit  qu'ils  en  fpn(  àfe  fes  battu  à 
ttoid. 
XT<        Comme  as  n'ont  poittf  de  chevaux  (car 
J^^^Jj  qKf'eftrce  que  deux-mille  chevaux  tout  au  plu^ 
îrart  Ax-  q«  on  dit  que  le  Roy  de  Sûun  nourrit  ?  )  leurs 
■^^*      Armées  ne  confîAent  qu'en  éléphants  »  &  en 
In&ntene  nue  à  la  mode  du  fm^,^  &  mal  ar- 
mée. Leur  ofdie  de  bataille  &  de£»npement 
efttel. 
X  ti.       Us  fè  rangent  iûr  trois  lignes,  dont  chacune 
i^otdie^^^^po^^  trois  grosibatailions  quanez^ 
et  bataii'  &  le  {ioy  ^  qu  le  Général  qu'il  nomme  en  ion 
de  leus"'  ^^^>  fe  tient  dans  le  bottillon  du  miUeu, 
campe-    Qu'il  compofe  des  meilleures  trottes  pour  la 
»ttw-     iûretc  de  fa  perfonne.  ChW  Chef  particu- 
lier de  bataillon  fe  tient  auflt  au  cœur  du  ba^ 
taillon ,  qu'il  conunande  i  &  (t  Ijss  neuf  baiail* 
Ions  (ont  trop  gros  >  ils  ibnt  divilès  chacun  m 
neuf  moindres ,  avec  la  même  f^mmetneque 
tout  b  •corps  de  l'Armée. 
XI 1 1.       L'Armée  eftant  ainfi  rangée  »  chaqu'un  des 
é^!^^-  ^^  bataiUons  a  fdase  ekpbanis  mâles  der- 
k.         riere.  Ils  les  appellent  éléphants  de  guerre  :(5c 
chacun  de  ces  éléphants  porte  (on  étend;u:d 
particulier  ,  &  eft  accompagné  de  deux  ek- 

Ehants  femelles  $..m^  tant  tenelIe^H  quetpâ^ 
%  ils  font  mmteB  ici^cuu  à^imk  Jhofomes 
\   . .  armez; 
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armez  *,  de  outcc  cela  f  Armée  a  des  éléphants 
de  bagage.  Les  Siamois  cli(ènt  que  les  ek^ 
pbants  femelles  ne  fonc  qiie  poUf  la  dignité  des 
mâles;  mais commefeWy déjaditautie-parci 
on  aaroit  de  la  peine  à  gouvernes  toûjourstes 
mâles  fans  la  compagnie  des  femelles. 

L'artillerie  aux  endroits ,  où  la  rivière  man-  J^  ^^-^ 
que  >   eft  portée  fur  des  charrettes  tirées  par aecom^ 
des  buffles,  ou  des  bœufs,  car  elle  n  a  point  «>«fei« 
dWût.  Elle  commence  le  combat  :  &  fi  elle  ^""***^ 
ne  le  termine  pas ,  alors  ils  (è  mettent  à  pointée 
de  (è  ièrvir  de  la  moufquéterie ,  &  des  âëches> 
de  la  manière  que  |  ay  expliquée ,  mais  jamais 
ils  n'attaquent  avec  wkz  deAriguet»,  ny  nefe 
défendent  avec  adèz  de  confiance  ,  pour  en 
venir  aux  dernières  approches  &  à  la  mêlée. 

Us  fe  rompent  &  s'enfuient  dans  les  bois, ^^J^J^j^ 
mais  d'ordinaire  ils  fe  ralTemblem  avec  la  me-  moisaift» 
me  facilité,  quils  fe  font  rompus:  &  fidans|>^o«»PM 
Quelque  occauon ,  comme  dans  k  dernière  i^^ 
conjuration  des  Macaf&rs ,  il  efl  abfblâment 
neceilàire  de  tenir  ferme  ,  ils  ne  peuvent  fe 
promettre  de  retenir  les  Soldats,  qu'en  met^ 
tant  desOftiders  derrière ,  pour  tuer  ceux  qui 
prendront  la  fuïte.  ]'ay  dit  ailleurs  comment 
cesMacaflàrs  s'eftoient  fervisdel'opimu  pour 
fe  donner  du  courage  :  c'efl  un  ufage  prati- 
qué principalement  par  les  Râgifouts^  ètpar 
les  peuples  MéUak ,  m^is  non  pas  par  les  Sia- 
mois :  les  Siamois  auroienc  peiu:  de  devenir 
«pp  courageux. 

lis 
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XVI.       Us  edatenc  fore  (or  les  dephants  dans iè» 
2i?pro!*  combats ,  quoy  que  cet  animal  pour  n  avoic 
fm\  là  Bj  mords  ny. bride  ne  pmûè  eftre  gouverné  Gli?» 
9**^^    remenc ,  &  qu'il  revienne  (buvenc  fur  (es  maL- 
tcesouand  on  le  bleife.  D'ailleurs  il  crainr  fi 
fort  le  feu  »  qu'il  ne  s'y  accoutume  presque 
jamais.  Ils  en  exercent  pourtant  à  ponec  »  ôc 
'    à  voir  tirer  (iir  leur  dos  de  petites  pièces  de 
trois  pies  de  long  >  &.d'environ  une  livre  de 
balle,  ôc  Betnier  dit  que  ce  même  uûge  eft 
chezleMogoL 
XV II.       Quantaux fi^es ,  ilsenibnt  toutà  fait m« 
rn^hî.  capables  ,  comme  gents  qui  n'ofcnt  même 
capables  aller  à  l'ennemi  y  lors  qu'il  eft  à  découvot. 
^^^^*'   Auflî  n'attaqueront  -  ils  Jj^mais  de  vive  force 
une  place  tant  foit  peu  fortifiée,  mais  ièuie" 
ment  par  trabi(bn ,  en  quoy  ils  (ont  fon  habi^ 
les,  ou  par  la  ^m,  (î  les  affilez  ne  peuvent 
avoir  de  vivres. 
XTi  II.     Ils  (bnr  encore  plus  foibjes^  fur  mer  que  fur 
bl^foî"  ^^^^*  A  P^^^^  IcRoy  deSiam  a-t-il  cinq  ou 
la  met.   ûx^  vaiflèau»  fort  petits  ,  dont  il  (e  (en  prin- 
dpalement  peur  la  marchandiiè  s  &quelqu&- 
fois  il  les  arme  en  cour(e  contre  ceux  de  fes 
voifins ,  avec  qui  il  eft  en  guerre.    Mais  les 
Officiers  &  les  matelots  ,  à  qui  il  les  confie., 
ibnt  étrangers  ;  >  &  ju(qû!à  ces  derniers  temps 
illesavoitchoifisAngLoiS'OuPortt^uais:  de- 
.puispeu  d'amiées  il  y  avoit  au(S  employé  des 
Fxançois.  L'intention  du  Roy  de  Sbm  eft,  que 
&$  Cor(àires  ne  tuën^  perfonne ,.  nonplusque 

f€& 
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(es  troiifies  de  teire ,  mats  qu^ils  dent  de  toa-< 
tes  lesfupercheries  poffiblespoui:  faire  des  pri«i 
(es.  Une  fepropofè  jamais  dans  feîs  guerres  de 
mer ,  que  des  reprelaiUes  far  quelqu  ùh  de  fès 
Yoifins,  deqm  il  croka  avoir  reçu  quelque  tort 
dans  le^commerce  r  &  les  (bpercheries  luy  reuf* 
fiflTent  candis  que  fès  ennemis  ne  font  en  au- 
cune deffiance.  Oun:e  cela  il  a  cinquante  oa 
foizance  galétes ,  dont  j  ay  dit  que  les  anchres 
(ont  de  bois.  Ce  ne  (ont  que  de  médioacs 
batteaax  à  un  pont,  qui  portent  chacun  juC 
qu'à  cinquante  ou  foizantè  hommes,  pour  ra« 
mer&pôurcontbattre.  Ces4iommesfepren« 
ncnt  par  corvcei»'  comme  pour  toute  autre 
choCe:  il  ny  en  a  qu'un  à  chaque  rame  ^  &il 
èftobligé  derami^debottt  parce  que  la  rAne 
èft  cburée  pbiir  cftrè  tegéré ,  &qu  cUe  n*âtteîn- 
dtcAt  p^  à  rcaù  ,  fi  ott  ne  la  tcn€«t  prefclue 
toute  droite.  Ces  galéràsvotit(ettlâïiemlo 
k>ng  des  cotes  du  gplphé  de  Siam. 

C  HA  P  I  T  H  E     rX. 

'        Du  Barcalon  y  &  des  FinAnces. 

LE i^ri.CA«iijf  ou pail  une  corruption  des  i 
Porttiguaîs  LeBarealm  ed  TOfticier  qui  Ji,^ 
a  le  département  du  commerce  tant  du  de* 
dansque du  dehors  duRc^aume.  Iteftlefùtr 
latoidaât  des  magpzins  duRoy  de  Siam^  .on 
ftlfonvfiutlbnprcn^&âeùr.  Spanomefl: 

comr» 
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çovapoCéda  moc  Bali  Pri  »  4ont  j'ay  fî lbi>^ 
Veiu  parlée  &  du  mot  CAor^  oui  veuf  «Use 
i)/<^4M».  Ueftleminifbedesac^esécc^ 
gères  t ,  (Mu:ce  qa  elles  fe  teduifeDC  preique  tou- 
tes au  commerce  ^&  c  eft  à  luy  que  le$  nations 
fefugiées  àSiam  sadrefTent  d^s  leurs  afiài- 
lesv  prceque  çeneft  q^e  ialibertë  du  com- 
merce quilesy  a  autrefois  attirées  Enfin  çeft 
]^  Barcalon  qui  reç(Ht  les  reveçusd^^  villes    ' 
II*         l^KveniisçluRojdeiSiain&nt  dedeux 
^^  fi>t«es »  revenus  des  viUes  >  ^  revoius de  la 
^07  d«    campagpe*   Ijcs  revenus  de lacampagnefon^ 
vi^Lat  '"^Ç*^  P^  ^^:;^  jPolUtg^^  felon  cequ^'oa^n^a. 
de  deux   dit  »  OU  f^ûTtthef  y  lêlon  Mr.  Gicrvaii^.. 
*^'"'*^    ;  lis  rèred^iiièm  tous  aux  Ol^eft  Vivants 

III.  ^  !•,  Sur  quarante  brailès  qua^ {:é<;$  de  terre% 
^^'^  Iaboar^les,vun  çiayon  çuq^&4eTîça^)ai; 
•enet  te-  ^n  i  mois^etteiT^m&içpaiff^^eavc^  le.7<;^m 
^1^-  dftmmgqkïï'^ço^ 9^  &  Bsê^n^ ellex^'eftguércr 
bien  payée  au  Rqy  fiir  ks  fronjuetesi  Outre 
cela  laLoy  du  Royaume  eft  que  quiconque  ne 
laboure  pas  fâ  terre  ne  payé  rien,  quoyque 
ce  (bit  patÊt  o^l^encf  qu  il  ne  fecoëiUe  rien» 
Mais  le  Roy  de  Siam  d'aujourdliuy  pour  for- 
cer iès  Tujecs  à  travailler ,  exige  ce  droit  de 
ceux  qu}  ont  poflédé  les  taxes  pendant  un  cetr 
tsun  teiTips  »  encore  quils  ceifent  de  les  tra^ 
Tailler^  Cth,  ne  s'exécute  pointant  que  dans 
les  endroits ,  où  Ton  autorité  eft  biien  entière. 
Il  a'aimeroit  rien  tant ,  quede  «cMr  desétran^ 
gers  venir  s*éublir  dans  ics  Etats».  poiu:y  tnu 

vail- 
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Vitillet  ces  grands  e(paccs  incultes,  qui  en  font 
fans  comparaifon  la  pbs  cohfideiable  partie: 
ilferoit  libéral  en  ce  cas-là  de  tetres  en  friche  ^ 
&  de  bêtes  pour  les  cultiver,  quand  eU^ao^ 
roient  efté  défrichées. 

2  •  Sur  les  batteainc  ou  balons  >  les  naturels  '  ^* 
du  païs  doivent  pour  chaque  brade  de  Ion-  bSto^ 
gueur  un  dcaL  On  a  ajouré  (bus  &  Règne, 
que  fout  babn  ou  batteau  de  plus  de  fîx  Cou. 
dées  de  large  payeroit  fix  ticals ,  &  que  les 
étrangers  ferbient  obligez  à  ce  droit  aum  bien 
qùe^  les  naturels  du  pÂ.  Ce  droit  fe  lève  com« 
me  une  efpéce  de  Doane  en  certains  endroita 
de  la  rivière ,  &  entre  antres  i  Tchsurac  quatre 
lieuësau  deffixs  deSîam,  ou  elkfcuéanit  toute 
entière; 

3.  LesDoahes  iûrtoucce  quremrc  ou  qui  ^^^ 
(oa  par  roèr.  Oucre'que  te  corps  du  vaiflèau 
paye  qudque  chofe  à  proporûon  de  ik  capa^ 
dté,  comme  lès  balon& 

4,  Sur  Farak  ou  eau  de  vie  de  ris ,  00  pldtoft  5  J^j!^ 
fur  chaque  fourneau  où  on  le  fait>  qu'ils  ap-  nk, 
pellent  Tmh-Uoh  ,  les  gents  du  pais  doivent 
un  tical  par  an.  Ce  droit  a  efté  dQil||d  (bus  ce 
Règne,  &  s'iexige  fiir  les namrels  défiais,  5e 
fur  les  étrangers égatement.  Onz^jpi&iM^ 
que  chaque  vendeur  d'arak  en  détail  payeroit 
un  tical  par  an ,  &  chaque  vendeur  en  gix>s  un 
tical  par  an  par  chaque  grande  cruche,  dont  je 
ne  trouve  pas  la  «grandeur  autrement  marquée 
dans  le  mémoire  qu'on  m'a  donné. 

%^  Sur 
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VII.    '    |«  Sur  le  ftuic  appelé  Ikirion  poacchâ-» 
^oM.  V^  P^^  d'arbre  portanc  déjà  fruit,  oanhcn 
portant  pas  ^  deux  mayons  ou  detm-tical 
par  an. 
TÎii.       ^«  Sur  chaque pié  de  bétel  un  tical  pat  an. 
Sot  kU-     y.  Sur  chaque  arckier  on  payoit  autrefois 
^ix.     ^^^^  g^s  d'arek  en  efpéce:  fous  ce  Règne  on 
Sttii't-    enpayeliz. 

X,         *•  Les  revenus  entieremcmnouvcaur,  ou 

Impôts    établis  (bus  ee  Règne  ,  (ont  en  premier  lieu 

^^     un  cer taindrok  fiu  une  Académie  de  jeu  pcr- 

niife  àSiam.  Le  tribut  ^e  paye  tOc-jd  Afem 

eft  à  peu  prés  de  même  namre  >  mais  je  ne  fày 

s'il  n  m  pas  plus  ânden  que  celuy  du  jeu.  En 

(ècond  lieu  (îir  chaque  cocotiecua  demi- tical 

par  an  f  &:  en  troifiéme  lieu  fur  les  orangeis, 

manguiers,  ttiangouftaniecs,  &fîitlespimen^ 

tiers ,  pour  chaque  pié  d  arbre  un  dcal.parr  zxu 

U  n'y  a  pomc  de  droit  fur  le  poivre ,  parceque 

le  Roy  voudroit  que.  fes  fu}ets  s'adonnad^nt 

davantage  à.  en  planter. 

ti.    ;     9.  Ge  Prince  a  en  divers  endroits  de  fes 

rOuHéàu  E^s^<i«s  jardins  &  des  terres,  quJil  fait  culti- 

Hojr.       ver ,  comme  fbn  Domaine  particidier,  tant 

par  les  e(claves  »  que  par  des  corvées.  Il  en  But 

reciù^Uir  SC  garder  les  fruits  fur  les  lieux ,  pour 

l'entretien  de  fâ  maifon  >  &  pour  la  nourri-* 

tttse  de  fes  efdaves,  de  fes  éléphants,  de  fès 

chevaux,  &  de  lès  autres  bêtes  ;.& il  vend  le 

xiï.    îcftc> 

^pi^-      jo.  Ceftunc  manière  de  revenu  cafuëlflpe 

^^      .  /"  les 
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icsprefèncsque  ce  Prince  reçoit  aùflî  bien  que 
tons  les  Omciers  de  fon  Royaume,  les  dons 
queles  Officiers  luy  font  en  mourant,  ou  ce 
eu  il  prend  de  leur  fucceifion  ;  &  enfin  les 
&UX  Irais  qu'il  prend  fur  les  fujets  en  plufieurs 
renconires:  comme  pour  l'entretien  des  Âm- 
baOàdeurs  étrangers  »  à  quoy  les  Gouver-^ 
neurs  »  dans  le  reiTort  dclquek  les  Âmbaflà^ 
deucspaflènr,  ou  ajournent,  (ont  obligez  de 
fournir;  &pout  la  conlkuâion  des forteret 
iès  &  des  autres  ouvrages  publics  ,  dépénfè 
tju  il  prend  fur  les  peupks  cnezquices  ouvrsH 
gesicfont. 

1 1 .  Les  revenus  de  la  Juflice  confîiient  en  ^  '  "•  ^ 
confifcations  &.en  amendes.  ^ons  &  * 

z  2.  Six  mois  de  corvées  par  an  de  chacun  amendes* 
^e  fes  fujets  ;  icrvice  que  luy  ou  (es  Officiers  3.^  ^^^ 
étendent  ibuvent  plus  loin  >  qui  feul  le  dé-  de  cox- 
fraye  de  toutes  chofcs ,  &  dont  il  luy  refte  du  ***•• 
revenan^bon•  Car  en  certains  lieux  ce  fèrvice 
cft  converti  en  payement  feit  en  ris  f  ou  en 
.boisdefàpan,  ouenboisd'aloés,  ouenlaU 
pecre ,  ou  en  elephans ,  ou^en  peauz'<le  bètes , 
oa  en  ^voice ,  -ou  en  autres  marchandiies::  8c 
enfin  ce  fèrvice  eft  quelquefois  eftimé  ,&  payé 
argent  contant  ;  &  c  eft  pr  de  Targent  con- 
tant que  les  gents  riches  s'en  exemptent.  An- 
ciennement ce  fèrvice  eftoit  eftimé  un  tical 
par  mots ,  parce  qu'il  ne  faut  qu'un  tic^l  à  un 
homme  pour  s'entretenir:  &c cette  eftimarion 
(èrt  encore  de  uux  aux  jootnécs ,  des  ouvriers , 

qu'un 
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qu'un  pardcuiier  employé.  Elles  revieimcnt 

il  deux  cicals  pat  mois  pouc  le  moins,  parce 

2u'ou  conte  qu'il  faut  qu'un  ouvrier  gagne  en 
X  mois  (on  entretien  de  toute  l'année  s  puis 
qu'il  ne  peut  rien  gagner  les  autres  fix  mois» 
qu'il  (ett  le  Prince.  Aujourd'huy  le  Prince  tire 
}u(qu'à  deux  ticals  par  mois  de  l'exemption 
des  coivées. 
XT.         13.  Ses  autres  revtnus  viennent  du  com- 
^^'^  merce  »  qu'il  fût  avec  Tes  fiijets  &  avec  les 
venu  es-  étrangers.  Il  la  porté  à  un  tel  point»  que  la 
1^^   matcnandife  n  cil  [Mrefque  plus  un  mcrier  de 
ofuci.     pacticulier  à  Siam.  Il  ne  fe  contente  pas  de 
vendre  en  gros  »  il  a  des  boutiques  dans  les 
Bazars  pour  vendre  en  détail 
^  V I.        La  principale  cho(è  qu'il  vend  à  (es  filets 
j^t^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^  cxytoti  :  il  les  répand  dans  (es 
magasins  des  Provinces.  Autretois  (es  prede- 
cefkucs  &  luy  n'y  en  envoyoient  que  de  dix 
en  dix  ans  >  &  une  quantité  modérée  »  la- 
quelle e(buit  débitée  les  particulicis  avoient 
lieu  d'en  faire  commerce  :  maintenant  il  en 
fioturnit  toujours ,   il  en  a  dans  (es  m^azins 
plus  qu'il  n'en  (àcuoit  débiter  ;  &  il  eft  arrivé 
quelquefois  que  pour  en  débiter  davantage  il 
a  forcé  (es  fujets  à  habiller  les  enfans  avant 
l'âge  accoûmmé.    Avant  que  les  Hollandos 
euilènt  pénétré  dans  le  Royaume  de  Laos,  & 
dans  d'autres  du  voi(inage,  le  Roy  de  Siam  y 
fàifoit  tout  le  commerce  des  toiles  avec  un 
profit  confidetable. 

Tout 
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TouclcGalineftàlay,  &  il  le  vend  tant  ^cvît 
«ux  étrangers  a o'à  fes  fujets  ,  hormis  çcluy  ',  ^  ^^ 
que  Ton  tiïfe  des  mincs^  Jotifiilam  far  le 
golphe  de  Bengale  :  car  comme  c  eft  une  fron-  . . 
iieré  éloignée,  il  y  Mlle  les  habitans  dans 
leurs  anciens  droits  ^  de  forte  <\VLÏis  jouiflènc 
des  mines  qu^ils  travaillent  »  moyennant  un 
ieger  profit-pour  ce  Prince. 

Tout;  l'yvcMre  vient  au  Roy,  fis  fa  jets  font  ^vni; 
obligez  de  luy  vendre  iput  ccluy  qu'ils  vcn-fj^^^ 
4ent ,  &  les  étrangers  n'en  peuvent  acheter  piom,fii- 
qu^àfonmagaziri.  Le  commerce  du  ÉJpêtre,^**** 
du  plom  &  du  (àpan ,  eft  auŒl  au  Roy  :  on  n  en 
{>eut  vendre  qu'à  (on  magazin ,  n'y  en  ache^  / 
<er  que^de  foti  magazin ,  foit^on  Siamois  t>a 
étranger.-  * 

L'arek ,  dont  il  fort  beaucoup  hors  du  Roy-  ^  i  X. 
aome ,  ne  peut  eftre  vendu  aux  étrangers  que  V*^^ 
par  le  Roy;  &  îl  en  acheté  pour  ce»  de  ks 
iîijetSj  outre  ccluy  j  qu'il  a  de  fes  revenus  par- 
ticuliers. 

.  tes  marchandîfes  de  contre-bande,  (avoir    xx. 
le  foulfre  i  la  poudre  &  les  armes ,  ne  peuvent  chai3if« 
cflrè  vendues  ny  achetées  à  Siam  qu'au  feul«i«cohtic- 
inagazmduRoy,  *'*"*'^- 

Quant  aux  peaux  de  bétes ,  ce  Prince  s'eft  .  ^  ^  ^ 
obligé ,  par  un  traité  fait  avec  les  Hollandois ,  bSS! 
à  les  leur  vendre  toutes  ;  &  pour  cela  il  les 
acheté  de  fts  ûjcts  :  mais  fes  (ujets  en  dccour- 
'ncnt  beaucoup,  que  les  Hollandais  achètent 
d'eux  en  jècret. 

Le 
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XXII0      Lerefte  du  commerce  efl:  permis  à  Saam  à 
52SJ^1  tout  le  monde ,  comme  ccluy  du  ris ,  du  poif. 
tes  à     fbn,  dufelydufiicre  noir»  du  candi,  delam- 
|°^jf    bre  gris ,  du  fer,  du  cuivre  de  la  cire»  de  la 
gomme  dont  on  fait  le  vernis»  de  la  nacre  de 
perle  «  de  ces  nids  doifêaux  dont  on  mange, 
(qui  viennent  du  Tonkin  &  de  la  Cochin- 
chine ,  &  ^ue  I^avarrece  dit  eftr^  ^s  <ie  Té- 
.    cumç  deia  mer  dans  des  proches ,  par  une  efpé- 
ce  de  petits  oiiêauz  de.  mer  ^  (}tti  refleinblenc 
à  des  hirondelles:)  dekgomme-goatte,  de 
lencens^derhuile,  du  coco,  du  coton»  delà 
canele,du  nénuphar  quineft  pasexaâement 
comme  le  nôcre ,  de  la  cadè ,  des  tamarins ,  & 
de  pluiieurs  autres  ^cho(ês»^  tant  du  crû  du 
Royaume,  qu'apportées  de  dehors, 
xxin.      Chacun  peut fiulre  A  veiidrcdttfel,pefckcr, 
pd'^ê,  û  ^  chalTer, comme  je  l'ay  dit  autre  part  »  &  Càns 
diaiTc'     rien  payer  au  Roy,  Il  efl:  vray  qu  on  apponeà 
la  pelche  la  Police  neceffairej  &  Oc-PrLTih 
nafn  qui  reçoit  les  revenus  paniculiers  de  la 
tiviere ,  empêche  ces  manières  de  peicher  ,  qui 
détruifent  trop  de  poiiTon  à  la  fois. 
.  3C  X I V.      x.e  Roy  de  Siam  n  a  jamais  efté  bien  payé  de 
fommc^   fcs  revenus  dans  les  terres  éloignées  de  â 
snoment  Cour.    On  dit  que  l'argent  contant  qu'il  en 
nus'Siî*  ^^^^^  autrefois  ,  montoit  à  douze-cent-mille 
Eoyde    livres,  &  que  celuy  qu'il  en  tire  aujourd'hay 
****^*     .  monte  à.  fix-  cent-raille  écus  ,  ou  à  deux  mil- 
lions. Cefl;  une  choie  difficile  à  bien  (àvoii: 
tout  ce  que  j'en  puis  aisurer^  eft  qu'on  dit  en 

ce 
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ce  païs-là  (comme  une  chofe  tres-confidera- 
ble,  &qu  on  croit  qui  doit  paroître  hyperbo- 
lique) que  le  Roy  deSiam  d'aujourd'huy  a  au- 
gmenté fo  revenus  d'un  million. 


I 


Chapitre    X. 
Dh  Sceau  Royal,  (ÉtduMaha  Otarat. 

L  ny  a  point  de  Chancelier  àSiam.  Châ-     i. 

que  OiBcier  ,  qui  a  droit  de  donner  à^^fohlde^ 
Sentences,  ou  des  ordres  par  écrit,  qu'ils  appel-  chance- 
leht  Tark  en  gênerai,  a  un  fceau  que  le  Roy*^*?^^^  ^^^ 
lui  donne:  Se  le  Roy  lui-mefine  a  fbn  fceau  Roy  ne 
Royal,  qu  il  ne  confie  à  qui  que  Ce  foit,  &  dont  J^^^^^^*'* 
il  fe  (èrt  pour  les  lettres  qu  il  écrit ,  &  pour  tout  pcifonnc. 
ce  qui  émane  immédiatement  de  lui.    La  fi- 
gure qui  eft  dans  les  fceaux ,  n'y  eft  pas  creufe, 
mais  en  relief.  On  frotte  le  fceau  d'une  efpéce 
d'ancre  rouge ,  &  on  Timprîme  fur  le  papiec 
avec  la  main.  Un  Officier  inférieur  prend  cet- 
te peine;  mais  ceft  à  POfficîer  à  qui  le  fceau 
appartient ,  à  le  retirèi:  de  (à  propre  main  de 
ddTus  lempreinte. . 

Il  m  a  femblé  après  plufieurs  remarques  lïr- 
que  j  ay  faites ,  que  tout  ce  qui  fe  fait  au  nom  ob^faL  * 
du  Roy  de  Siam  n'a  nul  pouvoir  s'il  n*eft  feit  au 
lieu ,  où  ce  Roy  refide  aéhiëUement.  Certaines 
raifons  ont  empêché ,  qu'on  ne  m'en  ait  infor- 
mé avec  certitude.  Quoy  qu'il  en  fbit ,  il  eft 
aflîké  que  pour  la  raifonque  j'ayditteoupouc 
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quelque  autre  il  y  a  à  Siam  œmme  un  Viçcroy 
né ,  qui  rcprcfentc  le  Roy ,  &  fait  les  fondions 
Rivales  en  rabfence  du  Roy  >  comme  lors  que 
ce  Prince  eft  à  la  g^erre•  Cet  Officier  s'appelle 
Maha-Oharat  félon  qu'on  me  la  donné  par 
écrit  )  ou  Ommaraf  felon  Mr.  l'Abbé  de  Choi- 
fy ,  &  félon  Mr.  Gervaifc.  Et  Mr.  l'Abbé  de 
Choi(y  ajoute  que  IcAfahk  Ommarat  a  droit 
de  s'a£&:oir  devant  leRoy  ,.dcçonftance  qu'on 
m'a  dit  être  particulière  à  un  autre  Officier^ 
dont  jeparleraydanslafuite,  Aujourd^huy  ils 
luy  donnent  le  titre  de  Pa-yà>  &  ils  y  ajoutent 
le  mot  de  Thàou  »  qui  veut  dire  Seigneur, 
TchaoU  Pa-jà  matfi  Okarât:  quelquefois  il 
n'a  que  le  atre  dOc^jk ,  comme  dans  la  Rela- 
tion de  Vliet,  où  il  eft  appelé  Ojkûmhrai.  Il 
y  eft  qualifié  aulfi  Chef  cle  la  Nobleflè ,  ce  qui 
ne  veut  lien  dire ,  on  veut  dire  (êulemenc  k  pie- 
mier  de  tous  les  Officiers  du  Royaume. 


Chapitke     XL 

Du  Pédais  y  &  deU  Garde  da  Roj 
de  Siam. 

officie»  r  ^  ^^^  ^^^^  ^  P^"^^'  du  Roy ,  &  de  (à  Mai- 
du  de-  ^  ion.  Le  Palais  de  ce  Prince  a  fès  Officiers 
2j^^  du  dedans,  &fes  Officiers  du  dehors  j  mais 
koo.*     fî  difFérens  en  dignité,  qu'un  Oc-meuing  du 

dedans  commande  à  tous  les  Oc-yk  du  dehors. 

On  appelle  Officiers  du  dedans»  non  pas  feu- 
lement 
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lemeni  ceujc ,  qui  logent  toujours  dans  lePa-* 
lais;  tnais^eax»  dont  les  fonâions  s'exercent 
dans  le  Palais:  &  on  appelle  Officiers  du  de* 
hors  du  Palais  >  nbn  pas  tons  les  Officiers  du 
Royaume,  qui  n'ont  point  defon6bion  dan$ 
le  Palais  y  mais  ceux  qui  n'ayant  nulle  fonéMon 
dans  le  Palais ,  n'ont  pourtant  au  dehors  au* 
cune  fonâioH  >  qui  ne  regarde  le  (èrvice  du  Pa- 
lais. AinfilesEfpagnols  ont  des  valets,  qu'ils 
appellent  dâEfialeraarrH^a^  &  d'autres  qu'ils 
appellent  de  Efcaiera  ab^xà ,  c'eft  à  dire  des 
valets  de  l'efcali^  en  haut ,  ou  qui  peuvenc 
monter  Tefcalier  cher  l^ur  Maître ,  &  chez 
ceux  à  qui  leur  Maître  les  envoyé  j  &  d'autres 
qui  demeurent  toujours  au  bas  de  refalier. 

Les  Palais  du  Roy  de  Siam  ont  trois  encein-     i  r. 
tes  ;  &  celuy  de  laville  de  Siam  les  a  fi  diftantes^^^^T' 
Vxxnt  de  tautre,que  l'entre  deux  en  paroît  de  va-  dam  les 
ftes  courts.  Tout  ce  que  renferme  l'enceinte  J^^**J^^; 
intérieure,  favoîr  le  logement  du  Roy,  quel-sum.* 
que  court,  &  quelque  jardin ,  s'appelle  f^ang  en 
Siamois.  Le  Palais  entier  avec  toutes  fcs  en- 
ceintes s'appelle  Prafât^  qUoy  que  Vliet  datis 
le  tittc  de  (a  Relation  traduife  le  mot  de  Praffat 
par  celuy  de  Thrêne.    Les  Siamois  n'entrent 
dans  lei^angy  ny  n'en  (brtent  fans  feprofter- 
ner,  &  ils  ne  paflènt  point  devant  ïePraJfat, 
Et  fi  quelquefois  le  fil  de  l'eau  les  emporte ,  & 
les  force  a  y  pafier ,  ils  font  accueillis  d'une 
grêle  de  pois ,  que  les  gens  du  Roy  tirent  fur 
cuxiavcc  desËirbacanes.  Mr.deChaumont& 
N  z  les 
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les  Envoyez  du  Roy  mirent  piéà  cerrc»  &  ^ban^ 
donnèrent  leurs  para-(bl  dés  la  prenûete  ctucée 
duPraffat. 
III.     .   UOc-fa  VoMg  commande  dans  le  Vang:; 
5^y]2^'  &  réunit  en  lui  toutes  les  fondions^  qui  rc 
gardent  les  réparations  duPakis,  Tordre  qui 
doit  être  oblèrvé  dans  le  Palais  >  &  la  dépeniè, 
qui  s'y  fait  pour  l'entretien  du  Roy ,  &  pour 
celuy  de  Tes  femmes  &  de  (es  eunuques  >  iL 
de  tous  ceux  que  ce  Prince  nourrit  dans  le 
Vang.  Ce  fiit  ÏOc-jé.  rang ,  qui ,  à  l'exemple 
de  tous  les  autres  Gouverneurs  qui  avoienc 
reçu  les  Envoyez  du  Roy  à  l'entrée  de  leur  gou- 
vernement ,  les  vint  recevoir  à  la  porte  du 
J^ang  ;  &  qui  les  introduiiit  à  l'audience  du 
Roy  fon  Maître. 
IV.         Les  portes  du  Palais  font  toujours  fermées  \ 
i?tt  PauS,  &  derrière  chacune  eft  un  portier  >  qui  a  des 
flcdespié- armes  >  mais  qui  au  Ueu  de  \ts  porter  ,  les 

avw  îcf-  ^^^^  d^^  ^  "^S^  ^^^  ^^  '^  porte.  Si  quelqu'un 
queiioi  on  heurte  ,  le  portier  en  avertit  TOHicier  ,  qui 
y  eft  ad-    commande  dans  les  premières  enceintes,  & 
fans  la  permiflion  duquel  pecfoune  neutre» 
nyneiort:  maisperfonne  n'y  entre  anné,  ny 
après  avoir  bû  de  Tarak ,  pour  fe  bien  ailûcer 
qu'aucun  homme  yvrc  n'y  entre.   C'cftpout- 
quoy  l'Officier  viGijc,  &fent  à  la  bouche  tous 
ceux  qui  doivent  y  entrer,  j 
V.  Cet  OiBce  eft  double ,  &  ceux  c[ui  eh  font 

Mcuing-  pourvus,  fervent  alternativement  &pariçuc. 
Tchion.   Les  jouTS  de  fervice  iU  demèureni:  ,les  vingt- 
quatre 


2)»  R&jaume  de  Siam^  2f>j 

quatre  heures  entières  dans  le  Palais,  &Iesau>- 
ires  jours  ils  peuvent  être  chez  eux.  Leur  titre 
eSiOC'At^mngTchiony  ou  bien  PrLMeiiing 
T^chion  :  car  aa Palais  devant  k  mot  de  MeHing 
il- y  eh  a  qui  mettent  le  mot  de  Pri  au  lieu  de 
celui  dOc ,  quoy  qu'on  avait  dit  que  c'eft  Oc- 
AfciUng ,  Se  non  PriMemng  qu'il  faut  tou- 
jours dire.  Ce  fût  Tùn  de  ces  MeHing  Tchtotr, 
iqui-pprta  le  ^premier  cômpUnicht  du  Roy  de 
Siam  aux  Envoyez  du  Roy ,  lors  qu'ils  cftoient 
encore  en  rade  j  «  &  qui  demeura  toujours  au- 
près d^ciii  après  qu'ils  furent  dépendus  à  terre-, 
•comme  Mr.  TorpfT  demeura  toujours  auprès 
^s  AiubaiTadeuts  de  Siam. 
e-  Entre  les  deux  premières  enceintes ,  &^  vr. 
ijfous  an  hangar,  efft  un  petit  nombre  de  Sol- ^^^'**" 
datsde&rméz&accrot^s.  CefbntdecesJCifir. 
Mit  CAitBrat'petmt^  dont  j'ay  parié  antre-part. 
L'OiKder  '  qui  ;  les  :  commahdei  immedktc-< 
ment,  &qui  eftBr^peinc  lùi.4ne(me,  sap^^ 
pelle  Oncarac^  6c  lui  Se  eiHt  (bnt  les  execo-- 
jBcursdc  JàJtUtiïedttPiihcei  comme  IcsOffi^ 
ciecs  &'ks  Sb)dats'jiés  coborte^  Prétoriennes 
^efboîent  les^  executeqcs  àe  laJufti^desEmpe^ 
reursRomains»  Mais'etfi  merme  temps  ils  ne 
JaifTcnt  pas  de  veiller  à  la  fureté  de  la  perfonne 
:du  Prince:  car'  il  y  a  dans  le  Palais  dequoi  les 
armer  aubeiqia.  lisiiameiirle  BalbaduCorps^ 
&  le  Rjoy  de  Siam  n*^  point  d^autre  garde  à 
\é.  Leur  en:f>loiefthefiedit^se  comme  tous 
;s  autres;  dit  j^y^ume  ;  &  l^MÔenne  Loy 
Ni        ~       porte 
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portequ*ils  ne  doivent  êcre  que  ûx  cent:  mais 
cela  fe  doit  fans  doute  entendre  qu'il  ay  en  doit 
avoir  que  (îx.  cent  pour  le  Palajs  :  car  il  en  faut 
bien  davantage  dans  toute  Tétcnduëd^  l'Etat; 
parce  que  le  Roy  en  donne,  comme  faydic 
ailleurs,  à  un  fort  grand  nombre  d'Officiers. 
VI  i.  Mais  ce  Prince  ne  fe  contente  pas  de  cette 
^de  *  garde  dans  Içsjours  de  cérémonie,  comme  fût 
prife  des  celui  dc  la  première  audience  des  Envoyez  du 
^^^^'  Roy.  En  de  pareilles  occaiions  il  fait  mettre 
fous  les  armes  Ces  elclaves;  &fi  leur  nombre 
ne  iufEtpas  >  on  arme  les  efclaves  des  princi- 
paux Omcier&  On  leur  donne  à  tous  des  che- 
mifes  de  moullèlinç  teinte  en  rouge,  des  moa£' 
^uets ,  ou  desafcs ,  oa  de sJaAces,  Se  des  pots 
entête  de  bois  doré,  qud!ontirepauroeéd(t 
magaan  ;  &  dont.U  quantité  detemune  »  à 
snonavis,  lçnomb(e4eiccsSoldacide.parade. 
Ils  formcHent  une  double  haye  à  la  rècépdoii 
deMr.deChaumQiA;  &déiqudaybitpaiS^, 
ceux  qu'il  s^voitiaifl^  derrière.,  (e  hâtaient  de 
régner  le  diqv^i  par  dtscbemiiis  découmca^ 
pour  aller  remplir  les  pUceiviàdcsqtii  les  asD- 
tendoient.  Denôcreteoipsikmordbéteticaux 
côtex  des  EmvQyex  diiRc^>  juiqu^à  ce  qn'ik 
fuffirent  à  border  4e  part  &  d^aurce  Te^iacc, 
par  où  ils  dévoient  paâèr.  -  Nous  tcoovàmes 
auffi  une  partie  de.  «es  c&laves  pf  oftemezi  au 
devant  dts|.pefit  jefcaticTr  ^  monte  au  Êilon 
dc  raudience.  Les:  uns  ténoicnr  ces  betxces 
«fiotnpf^iiCiQ»  ÎAQtiks  j  dont  f'ay*  padé  :  &«  ato- 
nes 
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Irt^  tm)ieiit  devant  eux  ces  petits  ratnboars, 
^a  ils  ne  battirent  jamais.  Les  Meiiing  Tchion 
kyntlesNâidetooscesefclaves;  &ceserc]a?es 
nment  ksbalons-de  h(iiicedaRoy, &onles 
toïployc  d'atlieuis  à  divers  travaux. 
.   Autrefois ksRoïs  de Siamavoientunegar-  viii. 
de  Japponoiie  coxnpofic  de  fixHcent  hommes  :  sfa^^^ï.^* 
mais  parce  que  ces  (ix-cent  homme&^feuls  fai-  plus  de 
ibient  trembler  ^  quand  ibvooloieot»  «outlej^^gp- 
Iloyaume ,  le  Roy.  père  du  Roy  d^aujourd'huy»  cntmc- 
iiprës  s'être  fcrvi  d'eux  pour  envahir  la  Cou-"**- 
ronne,  tnnzva  le  moyen  de  ^en  défaire  plus 
par  adreâè  que  par  force. 

La  garde  à  cheval  du  Roy  de  Siam  eft  corn-    i  x. 
polee  degencsdeLào»,  Se  d  un  autre païsvoi-^^^'^^}^ 
fin ,  dont  la  vilie  Capitale  s'appeUe  Meen  :  &  Meen,  & 
comme  lis  Meen&ies  Laos  leferventpat  cor-^*^^®** 
vécs,  il  fait  cette  garde  auffi  nombreiilè  qu'il 
luy  plsot)  &  autant  ^iM  veut  y  employer  dé 
flbevaux. 

0€'€a$ÊM  Km  Fatehi  commande  cette 
garde  à  lanuôn  droite;  Ton  fils  eft  en  France; 
&a  appris  pendant  quelques  années  leméti^t 
de  Fontainkc  àTnannon.  Oc^CêtmePifit' 
iilp4r4r^>ou;comnie  lepeu|de  dit»  Oir'C!MMr# 
?«rr4/ff  jp4<x>mmandeIamoitié  de  cette  garder 
quiièrt  àkmaîngauche:  maisauddOTusdeceft 
deux  Ofiiders  Qe*yk  LÀo  commande  la  gar^ 
de  des  Laos ,  it  Oc-yk  Mem  la  garde  de9 
Meen  :  &  cet  Oc-jé  Au  en  eft  autre  que  celuy, 
^  piioftima  ks^âks  délMicbées. 

N'  4,  Outre 
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X.         Ovttte  cela  le  Roy  de  Siam  a  ane  gatde  à 
chwdé-  ^^^^^  étrangeie  &  entretenue,  qm  confifte 
itangere    en  cent-tcente  Maîtres  :  mais  ni  eux ,  ni  les 
entretc-    Meen,  ni  les  Laos ,  ne  font  jamais  la  garde 
****        au  Palais.  On  les  avertit  fx)ur  accompagner  le 
Roy ,  quand  il  ddt  fottir  :  &  ainfi  tout  cela 
eft  eftimé  du  feryice  extérieur ,  &  non  du  (èr- 
vice  intérieur  du  Palais. 
Xf.         Cette  garde  étrangère  confîfte  premiere- 
di?^^    ment  en  deux  compagnies  de  trente  Mores 
compo-    chacune,  gens  natifs  ou  originaires  des  Etats 
^***         du  Mogol ,  de  parfaitement  bonne  mine,  mais 
eftimeztout  à  fait  poltrons.  Secondement  en 
une  compagnie  de  vingt  Tartares-Chinois  ar- 
mez d  arcs  &  de  flèches,  &  redoutez  pour  leur 
courage  ;  SC  enfin  en  deux  compagnies  de 
vingt -cinq  hommes  chacune^  dePayens  de 
la  véritable  Inde  ,  habillez  à  la  Morcfque , 
qu'on  appelle  Rasbouttes^  ouRagtbouttes,  qui 
ie  piquent  tous  d'être  de  race  Royale ,  &  dont 
le  cpurage  efl  fort  célèbre ,  quoi  que  ce  ne  (bit 
que  Teffct  de  l'Opium ,  comme  je  Tay  marqué 
cy-deflùs. 
^ïj'       Le  Roy  de  Siam  fournit  à  toute  cette  gar- 
c^ôtS     ^  ^®  armes,  &  des  chevaux  :  &  outre  cela 
chaque  More  lin  ccnite  trois  caûs  &  douze 
iiils  par  an,  c'eft  àdire  540.  livres ,  ou  àpeu 
prés,  &ane  vefted^étoffe  de  laine  rouge;  & 
chacun  des  deux  Capitaines  Mores  cinq  coik 
ôc  douze  teih  ,  ou  840.  litfreSi  &  une  vefte 
dccarktte,  JLesRagibouccs  font  entretenus 
.      .  fuk 
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ht  k  mdine»  pié  :  mais  chaque  Tactire^Chû 
iioi$0el«^/x>âtcqiie(îx  teils  onj^^.Uvra  pai^ 
an^  AskarCapitakieGptnze  ttiùrOVki  ii.U^ 
VIT*  dixfilà.      : 

Dansies pronieteiciKmtes  font  aoflï  les^  ^criR ^ 
loges  des  clcphans,  &  les  ccûrics  des  che-^'^!^ 
Vaaxr>  qae  kRoy^dcSiam'aknelenHeux,  &vaux  dUM 
qucmàpfKlle  dcpfaaiKs  &  chevaux  de  iVawr^*^**^ 
parce  qise  ce  Prince  leur  donne  en  efiEêc  ua 
tksxni  comnae  il  en  donne  àcousIesQfEciers 
^u  dedans  dèfimPalais^  aux  Officiers  knpor- 
iancs.de  l^Etar  ».  qui  en-cek  fom  focc  diflingues 
desOfitciers^àqniiln'en  donne  point.  Celui 
^vi  a  foin  des  chevaux,  foie  pour  leur  cnot^ 
^ea^.foit  pour  les  dreâèr,  &quiéfk comme  le 
premier  Eimer^  appelle  Qc-LaiiaitgTchMnu 
fçn:  fonBem  ou  Lieutenant  eft  Oc-AfeiUng 
fifing ToHf  P^chm  -y  mais  lui ifèul  a  droit  de 
pafkcauKoy:  fonBdar  ni  les  autres  Officiers 
mfeiiêursnelai  pi»:lci\tpoint.. 
^  Xes  cl^hans  de  nom  Çom.  rraittez  avec  xiv. 
I^  ou  moins  dedignite,  &lon  le  nom  pltts^'^^^ 
ou  motnfr  honorablequ^'ils portent;  mais  châ^  noksn» 
cun  d'eux  a  phtâqars  hommes  à  fon  (êrvice.. 
Usnefortent»  comme j';^ydic.ailleur8,qu  avec 
appareil;.  &  parce ^e  cous  les  elëphaïus  de 
nom  ne  peuvent  tenir  dans  TeaKeinte  du  Pa» 
hh%  il  y  eB;aqttelqucs-uns,.qoi0ntleun  Ic^es 
auprès.  ^^ 

Ce9i>euples  font  nacarelkmott  tasicde  caspei'tiéi^ 
des  elepbùis»  çii'ils  &  font  perfiiadez     ^ 
.. .....   *  N-  5,  animaL^^ 


antiDal  fi  nobles  fi  fect»  Aifi  <tocîb>  at|iear 

amrefiMsdaDskcoip£die3i]i]cUpe.Pii^    o» 

de  quelque  grand  perfbnnage  :  mais  ilsofiitcn^ 

coce  une  pkis  haute  idbécœs  eiéphan&biaiscs. 

Cesanimaux Cbm  rates,  &ibne.(e  tiou?air, 

dh-on  »  que  dank  les  iovtts  de  Siam«,  Ib  ne 

fenc pas  tout  àfaic blancs;  mabde.GOolesrde 

chair:  &cfeftpoiis  cela oneVIiet dans  lecôre 

de  faRdsKÛm  a  dit:  i^ckphant  blsnc  &coa« 

geXcsSiamoi&appelleisccetcecQdeiir  P/(àU^, 

&  jene  dotte  [»flpie  oe«i&ibii  oetie  coideor 

Ihrant  (lit  k  blanc,  &d'aiUcw5fi;ia£ecn>ce» 

aainaal ,  qui  lof  a  atcitéfar  venesaMii  d«  ccf 

peuples,  ptsyx'k  leur  pei&adeK  oequ'ibea 

difoit,  qu'une  anKde^^quêgmidRofeft 

toi^urs  logée  dans  k  coqps  d*oii  eUpfaant 

bknc,  foie  mafle  on  femelle,  iti^'iilcipoite. 

xvL        Par  kmefinecaifea de  la  couleur,  ksdie« 

^t\U    ^^^^  bkncs  (ont  ccchc  ,  que  les  Ssamois  éà^ 

siaffloâi.  ment  leplosi  j^en va^dbnnet  laiepfeiimr  Le 

^^[^^^  Roy  deSiasD  ayant  un  de  fticberamrinakde, 

blanche    fit  pikt  Ms^VioceAty  ce  ModraftPraMdfi 

'  ouclque  ceméde.  £spooc  k  k^  perfinidec  (cal 
ilfavoit  bieffqae:lesMe4ecttSiËCi(K)péaMiis 
sTabfaaifSmt  pas  à  tiaiitcs  ks:faèEe»>  tkUsfêi 
dite  que  k  cheval,  étoit  iAoffA  (c'eft  à  dm 
blanc)  de  quatre  taces  de  père  &  de  mère,  km 
aucun  meùagt  de  ûng  Iiidkn  >  firquc  n'ieât 
iâlé  cette  eomdàaàoa  si  «e  luf  «ikr  pâs  Im 

jfsuie 


£ixe  teée  piriétc.  Les  Indiens  appellent  les 
biin^s,  Mogok» cp^ils  dtftingiienc  en  Mogols 
dTAfie&Mogals  d'Europe.  QuoyquiIen(bi% 
donc  de  ce  rcfpeâ  pour  la  couloir  blanche  > 
tant  dans  les  hoiiinies^qiie  dans  les  bêtes>je  n'ay^ 
DÛ  découvrit  a  Siatn  nulle  aiine  caufe  qie  celle- 
là  de  la  vénération  que  les  Siamois  ont  pour 
les  el^hans  blancs.  Après  les  blancs  ils  efti^ 
ment  davantage  ceuxqui  font  tout  à  fait  noirs, 
parce  qulls  (ont*  aum  alTex  rares  ;  &  ils  en 
teignent  qoelqaesum  de  caie  coukot ,  quand 
ils  ne  (ont  pas  aOez noirs  naturellônent.  Le 
Roy  de  Siam  nourrit  toujours  un  éléphant 
blanc  dans  ion  Palais,  qui  eft  traitté  comme 
le  Roy  de  tous  les  e^>hants>  que  nourrit  ce 
Pfkce.  Cek^  que  Mr.de  Chaomonrvit  en  ce 
Pàïs-lài  étoit  mort}  comme  j 'ay  ditV  quand  nous 
)MM:rivâm(es;  H  eili^quit,  difoit-  on  ^  on  ao- 
tre  le  î^«.de  Décembre  léSy.peodejours^avanr 
ndiâre  iépssn  :  mais  cet  éléphant  étoit  encore 
dsuu  ksforiis  1 5cne.i[ecevok  point  de  vifite^  8c 
daû  nous  n'y  vtoies  pûiçt  d*elépKant  blanc/ 
lyaottcs  reladoiis  nous  ont  wris  coitimentcer 
âtûmat  eft  Çcpn  avec  des  vaies  é^or. 

LefoindesbalonsdaRoy  &deTcsgsdéres  xvii. 
appartient  au  Calla^hom.' Leur  arfenal  eft  vis,^^^^ 
âtvis  le  I^is»  la  rivière  entre^deux.  Làchâcunkoy  d«^ 
de  ces  bâdment^'  eft  enfermé  dans  une  tren-^»*- 
àiéct  où  l'eaii  de  la  rivi&e  entte;  &  chaque, 
trendiée  eft  enfermée  dans  une  enceinte  (ktcr 
d^bdir^fecouvette^  L'onftmKCes^cctn^ 
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tes  à  def  >  &  outre  cela  qqelqa  an  y  veille  pcn^ 
dant  la  nuic  Lesbalons  du  feivice  ordinaire 
ne  font  pas  ù  ornez  que  ceux  de  cérémonie; 
&  parmi  ceux  de  cérémonie  il  y  en  a  que  le 
Roy  donne  à  Tes  Officiers  pour  ces  occa- 
fions  là  feulement:  car  ceux  qu'il  leur  aban* 
donne  pour  les  cérémonies  ordinaires  y  font 
moins  beaux. 


CHAPITl^fi     XII. 

Des  Officiers  9  qui  approchent  le  pltss  U 
Pcrfonne  dst  Roj  de  Siam. 

S-      T\  Ans  le  Fkisg  (ont  quelqaes-unes  de  ces 
Sd^ou    ^  ^a"«  ifolécs  que  j^ay  décrites;  dans  Jet 
daFalaît  quelles  les  Officiers  s'sdSemblent ,  ibit  pont 
•ent^   ^^^^  fonâions ,  foit  pour  faire  leur  cour ,  c  eft 
coniti-    à  dire  pour  y  attendre  les  ordres  du  Prince. 
*^-j^         Le  lieu  ordinaire,  où  il  (è  montre  à  eux, 
Corn'     eft  le  falon  ,  où  il  donna  audience  aux  En- 
îo"*<îe   voyez  du  Roy;  &ilnes'yniontrequeparune 
iuL  fe   fenêtre ,  comme  faifoit  anciennement  le  Roy 
nontKà  de  la  Chine.  Cette  fenêtre  eft  d'une  chambre 
*^       plus  haute  ,  qui  a  cette  vue  fur  le  (àlon  ,  & 
qu'on  diroit  être  d'un  premier  étage.   Elle  a 
neuf  pies  de  haut  ou  environ  ;  &  il  Bulut  mettre 
trois  marches  au  defTous ,  pour  m'élever  à  hau- 
-  teurde  donner  la  lettre  du  Roy  delamain  à  la 
main  au  Roy  de  Siam.  Ce  Prince  ainu  mieux 
aire  m^cre  ces  trois  marches ,  que  de  Çt  voie 

encore 
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cncoce  ôbUgé  à  fe  baiflèr  ,  pour  prdndre  la. 

kttre:da  Roy  de  ma  main  ,  comme  il  avdt 

efté:  obligé  de  faire  pour  prendre  celle  ,  que 

Mr.  de  Chaumont  luy  rendit.  On  faic  par  k 

Relatîoade  Mr.  de  Chaumont»  qu'on  luy  avoir 

mis  enore  les  mains  une  e(pëce  de  bajQîn  d'or  > 

qui  avoir  au  deflous  un  nunche  fort  long  de: 

même  matière  j  afin  qu'il  s'en  fervicpoucdoo- 

ner  la  lettre  du  Roy  au  Roy.de  Siam.,  Il  le  fit  ^ 

mais  il  ne  voulut  pas.  prendre  cebaflin  par  le 

manche  pour  élever  la  lettre  :   de  forte  qu'il 

fallut  que  le  Ro)^  deSiam  tè  penchât  hors  de  la 

fenêtre  pour  la  recevoir..  Ceftavec  ce  même 

bailin,  que  les  OfSciers  de  ce  Prince  luy,  ferf- 

vent  cour  ce  qu'il  reçoit  de  leius  mains.  Aux 

deux  coings  du  (àlon  qui  font  aux  cotez  de  /t 

cette  fenêtre  j  font  deux  portes  à  la  hauteur  de 

k  fenêtre»  &  deux  efcaliers  forr  étroirs  pouc 

y  monter.   Pour  tout  meuble  il  n'y  a  que  rroia 

para-fol ,  un  devant  la  fenêtre  à  neuf  ronds ,  ôC 

deux  à  (êpc  ronds,  aux  dcax  cotez  de  k  fenê- 

ue.  Lepafa-foleft^lcepaïSrlàqueleDaisefl: 

enceluy-cy^  .    » 

C'eft  dans  ce  faton  que  les  Officiers  du  Roy  ^  "Jâgc* 
de  Siam ,  qu'on  appellera  >.  fi  Ton  veut ,  de  k  da  Roy  4e 
Chambre  »  ou  plûtoft  de  fon  anti^cbambre,  siam- 
attendent  fes ordres.  11  a  quarante-quatre  jeu* 
nés  hommes,,  dont  k  plus  vieux  ne  pafie 
guère  vingt- cinq  ans:  les  Siamois  les  appel- 
lent  MahàtUkj^  les.Européans  les  ont  appe- 
lés P^gf/.    Ces  q(iarante-quatrepag<;s.  donc 
:  "  N  7  font 


fontdiviièzaïqaacce  bandes  d'ooze  diaamc  t 
kfdcurpremieresfbntciela  mamdcoke»  Se 
§t  profternent  dans  le  (àlon  à  la  nom  dr^t«t 
daRoy:  les  deixx  aune» (ont de  lamatn  gao^ 
che,  &  &  f>co^i£rnem  à  la  main  gsache.  Ce 
Prince  leur  donne  à  châcan  on  nom  &  ufi 
fibre  ;  &  ils  ponenc  fes  ordres  aox  pages  du 
èthoa  >  qai  (oïa  en  gruid  noosbre  ^  6c  qui 
a'om  poinr  àt  nom,  qoi  leur  ton  donne  par  le 
Rjoy.    Les  Siamois  les  appellent  CaUMg  As 
ce  (ont  ces  CéUang^^  que  leRoyeiwc^d'c^-^ 
dbaîre  dans  ks  Ptovinces  poor  des  commîA 
fions,  (bit ordinaires, (bit ejctfaor^feddrcs. 
i'^*         Outre  cela  fes  quarante-quatre  pagcsdo  de^ 
'^^^      dansont  leurs  fenâtonsr^UeSé  Lesâns^patf^ 
exemple ,  fovient  k  bétefaaRoy,  les  autres 
Ont  (bin  de  (es  armes  >    d'auttes  gakident  fts 
Uvrei^  &  quand  11  TOit^  ib  Bfoit.en  ik  pte* 
fencc. 
V.         Ce  Prince  eft  coneuz  au  dernier  point,.  Il 
S^JÏ  fefttfore  traduire  k  C^Corceen  Sîîftaoi^,  pein 
sum      dam  que  nous  étions  là  \  &  il  s^éAofe  d^a  fidt 
Jjg*^    traduire  plnfieursde  nos  Hiftoirca    II  Cott^ 
noit  lès  Etats  de  FEitrope  :  &  je  n'en  puis  doi»> 
ter  >  parce  qu'une  fois,  comme  ilm'eutdMné 
occafion  dekiy  dire  <^erËmpired'Alk»M^ê 
eft  éleâif  il  me  demanda  fi  outre  PEmpice  fis 
h  Pologne  flyavoît  quelque  autre  Etat  âeâif 
en  Europe  :  &  je  \\xf  entendis  prononcée  te 
ffnotde/*^/^iM,  dontjerniiuyafoîspaspâitlé. 
On  m*a  afiûté  qp'il  a  dit  (bavent  que  fait^ 
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uffM  fk  fir-deviise  pcdnf ,  Se  qifavec  beao^ 
ooia|Mtoqierkfi^  &r^  Itâoce  on  ^apcfrçoie» 
cfo^otx  tk^chéfç  pBs  encore  de  VsLpf$enditt^ 
Mais  il  r»  ^oidd  prifKJpalienieAt  émdier  foc 
rfiiftotre  ^  Rof }  il  eft  acvide  de  toKes  ks^ 
ifottveMes<le  Fianee  ;  &  dé(  que  (es  Amb^Ià«  , 
deurs  furent  arrivez  >  il  retint  le  troifiéme  ai»-' 

ei&  de  %  5  jiiiqu^jce  qulUay  eâic  là  leosie^ 
ion  d't»y|K>ui  à  raiMte; 
.  Four  fcvttTir  atne  qi!WK|ftie^qû»e  P*?'^'  Djok* 
^âcre  Ofiickr»  ks  coninfâtndi^nii  ^  lelqiwfe,  dos^ 
parce  qaîb^  approchent^  de  fi  çres  le  Prinee,  «©«bm». 
font  dans  ane  grafkie  corifideratfotw  méê  âoa  p^^  ^a 
foépawtmtenépkèepéi  carU^aune grati^dediuu. 
de  d^reâce  diipteiiikr  ^^ftton^^iaHCoiÊsà 
âonrc^éfiiie,  & dmeoifiénie atf q^MiA^ei 
Bë  né  poitêtif  qeie  k  ^e  à'Qà^-M^iHÊgy  éix 

ftbîcs^et  les  poi^acds  f  qoe  teRo]^  fet»  dofifiei 
ftkilt  ornez  de  qtietq^és  pfevrori^  Toâs  qdt^ 
M  r<:mt  des  N£i  «ànfidet jrisles  9  fl^;tm  bettti^ 
coup  dX>flSekts;  Sibaketneifeiis  eux  ^  Srqâc^y 
qo'ife  lî'ayetsc  qtuf  le  ttctè  dâ  Meâkig  «  ik  ne 
Ittfletic  poe^^eibe  Offiders  en  Chef.  LesPa^yiiv 
ks  Oe-yà^^  lesOcPtâ,  &  tcs^  atures  titres  ne 
fent  pas  toâ|o«if  s  Ribof diûMiiex^ime  ci&i  t  ûsia* 
kitîenf!  Tuâ  doit  tiimMiiiâét  i  {dos  de  pt^ 
fi>nnesqnefautte.  Aa  telle ie^^tiftiiM^^i^ 
qié  JiciESorfnpagfia  MiiUt^  T$bim  4  bord  dé 
vto$y^tim^  pMr^p^eraMfovoy^dâ 

Roy 
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Rojr  le  premier  eogapltmcnt  du  Rojr  deSiam  ^ 
&cefilUàluyqae^ir#i»/7cA#Mi>  qocqfcpie: 
plus  élevé  en  digaiié*  céda  la  prenuese  place^ 
&  la  parole  ;  parce  que  MeHing  fih  eftoic  plus 
%é  que  luy  'de  trois  ou  quatre  aus  :  mais 
le  plus  âgé  de  tous  les  deux  n'en  avoit  pas 
tcentc. 
▼"•  ^  Pendaat  que  ks  Envoyez  du  Roy  éa>ieQC 
e  Ac^  •  ^  l'audience  du  Roy  de  Siam  >  il  y  avoit  en  un: 
y> n<  fe  endroit»  quon  napercevcMC  pas  un  Officier, 
Msd^tttS^  ^^^  >  àcceqa'on  m'a  dit»  a  droit  de  ne  fc. 
kkoyde  proflemer  pas  devant  le  Roy  ion  Maître s«  & 
"'''  cela  rend  (on  Office  fon  honorable.  Jay  ou^ 
blié  d^en  écrire  le  titre  dans  mes  mémoires.. 
U  aioâjouis  les  yeux  attaches^  (ùr  ce  Prince», 
pour  recevoir  iès  ordres ,  qu'il  connoît  à  de 
certains  figues ,  &  qu^il  hdt  en^ndre  pat 
(ignés  à  dlantres  Officiers^  qui  font  hors  da 
iabn..  Âinfi  dés  que  1  audience  fut  finie,  je 
veux  dire  dés  que  le  Roy  eut  cefle  de  nous  par- 
ler ,  ce  Prince,  dans  ce  filence  qui  eft  pro*' 
fond  9  fit  ^lelque  figne,  auquel  nous  ne  pri- 
mes pas  gard€;.&  dabord  on  entendit  au  fond 
du  (alon,  &  en  un  endroii^levé,  qu'on  ne 
¥oid point,  un  bruit  de  qmnquaLllerie,  comme 
celle  >  dont  eft  garni  un  tambour  de  bafquc 
Cebruiteftoit  accompagné  d'un  coup  ,/quoa 
dotmoit  de  temps  en  temp^  lur  un  tambour, 
quieftiû^endu^lbusunhan^^r  horsdu  (àlon> 
Âcqui  pour  efire  fort  grand  >.rçnd  un  ion  grave 
jicmaîeftueux:  ileftgarBldcpeaud'elcpnanu 

PetT- 


-   Du  RoyâHme  de  SUm.  jo; 

Perfonhc  cependant  ne  fît  auciit>  mouvetîicnc , 
juCjua  ce  que  le  Roy  ,  dont  une  main  invifi- 
bk  tira  peu  à  peu  le  fiége  par  dcnîere ,  s'iloi- 
gna  de  la  fenêtre,  &c  ca  ferma  les  volets  :  & 
alors  le  bruit  de  la  quinquaiUerie,  &celuy  du 
gros  tambour  celTerent. 


ChapitreXIH. 

Des  femmes  dn  Palais  ^  des  Offciers  de 
la  Cjarde-robbe. 

Q liant  à  la  chambre  du  Roy  de  Siam  les      i- 
véritables  Officiers  en  font  les  femmes ,  il  Sia^tie 
n^y  a  quelles  qui  ayent  droit  d'y  entrer.  Elles  du  Roy 
font  fon  lit&  facuifine;  elles  l'habillent  &  le  ^*^*»^ 
ièrvent  à.  table  :  mais  perfonne  que  luyrmême 
ne  touche  à  &  tête  quand  on  Fhabille»  ny  ne 
paflè  rien  par  deflbs  fa  tête.  Les  pourvoyeurs 
portent  les  provisions  aux  eunuques  >&ceux^ 
cy  les  donnent  aux  femmes:  &  celle  qui  fait 
la  cuifine,  n  employé  le  fèl  &  les  ^ices  aue 
par  poids  *,  afin  de  n  en  mettre  jamais  ny  plus 
ny  moins:  ufagequi  n'eft»  à  mon  avis,  qu'une 
loy  des  Médecins  à  caufe  de  la  mauvaifitiànté 
du  Roy ,  &  non  une  ancienne  coutume  da 
Palais. 

Les  femmes  ne  fortent  jamais  quavec  le     ii. 
Roy ,  ny  leseunuques  (ans  ordre  exprès.  On  ^^nc  fa 
dit  qu^il  a  huit  on  dix  eunuques  feulement,  tant  femme  £c^ 
blancs  que  noirs.  La  feuéRcinc  qui  eftoit  ^^^*^ 
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fenime  &  (à  finir  en  même  temps  s'appdott 
Nâng^câmdnf».  iLneftpasikctledefà^roir 
le  nom  du  Roy  :  ils  le  cachent  avec  foin  >  & 
par  faperftîdon,  à  mon  avis,  de  peur  quon 
ne  lui  hSt  quelque  fbrcellerie  fur  (on  nom  :  te 
d'autres  difent  que  leurs  Rois  n  ont  un  nom 
qu'après  leur  mort,  &  que  c'eft  leur  fùccei^ 
Kur  qui  les  nomme  :  &  cela  (èroit  encore 
plus  (ûr  contre  les  pcétenduifs  (brcelleries. 
irr.  De  la  Reine  Acamahifii  eft  née  ,  comme 
PriiJceflc  i^^  ^^^  autre-part,  la Princeflc  fille  unique  du 
fi  fille  Roy  de  Siam ,  laquelle  a  aujourd'hui  rang  & 
*^^'*-  maifon  de  Reine.^  Les  autres  femmes  duRojn 
(qu  on  appelle  en  gieneol  Tchiûm  ViuÊgy  parce 
que  le  mot  de  Tchiom ,  qui  veut  dire  Seigneur» 
¥eueauifi  dise  Déme  &  AùàmSiX  loi  obéï(^ 
&nt  ,&  la  regardent  comme  leur  Souvetsâne.. 
Elles  fi>nt  (ômnifès  à  (à  juftice ,  anfli  bien  qœ 
k8%nmes,&les  ennuques,  j^  les  (ervem;. 
parce  qde  ne  pouvant  fottii ,  pour  aUer  plakkt 
ailleurs,  il  faut  neGeflàtrement  que  ce  tek  la 
Rdne»q|tiifoit leur  juge,  &quile$fàilîb€faâ- 
liet  pour  les  ipaintenir  en  «dx.  Celafè  pra- 
tique ainfidant  toutes  iesCoursd'Âfie:  mais 
iLtitA  vtsBf  ny  â  Siam ,.  nf  peui-eftre  nuOe 
pkrt.de  rOuen&y.  que  la  Reine  attaucunePro^ 
¥ince  à  çouvemer*    Il  eft  aifé  auffi  de  oom* 

Sendce  que  ,  fi  le  Roy  aime  quelqu'une  de 
:  Daniesplus  que  les  autres,  il  fait  la  foaiteûre 
à  la  |alc«itte  ^  &atti0Uuvaisauuttenietisdeb 
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De  C€tn^  ea  temps  on  prend  des  filles  à    '^^' 
Siarn  pour,  le  feçvice  4a  Vang,  ou  pont  eftre  JtsSS 
iTîaîtrçflfes  du  Roy,  fi  ce  Prince  s'en  accom-  prend i» 
mode  r  mais  les  Si^mioisne  baillent  kuss  filles  ^s  Sujets 
que  par  force,  parce  que  c'eft  pour  ne  les  tti-  pom  fon 
voir  jamais;  &  ils  les  rachètent  tant  qu'ils  peu-  '^^nVii 
vent  pour  de  laigent.  De  forte  que  cela  de- luypjaîr. 
vient  unp  cipéce  de  concuilion  :  car  on  prend 
be^acoq>  de  filles  à  deflfein  amplement  de  lei  ^ 

îtvÀ%t  aux  parents,,,  qui  les  racbétem. 

Le  Roy  de  Siam  a  peu  de  Dames,  c^eft  à  ^^^^ 
dire  huit  ou  dix  en  tout,  non  par  comtnen-^  Dames. 
ce,  mais  par  éprgne.  J^y  déjà  dit  qaavoir 
beaucoup  de  femmes,  en  en  ce  païs-Iàplûtoft 
m^ficence  que  débauche.  Càflpoai?quoy 
ils  iom  fort  fiirpcisâ  entendre  £lequan  ai^. 
grand  Rof  qtie  le  notre  na  quime  femme^ 
quiln  a  point  d^ekphanis^  &  cpie  ies  terres  ne 
poaentpoûitderb;;cûmmc  nousle  pouvons^ 
eftee,  cpitndcainousdkqiieleRoydeSiani      .    ^ 
nà  ni  chevanx,  ni  trmipes  entcet^oës  >  8l 
que  (on  païs  nepostenibléni  nû&i;.^qgEioiqcie 
louccslesRekoions  let^vent  fi  foa  la  dcbdEè 
&la  puiâànoe  dii.RoyaumcdeSiam« 

La  Reine  a  fi»  éléphants  &  fes  balMS,  &  La'^'al. 
des  OfEders  pour  en  avoii  ibin  »  &  pouc  fâc^  fon  de  u. 
«nnpagner  quand  elle  fon  s  maîfi  il  n^  a  que  »^«- 
&$  femmes  &  fi»  eunuques  qui  la  voyem; 
Elle  cft  cachée  à  tout  le  refte  àx  mondes  & 
quand  elle  ibcil,  fiut  ibr  un  elep&anK ,  feit  eii 
babn,  elle  eft  dans  une  chaâft  folYséepatdc» 
v^  rideaux. 
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rideaux ,  qui  lui  petmcttcnedcvoir  ce  qu'elfe 
▼eut ,  Se  qui  TciMpêchcnt  d'eftrc  vue  r  &  le 
i?elpeâ^vseuc,  que  fi  on  ne  h  peut  éviter,  on 
lui  toocne  le  dos  en  fe  proftemant ,  quand  elle 
parte, 

VII.  Outre  cela  eHe  a  fon  magazin,  (es  vâiflbux  & 
^Tîivac  ^5  finances.  Elle  fait  commerce;  &  quand  nous 
^s^vaif.  arrivâmes  en  ce  pais< là  ,  la  Princeffè ,  que  j 'ai 
^w.      dit  eftie  traittce  en  Reine ,  eftoit  fort  brouillée 

avec  le  Roy  (bnpere;  parce  qtfils'eft  refcrvcà 
.  liiifèulprefque  tout  le  commerce  étranger  »& 
que  par  là  eUes'en  trouve  piivéer  contre  Tan* 
denne  coutume  du  Royaume. 

VIII.  .  Les  filles  ne  (uccedent  point  àla Couronne: 
Efiîoni'  îi  peine  y  font  elles,  regardées  comme  librcsi 
la  Cou-  Ce  (èroit  le  fils  dné  de  la  Reine ,  qui  y  devroir 
jonnesCc  toûjouTsfiiccédeiparkLoi.  NéanîDoins{>ar-à 
<^^a  ^  ce  que  ks  ffîamoiâ  ont  de  la  peine  à'  concevoir 
lendenc  qaentre  des  Princes  à  peu  prés  de  mêqie  rang» 
*"^"      le  plus  âgé  le  pcoOerhe  devant  le  plus  jeune , 

il  arrive  iouvent  qu'entre  firetes  >  quoi  qu^ils 
ne: (oient  pas  tous  fils.de  bR.ctne,  flcqu'en^ 
u:e.ondes.&  neveux ,  lejdas  avancé  en  âge  eft 
préféré:  ou  pl&toft  c'eft  la  force  oui  endéddo 
preique  toûjoiars.  Les  Rois  mêmes  contri- 
buent à  rendre  la  (ÎKceiEon  Royale  incertain 
ne;  parce  qu'au  lieu  de  choifir  conllamment 
pour  leur  rucccflèutle  fils  aîné  de  la  Reine,  ils 
fiiivent  le  plus  fouvent  Tinclmarion  qu'ils  au- 
font  poqr  le  fils  de  quelqu'une  fk  leurs  Dames 
dont  ils  fcroot  amoureujt. 
;^       .:  C'eft 
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Ceftpooc  celaqae  leRoy  deBantam»  pat    ix.  ' 
exemple,  a  perdu  la  Couronne  &  la  liberté. 5J2^^ 
U  voulut  avant  fa  mort  faire  reconnoitre  pour  da  les 
fon  fucccfleur  lun  de  ics  fils  >  qu'il  avoit  eu  de  JLu^  îJ^i, 
quelqu'une  de  fès  Maitrefiès  :  &  le  fils  aine  tics  de 
ouil  avoit  eu  de  la  Reine,  fc  Jeta  entre  les  bras  ^^^^°^ 
des  Hollandois.    Ceux-cy  le  mirent  fur  le 
Trône  après  avoir  vaincu  (on  père ,  qu'ils  tien- 
nent encore  en  prifi^n ,  s'il  nefl:  mc»:t:  mais 
pour  le  prix  de  ce  (èrvice  ils  (ont  demeurez 
les  maitrcs  duPort ,  &  de  tout  le  commerce  de 
Bancam. 

La  iucceŒon  n  eft  pas  mieux  réglée  à  la     x- 
Chine  ,  quoy  qu'il  y  ait  auffi  une  Loy  cx-f^^l^^ 
preflè  &  foa  ancienne  en  faveur  du  fils  aîné  Koyaaœo 
de  la  Reine.    Mais  quelle  Régie  y  fauroit-il^f  ^^^^^ 
avoir  en  une  chore,quelque  important&qu'elle 
(bit ,  quand  Jest  pallions  des  Rois  cherchent 
toujours  à  la  brouiller?  Tous  les  Orientaux, 
dans  le  choix  d'un  Maître  ,  s'attachent  tout 
au  plus  à  la  famille  Royale,  &non  à  un  cer- 
tain Prince  de  la  famille  Royale  :   incertains 
dans  la  fèuIe  chofè  ou  les  Européans  ne  le  (ont 
point.    Datis  tout  le  refte  nous  varions  tous 
les  ^Qor^,  ôf  ils  ne  varient  jamais.  Toujours 
mêmes  mœurs  chez  eux  ,  toujours  mêmes  ] 

loix,  même  religion,  même  culte:  comme 
on  en.  peut  juger  en  comparant  ce  que  les  an- 
ciens ont  écrit  des  Indiens  ,  avec  ce  que  nous 
en  voyons  aujourd'huy. 

Jay  dit  que  ce  (but  les  femmw  du  Palais, ^^  Vgu- 
'      ,  qui  ^  * 
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ét-txht  quihabiHencleRoydeSiam;  m^eHesn^ont 
dftsuî^  pas  foin  de  fi  Garde-robe  :  il  a  des  Offiders 
pour  cela.  Le  plus  confiderable  de  cous  eft 
celoy  qui  touche  à  fon  bonnet  ^  quoy  qu'il  ne 
kty  (bit  pas  permis  de  le  inettre  fur  la  tête  du 
Roy  fon  Maiftre.  Ceft  un  Prince  du  iang 
Royal  de  Camboya  iP^i^ee  que  le  Roy  de  Siam 
iè  vante  d'en  cflxe  iilû  >  ne  pouvant  ic  vanter 
d'eftre  de  la  race  des  Rois  (es  pEedece(IèiR:&  Le 
titre  de  ce  Chef  de  Garde-cobe  eft  Oc-jk  Ont 
bajfatmne  »  ce  qui  (ait  afTez  voir  que  le  tirre 
de  Pa-jfd  ne  (ignifie pas  Prince,  puis  que  et 
Prince  ne  le  pone  point.  Au  de(Ibus  de  luy  Oc- 
Pra  Rayja  F'otmsk  a  toin  des  habits.  Rajja  ou 
J^aja  ou  Ragi  ou  Rateha  ne  font  qu'un  terme 
Indien  divcricment  prononcé ,  qui  veut  dire , 
Ray  pu  Roy^d ,  &  qui  entre  dans  la  compofi^ 
tioii  depkuieucsnoms  chez  les  Indiens. 


Chapitre    XIV. 

^  D€$  coutumes  de  U  Cour  deSiam^  (SdeU 
Politique  de  fis  Rois. 

^'  T  Uiàge  ordinaire  de  la  Cour  de  Siam  eft  de 
m  dT'  -*^^c^^  le  Confeil  deux-fois  le  jour:  vers  les 
confdl.  dix-heures  du  madn  >  &  vers  les  dix-heures  du 

1 1.     foir ,  à  conter  les  heures  à  nôtre  manière. 
?u^o**'"&     ^^^^  ^^  ^  divifcnt  le  jour  en  douze-heu- 
deUn^t  tes  depuis  le  matin  ju(qu  a  la  nuit.  Us  appellent 

félon  les  Icshcures/Wi»»/:  ilskscontentcommenous, 
Su«cu.  ^.  ^^^ 
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&  ne  lem  donnent  pas  un  nom  pamoilier  à 
chicane  >  comme  ks  Chinois.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  nuit ,  ils  la  divifent  en  quatre  veilles,  qu'ils 
appellent  Tgùim ,  &  Ton  voit  toûpurs  dâir  à 
la  fin  de  la  quatrième.  Les  Latins  «  les  Grecx  » 
les  Juifs ,  &  d'autres  peuples  ont  divifé  de  mê« 
me  manière  le  joui  &  la  nuit. 

Le  peuple  de  Siam  n'a  point  Jhorlogej  mais  l  ^  '  î^  ^ 
comme  les  jours  y  font  prefque  ^auz  toute  ic^'  ^^ 
4'année ,  il  leur  çft  aiie  defavoir  toujours  quelle 
heure  il  eft«  à  la  feule  vue  du  Soleil  Dans  le 
Palais  du  Roy  ils  ufent  d'une  ibrte  d'horloge 
d^eau  :  c'dt  une  taflè  de  enivre  fort  mince^ 
AU  .fond  de  laquelle  ils  font  un  trou  prefque 
imperceptible.  Ils  la  mettent  toute  vuide  fur 
de  l'eau  :  l'eau  y  oticre  peu  à  peu  par  le  petit 
trou^;  &  quand  la  taffe  eft  affez  pleine  poui 
couler  à  fond ,  c  efl  une  de  leurs  heures ,  ou 
une  douzième  partie  du  jour.  Ilsmefùrentles 
veilles  de  la  nuit  par  une  méthode  femblable» 
8c  ils  font  du  bruit  fur  des  bafEns  de  cuivre, 
lors  que  la  veille  eft  finie. 

Jay  dit  comment  les  procès  fè  terminent     ïv. 
dans  leConfeil  du  Roy  de  Siam:  les  affaires „jcm  le 
d'Ërat  s  y  examinent  &  s*y  décident  ^à  peu  près  Koy  de 
de  même.    Ccluy  des  Confcillers  ,  à  qui  ce^ï^J^^^jf^ 
Prince  adonné  une  affaire,  en  fait  le  rapport,  des  a&i- 
qniconfîfteenledureautantqu'ilfcpeut;  &f^^con. 
puis  l'on  procède  aux  opinions  conrultau>reii,Se 
ves  î  &  jufques-là  la  préfence  du  Roy  «cflfj^j^'^jf 
pas  neceâàire.  Lors  qu'il  e&  arrivé  il  entend  mine. 

le 
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le  rapport ,   qu  on  luy  lie  de  la  cotifiiltaiion 
précédente  »  il  réfume  tous  les  avis  »  réfute 
ceux  qu'il  n'approuve  pas  »    &  puis  décide. 
'  Que  h  TafFaire  luy  ienible  mériter  une  plus 
mûre  dëiberadon  »  il  ne  décide  pas  ?  mais 
après  avoir  propofé  ièsdifKcultez»  il  en  com- 
met l'examen  à  quelques-uns  de  ibnCon/èil, 
qu  d  nomme  exprés  ;  &  pxindpalement  à  ceux 
qui  eftoient  d'un  autre  avis  que  le  iien.  Ceux- 
cy  ,  après  avoir  confuhé  derechef  enfemble, 
font  &ire  le  rapport  de  leur  nouvelle  confulta- 
tion  par  l'un  a'entre  eux  ,  en  plein  Confeil 
&  devant  le  Roy  ;  &  fur  cela  ce  Prince  achève 
de  prendre  (on  pani.     Quelquefois  néan- 
moins, mais  très-rarement,  &  dans  des  affai- 
res de  certaine  natctre ,  il  confisltcra  les  prin- 
cipaux Sancrâs ,  qui  (ont  les  (ûpèrieun  des  Ta- 
lapoins;  de(quels  il  rabaiilè  d'ailleurs  le  cré- 
dit autant  qu'il  peut  »  quoy  qu'il  les  honore 
fort  en  apparence.     Enfin  il  y  a  telle  namre 
d'affaires  ^  où  il  appellera  les  Officiers  des  Pro 
vinces:  mais  en  toutes  rencontres,  Scentoo^ 
tes  affaires  ,  il  décide  quand  il  luy  plaît  ;  & 
il  n  efl;  jamais  contraint  ny  à  demander  avis  à 
perfonne,  ny  à  fuivre  aucun  autre  avis  que  le 
fien. 
V.         Souvent  il  punit  un  mauvais  confeil ,  ou  il 
iMmâïh-  ^^  recompenfe  un  bon.  Je  dis  bon  ou  mau- 
vaiscon-  vaîsfclon  fon  (ens,  car  luy  (cul  en  eft  le  juge, 
wm^nfc^"^  fcsMiniftres  s'appliquent  bien  plus  à 
lesbont.  deviner  fon  ièQtimeat ,  qu'à  luy  déclarer  le 

leur 
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leor^  d^  ils  ne  latilcnc  pas  de  s  y  tnépréhdie» 
parce  qu'il  s'applique  auŒi  à  leur  cacher  (à 
pealëe. 

Au  refte  Taffaire ,  fiir  laquelle  il  les  confùlcfy    v  L 
ncft  pas  coâjoursiine vsaye  affaire:  c'eft  quel-  S^*^.1**' 
quefois  une  queftion>  a^xii  leur  propofe  par  confaiw 
manière  d'exercice.  desafei- 

Il  a  auifi  de  couftumc  dtxaminer  fes  Offi-  ^^^ 
dcrs  iur  le  PrÀ^Tam^Rk  >  qui  eft  ce  Livre ,  que  mank» 
j'ay  dit  qui  cpndenc  cous  leurs  devoirs  ;  &  il  tait  ^^^ 
châtier  >  mdmes  du  bâton ,  ceux  qui  ne  répon-    v  i  u 
dent  pas  aflcz  bien ,  comme  un  pcre  châtie  fes  JÎ/fJ^f. 
en&ns  en  les  inftruiGuit.  -     fidenfoi 

Ceft  une  ancienne  ïjyj  de  l'Etat  Aablie^^^]^^* 
pour  la  fureté  du  Roy  ^  dont  lautorité  eftna-  viii. 
tarellement  pœfqae  defarmée,  que  IcsCour-Jj^;*^'^ 
titans  ne  fe  rendent  nulle  vifite  iàns  fàpermii^  bitiondês 
fion  expreflè ,  &  feulement  aux  noces ,  &c  aux  c»»^- 
funérailles  &  qu'ils  ne  fe  parlent ,  quand  ils  iè 
rencontrent  >  que  tout  haut,  &  en  préfence 
d'un  tiers  :  mais  fî  les  Rois  de  Siam  ibnt  peu 
habiles ,  ou  négligens ,  aucune  L&f  rie  les 
met  en  fureté.    Aujourd'hu/  les  Courti(anSf 
peuvent  fe  retrouver  à  l'Académie  de  jeu,  oà 
le  grand  nombre  femble  ôtec  toute  occaCoioi 
aux  cabales. 

Le  mêder  de  délateur ,  fi  detefté p^  touc    ix. 
où  les  hommes  naidènt  libres,  eft  ordonné J*JJJ^^ 
à  tout  le  monde  à  Siam  fous  peine  de  mortiteur  oi- 
pour  les  moindres  chofes:  &ainfi  cequi  cft^P^^^j^ 
m  de  deux  témoins»  eft  prefcpe  infuUihlement  u  iJôy* 

Tom.I.  P  jc^p^ 
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tappofié  au  R07  ;  parce  qoe  cbâain:&  tâte 

de  l'en  avcrdr,  depcuré'êcre  prâ/enuencda 

par  Ton  compagnon,  &  de  demeurer  coupable. 

dufiknce, 

T.         Le  Roy  de  Siam  d  aujourd'huy  ne  Ce  £e  pas 

tioiTdla    ^^  ^^^  aSàire  impotian^e  au  (ail  lappocc  de 

Roy  de   celuy ,  à  qui  il  Ta  commife;  maisil  ne  iè  fie 

po^n'l-  P^^  ^^^  ^  rapport  d'un  (bul  délateur.    Il  a 

tieijns     nombre  d^e^ions  feçrets,  quirincent^  ic- 

ttompé.  parcixiçfl^  j  &  il  en  envtojre  iqpielquefois  plus 

d'unincerroger  ceux ,  qoiont euparc  kV^&i^ 

.  i:e>  dont  il  vei;^:  eftcekioccné. 

XI.         Et  néanmoins  il  eft  aifé  qu'il  ibit  trompé: 

]['j^j'JjJJjy;cftr  partout  pais  tout  délateur  eft  un  màl'ium- 

fouvent    nefte  homme,  &touc(nal-Ji(!»inefte  homme 

w«**^^   eft  infidèle.  :  D'ailleurs  laflattericeftfigraude 

aux  Indes ,  qu'elle  a  pecfuadé  aux  Rois  Indiensy 

que  s'il  eftdeleur  intereft  d'eftce informez ,  il 

eft  de  Idir  dignité  de  ne  rien  entendre»  qui 

leur  puifiè  déplaire.  Pat  exemple ,  on  ne  dira 

pas  auRoydeSiam^  qu'il  manque  dfefclaves 

ou  de  corvées  ,  pouiquoi  que  co  (bit  qu'il 

veuille  entreprendre.  On  ne  lui  cfoapasqufon 

ne  (àuroir  faire  cequil  veut:  mais  on  le  fera 

snal;  &  quand  le  mal  paroitra»  on  rexcufera 

par  quelque  défaite.    On  lui  apprendra  une 

xaechameL  nouvdlQ  tout  auttiement  qu'elle 

tï't&i  afin  que-  la  vérité  ne  reveuffilt  àlutqoe 

peu  à  peu  le  bleflè  moins ,  &  qu'il  ibit  plus 

4iie  de  l'adoucir  à  plofieiKS  reprifi^.  On  ne  lui 

con&iUerà  pas  \m  mmïvais  p^uxi:  mais  on  le 

.  lui 


biin(biteta  jpat  infinuation  \  afin  qu*il  %tA 
crc^e  Itti-meime  rameur ,  &  qu'il  ne  (e  prenne 
qu'à  lui  du  mauvais  (uccés.  Et  puis  on  ne  lui 
dira^as  qu'il  hxff,  changer  une  choie  »  qu'il 
aura  mal  faite  :  iMis  on  lui  petfua^eta  de  là 
£dre  encore  meilleure  par  quelque  côté,  qui 
neièraqu'unprérexte:  &  dans  le  nouveau  pro- 
letonfupprimera»  ânsTen  avertir,  ce  qu'on 
a  deflèin  de  reformer,  &Pon  mettra  à  la  placé 
xe  que  Ton  voudra  eftablir.  J'ay  vu  moy-met 
mepartiedeceque  jedis,  &  l'on  m'a  bien  a{l 
i&ré  le  refte. 

Or  de  pareils  anificcs  font  toujours  fort    xir. 
périlleux:  on  ne  bleflc  en  rien  impuncmcm^ouîwfe" 
le  Roy  de  Siam  d^aujourd^hui.  Severe  ju(quà  da  rojt 
rexcreme rigueur  il  &it  mourir  fans  formalité***^**"* 
deJuiHcequi  il  lui  plaît,  &par  la  main"  de  qui 
11  lui  plaît ,  &en  (a  prefehce ,  Af  quelquefois 
l'accuiàteur  aVec  le  coupable ,  l'innocènc  avec 
le  calomniateur:  car  lorsque  les  preuves  de- 
meurent douteufes,  ilexpofe,  comme  jel'ay 
dit,  les  deux  paaies  aux  tygres. 

Après  l'exécution  il  infulte  au  çorps-mott  ^^^'• 
par  quelques  paroles,  qui  font  une  leçon  aux  memllit* 
vivants  \  comme  par  exemple,  aptes  avoir  fait  nate  au 
avaller  de  l'argent  fondu  a  celuy  ,  qui  avoit*****^'** 
volédans  fon  magazin ,  il  dit  au  cadavre  :  mi-  Thomîm 
fcrable,  tu  m'as  volé  dix  Uvres  dWent ,  &il  jjjfjjjj  f 
n^n  Moit  que  trois  onces  pour  t'oter  la  vie.  la  tête  de 
Puis  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  ne  l'a  pas  retenu  ^^^ 
dans  fa  colère  »  fbit  qu'en  effet  il  fe  repente 
O  z 
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quelquefois  de  /es  cniautez  précipitées  >  (oîc 
qu^il  veuille  Faire  aoire  qui!  neft  cruel  que 
dans  le  premier  emportement. 
XI  T.        Qjielq^efois  il  ezpofe  un  coupable  à  uk 
lUp^et  xaureau  qu'on  irrite,  &011  arme  le  coupable 
de  ucoat  d'un  bâton  aeux ,  &  par  conféquent  propre  à 
dcSiam.  £iircpeur,  mais  non  àbleflèr»  avecquoy  il  fc 
défend  quelque  temps.  Dautresfoisil  ledon- 
neraaux  éléphants,  tantôt  pour  eftre  foulé  aux 
4>iés  &  tiié  ,  4;antpt  pour  eftce  balotté  (ans 
eflxe  tiié:  car on|d3ure<^ueles éléphants  (ont 
dociles  julqu'à  ce  point,  &  que  s'il  ne  faut  que 
l)alotter  un  homme ,  ils  (è  le  jettent  lun  à  l'au- 
tre, &  le  reçoivent  fur  la  trompe,  &(ùr  les 
dents,  (ans  lelaiflèr  tomber  à  terre.  Jenefay 
pas  vu,  nrnsjen  en  ay  pu  douter  de  la  manière 
dont  on  me  l'a  afTuré. 
XV.    ,    Mais  les  châdments  ordinaires  (ont  ceux, 
înwits^y*'^^^  ont  quelque  rapport  à  la  nature  des  cri- 
ont  du     mes.  Par  exemple ,  la  concudion  exercée  fur 
aw  cii-  J^P®ïpl^>  &lc  vol  fait  de  l'argent  du  Prince, 
feront  punis  p^r  (aire  avaller  de  l'or  ou  de  l'ar- 

Î^ent  fondus:  la  menteiie  ou  un  (ècrec révélé 
erontpunis  par  coudre  la  bouche.  On  k  fen- 
dra pour  punir  le  fiience,  oùilnelefalloitpas 
garder.  Quelque  faute  dans  l'exécution  des 
ordres  (èra  çhâdée  par  piquer  la  tête ,  con»- 
me  pour  punir  la  mémoire.  Piquer  la  tête  ceft 
la  taillader  avec  letrexichantcl'un  (âbre:  mais 
afin  de  le  manier  (ùrement,  &de  ne  pas  fai- 
re de  trop  grandes  bleffures,  on  le  tient  d'une 

feu- 
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(cale  main  par  le  dos,  &non  pas  pat  la  poi- 
gnée. 

.  La  peine  du  glaive  ne  s'exécute  pas  feule-   xvi. 
ment  pat  coupes  le  col,^  mais  par  couper  un  ^  P^* 
homme  par  le  milieu  du  corps  :  &  le  bâton  y  & au«du 
eft  quelquefois  auffi  une  peine  démon.  Mais''*^^»' 
lors  meCne  que  le  châtiment  dubâton  ne  doit 
pas  aller  jufqu  à  la  porc ,  il  ne  laiflè  pas  d^eftre 
ttesrigoixeux,  &  de  faire  perdra  fouvem  lou^ 
te  connoiiEance.. 

S'il  eft- qucftion  de  feire  mourir  un  Prince  xvir. 
dans^lesfoniîcs-,  comme  il  peut  arriver ,  ou  lors  suppikcr 
qu'un  Roy  veut  fc  défaire  de  quelqu'un  de  (cSp^SS  iS* 
proches ,  ou  lorsqu'un  ufùrpatJCurveutetein-Pnnwi. 
dreiarace>  à  laquelle  ila  ravi  la  Couronne,  ils 
le  fontune  religioadenepas  répandre  le  fàng 
Royal'  :  mais  ils  feront  mouiit  le  Prince  de 
fsXm ,  &  quelquefois  d'une  làim  lente  en  lui 
feuftrayant  tous  les  joursquelque  choie  de  (es 
àHments  :  oiiils  l'étoufferont  avec  des  étoffes 
pcédeufes:  ou  bien  iis4'étendronc  fur  de  l'ë- 
carlatte  ,  donc  ils  font  grand  cas  ,  parce  que 
klaineyeftrare,  &chére^  &  là  ils  lui  enfon- 
ceront Teftomac  avec  un  billot  de  bois  de  fan- 
dal.  Ce  bois  eft  odoriférant  &forteftimé.  U 
yi  en  a  de  trois  efpéces:  le  blanc  eft  meillei» 
que  k  jaune ,  Se  tous  les  deux  ne  croiflènt  que 
clans  les  Ifles  de  Solor  &  de  Timor  à  fOrienc 
de  celle  de  Java.  Le  rouge  eft  le  moindre  da 
tous,  &  il  crok  en  plufieurs  endroits. 

Les  Rois  d'Afie  mettent  toute  leur  (acetc  à  J  Jg^. 
O  3  fe 
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oeiéme  fe  faire  oaindic  >  &  de  temps  immémorial  ik 
<icSûu^  ^'^^^  poîïit  ^^  d  autre  Politique:  Ibit  qu'une 
longue  expérience  ait  £ât  voir  que  ces  peuples 
font  incapables  d^amour  poiu:  leur  Souveiain  ^ 
ou  que  ces  Rois  nefeibient  pasaviKezquepiasi 
ils  font  ccaints  >  plus  ils  ont  à  ciraindie.  Quov 
qu'il  en  {bit>  Textreme  défiance  dans  laquet 
le  vivent  toûjouis  les  Rois  de  Siam  »  paroic 
aflèz  dans  les  foins,  qu'ils  prennent  d'empê^ 
cher  tout  commerce  hscret  cntt^  ks Grands» 
de  tenir  les  portes  de  leur  Palais  fermées ,  de  n'y 
laifTec  entrer  peribnne  qui  foit  armé,  &  d'y 
de(àrmer  leurs  fNropres  gardes.  Une  arme*à« 
feu  lâchée,  par  hazardou  autrement»  fi  prés 
duPalfûsque  le  Roy  l'entende ,  eft  un  crime 
capital;  &comme  on  avoit  entendu  un  coi^ 
de  ptftolet  dans  le  Palais  »  peu  après  la  con« 
^iracion  des  Macaflàrs,  on  doutoit  fi  le  Roy 
p'avoit  pas  tiiéde  ce  coup  Tun  de  fes frères; 
f^ce  que  le  Roy  feul  Tavoii  pu  tirer ,  &  que 
d  ailleurs  Fun  de  &s  frères  avoit  eAé  (bupçonné 
d'avoir  trempé  en  cette  con^iration  :  &  oe 
doute  n  êtoit  pas  encore  édairci  quand  nous 
partîmes  de  Sam« 
?i^:  \  Outre  ces  punitions  que  j  ay  dites ,  ils  en 
£un!(uttt'  ^^^  ^^  moinsdoulotD:eules,maisplus  infaman*- 
tes ,  comme  d'expofer  un  homme  en  place 
publique  changé  de  fers,  ouïe  col  paflle  dans 
une  £>ne  d'échelle ,  qu'on  appelle  Cangue ,  en 
Siamois  jfiT^.  Les  deux  cotez  de  cette  échelle 
£>i2tlongsd'environunctoife,  &fi>ntattachez 


àatimnc  ou  à.tkipoceaax)  châcan  par  l'an 
de  fes  bouts»  avec  une  corde  ^  de  ceUe  ibrte 
gaerà:heUepJeu((èbaul&t&3'ab«âcr,  corn* 
fo^c  fi  dl^ccjioic.  à  des.  charnières  Aurnilieti 
kile  1  eçheUc  fom  deux  écheloos  »  cm;re  lefquels. 
irft  le  cpI  da;pi^tienc&.il  ny  a  ppinc  d  autres 
^çhelpns  que  ccs,deax*Ià.  Le  Patiem  peut  s'a£* 
&oir  à  terre  >  ou  b  tenir  debout  lors  que  le 
|>ôid$  de  réchelle,  qui.  porte  (ûr  Tes  épaules» 
^'jçft  p4s  mop  gr^nd,  coinniê  il  feft  quelque- 
fois ;cHiJof$iquVNtxii'4tt^4iie  pasTéçbellepar 
jo^is  ks  qiwce  boutajii  cqc  en  ce.  dernier  cas 
fiUei  ç&  couchée  eu  i  air  »  portam  par  les  extré- 
jfturez  fur  deii  appuisti&  alors  k  patient  eft  conoh 
^ependa  par  le  col  :  à  peine  touche-t-il  àcerre 
l^r  ja  pctote  des  pies.  Outre  cela  \kxmx  Vo^ 
^  dçs^ï^afedçsmctiprtes^ 
j .  ^Lc^p^ti^m;  eft  quelquefois  dtm^.  une.  fo!(& 
f^^^oricçeiptobasq^  Uirç}.&<:$ite  kSkn'^ 
fia^coâjpucsdeia  lan^^uc:  idaiçioovenidle 
cft.touc  à  Aie  étroites  &le  coupable  y  eft ,  à        ^ 
{Hroprement  parler  y  etifoi^  jumi  aux  épaules^ 
Là  pour  une  plus  grande  honte  ils  lui  font  don- 
ner des  (bufflets  »  ou  des  coups  fitf  la  tête  ;  ou 
(èulemencils  Ipi  font  pa&r  U main  par dqflus 
la  têtes  outrages  eftimoe  tres-gcands»  fiir  touftfi 
jon  les  reçoit  de  lamain  de&£:aime& 

Maiscequil  y  a  en  cela  de  fon  partîculieff    ^' 

cft  que  le  châtunem  le  plus  infamant  n'eft^^g  ^^ 

Joionteux  qu'autant  qu'U  dure.    Celui  quilamentsiit: 

iôufifert.  a«^piisd'iiui>  rentreiia  detnain ,  fi  le  l^^n^ 

O  4  Prince 
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^  .te    Pnnoele veut>  dans  leschaigcs ksplus  impoii-^ 

zxi.       Bien  plus  »  ils  font  glcMte  des  ckâtiroens, 

j^^^    cu'ilsreçoivaitparordrcdeleurRoy,  comme 

4'hon.     atan  Coin  paternel  de  iapart  pour  celui»  qu'il 

**^'      ftla  bonté  de  ch^er.  On  reçoit^des  compila 

ments&desprefènts  api^les  coups  de  bacon» 

ftc^eft  prindpalementdians  tout  l'Orient  que 

les  châtiments  paflfept  pour  des  témoignages 

d'affeâion.  Nous  avons  rà  un  j^oneManda^ 

«neftrerenfemsépoureftrepaniv  &<:omme 

un  Fnfnçois-s'offrit  à  kd,  pour  â^^c  deman- 

-dcr  (à  grâce  à  (on  $upeFiei}r:  nôii ,  répondit 

le  Mandarin  etx  Portugais,  je  veux  voir  juf- 

que^où  ira  (on  amour;  Comme  un  Européaâ 

auroicdkt  je  veuxvcm:  |u(ques  où  ilpouflèta 

ià rigueur.  Etre  réduit  dune  charge éminente 

àunepksbatK  n*dipasanehonte,  &cela 

cftoit  arrivé  au^fecond  Ambafladtitr  que  nous 

avoiisi^^id.  Cependj^K  il  arrive  aûUiqu^on 

ie  pend  en  cepaïs-là  de  defeipoir ,  quand  d  une 

haute  charge  on  iè  voit  réduit  à  une  extteme 

pauvreté ,  8c  aux  corvées  dues  au  Prince ,  quoy 

que  cette  chàte  ne  toii  pas  honteuie, 

XXII.  c.  Jaydit  en  un  autre  endroit,  que  teperea 

qJê^  iàoelquefodspart  à  la  punition  du  fils,  ç(»nme 

coupable  devant  répondre  deFéducation  qu'il  hxi  a  don- 

i^oppîs  ^^^*  ^  '*  Chine  un  Officier  répond  des  fautes 

dans  le    de  tousccux  de  fil  famille,  parce  qiAlspreten- 

mm^      dentquequi  neâitpasgçuvemer (àpropre  fàp- 

''^       mille  a  eft  capable  d'racuac  fbnâion  publique 


nenu 
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Ia  cninte  donc ,  qu'ont  les  pardcoliets  de 
voir  (bcdr  de  kars  fanûUesdes  emplois,  qui 
m  font  1  éclat  &rappay,  les  rend  tous  fàges» 
comme  s'ils  eftoient  tous  Magiftracs.  De 
mefme  àSiam  &ilaChine,  un  Officier  eft  pu- 
ni des  fautes  d'un  autre  Officier  qui  eft  à  fês 
ordres;  parce  qu'il  a<dû  veiller  (ur  celui,  qui  dé- 
pend de  lui.  Se  qu'ayant  droit  de  le  corriger 
ildoit'  répondre  de  (k  conduite.  Ainfî  il  n  y  a 
pas  bien  des  années  qu'on  a  vA  à  Siam  pen- 
dant trois  jours  Oç'Prd-Simo-hihfif ,  Brame 
de  Nation  ,  qui  eft  encore  aujourd'hui  du 
Gonfeil  d'Etat  du  Roy  de  Siam ,  expofé  à  la 
^ang$0e  avec  la  tête  d'un  malheureux,  qu'on 
avoir  fait  moutir ,  pendue  àibn  col;  ans  qu'il 
fût  accufé  d'avoir  eu  d'autre  part  au  crime  de 
celui,,  dont,  on  lui  atoit  pendu  la  tête  à  ion 
col ,  que  trop  de  négligence  à  veiller  fur  un 
homme,  quiluiétoitk>ûmis.  Après  cela  on  ne 
s'étonnera  pas,  à  mon  avis,  que  les  coups  de 
ballon  fôient  fi  fréquents  àSiam.  Quelquefois 
onyverraplufîeursOfiiciersàla  caftfutàifpo* 
fez  en  cercle,  &au  milieu  d'eux  fera  la  têce 
d'un  homme ,  qu'on  aura  &it  mourir  -^  &  cette 
tête  pendra  par  divers  cordons^ducoLde  chaU 
cunde  cesOffiders, 

Ce  qu'il  y  a  de  pis  cefl  que  le  moindre  airxxiiii 
de  crime  y  rend  une  aâdon  aiminelle  :  il  fuffit  5i]^i^ 
prefque  d'étreaccufe  pour  efke  coupable.  Une  eftpuaîM. 
aâion  de  foi  innocente  devient  mauvaife ,  dés 
qvie  quelqu'un  s'avife  d'en  faite  tinccume.  E^ 
O  s  ^' 
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éc  Qt  viennent  les  dKgraoes  fi  ftequentes  deé 

principaux  Offiders.  On  n'a  fû  »  par  exemple, 

meconcer  cous  lesBaccalons,  qu'a  eût  IcKof 

deSiam  depuisquil  règne. 

XXIV.      La  grandeur  des  Rois,  donc  raucoricé  eft 

dMRoST  Dcipotique,  eft  de  pouvoir  couc  contre  tous, 

dcsiam   &  Contre  leurs  propres  frères.    Les  Rois  de 

SntM     ^^"^  eftropient  les  leurs ,  en  plufieor s  façons, 

cous,  8c  quand  ils  peuvent  :  ils  leur  font  ôter  ou  debi« 

contre     litçr  1^  yûc  par  le  feu ,  ils  les  rendent  impotens 

pra'^e^  P^^  diflocadon  de  membres,  ouhebetez  par 

tts*         des  brûvages ,  ne  s'aflûrant  eux-mefines  & 

leurs  enfiincs,  concre  les  entreprifès'de  leurs 

fireres,  qu'en  rendant  leurs  fteres  inc^>ables 

deregner  :  celuy  oui  règne  aujourd'hui  n  a  pas 

mieux  traitté  les  uens.    Ce  Prince  n^nvieia 

donc  point  à  nôtre  Roy  ladouceor  d'être  aimé 

de  (es  fiijets ,  &  la  gloire  d'êae  fi  craint  de  fes 

ennemis ,  qu'ils  (è  aoyent  à  peine  affi»  fores 

tous  enfèmble  contre  lui  feul.    L'idée  d'un 

grand  Royn'eft  pas  à  Siam ,  qull  iè  rende  ter« 

rible  à  iès  voifins ,  pourvu  qu^U  le  foie  à  fès 

fiijets. 

1 XV.       Il  y  a  néanmoins  cette  réflexion  à  &ire  (ur 

vomT    ^*^  forte  de  Gouvernement,  que  le  joug  en 

sncnt  de  pifc  moins ,  pout  ainfi  dire ,  (tir  le  menu  peu- 

^j^«  pie,  que  fur  les  Grands.  L'ambirion  en  ce  païfr. 

k  mcine  à  l'cfelavage:  la  liberté  &  les  autres 


douceurs  de  là  vie  (ont  pour  les  conditions  vut^ 

qu'au  me-      •  ,>«  .    T  -*  • 

nu  peu-  &^^cs.  Hus  on  y  Vit  inconnu  au  Pnnce,  & 
P^        fein  de  luy,  plus  oufclt  àfonaifès  &,pour 

cette 
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cette  ffifon  ks  charges  des  Provinces  yiont 
regardées  comme  une  reconipenfede&reryi* 
css  ceoBlus  dans  le  Palaiis. 

Le  MiniAere  y  eft  oragerix  :  non  (èale*  zxVt 
roearpso:  L'iacDnftance  nacureUe,  qui  &  pear  ^^jt^ 
troavetdans  f èijmc  dui^Prince  ^  mais  parce  qjxe  ficie  eft 
lesvoyesibntouversesàcoot  le  monde,  poor?!^*"*^ 
porter  des  plaintes  aaPcince  contre  fesMini-  '^"^ 
Ares»  Ecqiioyqœ  ksMniftces&tous  lesaur* 
très  Officiecs  emplofenc  tous  leurs  artifices  à    • 
cendre  mutiles  ces  voyes  de  plainte ,  par  oi^ 
Kon  peut  les  attaquer  tous^  neannusins  tou- 
tes les.  plaintes  fontdangereuièsr  &  quelque» 
Ibis  t'eft  la  plus  legeoe  qui  nuit»  &qi]i  ren^ 
verfe  la  faveur  la  mieux  établie.  Ces  exemples», 
qui  arrisrentafleatibavent,  édifiencie peuples 
&  fi. le  Roy  d*aii)oiird1i3m  navoit  porté  trop 
kÂnCbs  exaâàons  fans  aucun  befoinventable». 
fi>n Gouvernement plâiiott  aucancanx  petits,^ 
<yi'ilxf):redoutable  aux  Grands. 
.  Néanmoins  il  a  eu  cet  ^ard  pour  (on  peu*  xx  y  m 

Éede  nppas  augmeoserfèsâroits  furiesterres  ^^^^^ 
boQrabMS,&  de  n'énmettreni  iur  lesgrains»  sum 
Al  fur  lepoÛiôn^  s^nmi'au  moins  ce  qui  A^<^^^' 
neceâure  à  kivie :n'encnéfit  pas  ::  moderadon  ^^^  ^' 
Jhxaasca:  plus  admànble , .  qu'il  femble  qu^on^ 
ti'«n  doive  attendre  aucune  d'un  Prince  nourrie 
dans  cette  maxime,  qu&fiiglcÂreconfifte  àne; 
mettreauQunes  boct)èsàfbn:poavoi«t^àati#' 
gmeuoer  toujours Jbuchrelbi^    :       : 

.  UsèBLoa^M^x:^  fcnr.fi;.abfelaBicnrlfiài^^. 

;    i  O  6  Mai. 
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tûoittae  Muoes  de  la  fbrcane  &de  la  vie  de  leurs  (il- 

mination.  jc^»  en  font  d'autatit  plus  chancdans  fur  le 

EUerend  Tluône.  lls lie  trouvent  en  pccfonne»  OU  touc 

cha^  au  plus  en  un  petit  nombre  de  domeftiques, 

imt  fur    cette  fidélité  &  cet  amour  que  nous  avons 

j^'''^*"  pour  nos  Rois.  Lespeuples,  qiu  nepoffedenc 

rien  en  propriété ,  &qui  ne  content  que  fur  ce 

qu'ils  ont  enfoiîy  en  terre,  comme  ils  n'ont 

nul  établiûèment  ibiide  en  leur  païs  ,  ils  ny 

ont  auflî  nui  attachement.    ReToius  à  porter 

lemcfioe  joug  (bus  quelque  Prince  que  ce  iôtt» 

&a({ûre2  de  n'en  pouvoir  porter  de  plus  p&* 

^,ilsne  slntereflent  point  à  la  fortune  de  letu: 

Prince:  &l'czperience  fait  voir  qu'au  moin^ 

dretroubleiislaiiièntallerkCouronne,  àqui 

la  force  ou  radreflè  la  donneront.  Un  Siamois 

un  Chinois,  un  In(Uen  mourront  iàdlement . 

pour  exercer  une  haine  particulière^  ou  pour 

éviter  uneviexropmalbeureu(è,  ou  une  mort 

tropcmëlle:  maismourir  pour  leur  Prince  & 

pour  letu:  païs  n'eftpas  une  vertu  à  leur  uâge. 

Parmi  eux  ne  (è  trouvent  point  les  puiâans* 

motifs ,  par  Icfquels  nos  peuples  sanknent  à 

une  vigourenfe  deicnic    lls;nont  nd  heri-. 

tage  à  pecdce.,  &la  libeàé'.icut  eftfouvenr 

pins  oneteufe que  lafcrvitude.  Les  Siamois» 

que  leRoy  du  Pegu  aura  prisrâ  guarrr^meu-' 

reront  tranquilles  dans  lePegu»  àvingt  iioië$ 

des.  fTo&9e£es;de Siam^ ^  ils  y  e^vaoBt.  les 

.,^.  ^  terres,  que  le  Roy  càiPbgiir  leur  aucadonné»  » 

J  ;  'l  kàs  qiraacUa  ibiâvesii  <b  l6u&|iaJBS  ieur  IftOfe 

;   O  .  haït 
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baïr:  lear  nouvelle  (èrvtcude.  Et  il  en  éft  de 
même  desPegiians»  (juiibncdansle  Royaume 
deSiam. 

Les  Kois  dXJdent  font  regafdcs»  »  fi  vous  ^  ^  ^.^* 
▼oolcz  I  comme  les  fils  adopittstdu  Ciei  L'on  k  xêfpê? 
croie  qu'ils  ont  des  âmes  câeftes ,  &  auffiéle**  cztiéme 
vées  audeffos  desauttes  âmes  parleur  mérite,  ^^^^ 
i]ue  la  condition  Royale  paroit  plus  heuteoliè  pou  leoit 
que  celledes  amres  hommes^    Cependant ,  fi  !^"f^ 
quelqu'un  de  leurs  fitjetsfè  révolte ,  lepeupleSe! 
doute!  bien- toftbqucUe  des  deux,  âmes  vauft 
k  mieux  >  ou  celle  du  Prince  Intime ,  oa 
celle  du  fil  jet  rebelle»  &  filadopuonduCiei 
napasp^dëduRoyaufiijct.  LeursHiftoires 
ibnttoutes  pleines  de  ces  exemfdcBU  Se  celle 
de  la  Chine ,  que  le  P^  Martini  nous,  a  don^ 
née»,  eft  ixiiieufe  dims  ksirairdnminenits»  jpat 
lefqneb  lesChinois,  |e  dtslcsOundsPhilo' 
fepties  y  iè  (oncfiMivent  perûudez  qu'ils  fiii* 
voient  rindinatiocr  du  CkLên  changeant  de 
Maiftte  »  &  auebuefois  en  pcefinrant  un. vo- 
kur  desi  gcands .  chemins^  à  leuc  Paoce  1^ 
famic.  .  '  XXX. 

-'  Mais  outre  que  râurorité  De^xmqqe  c&cavnn^ 

Î»re{q\ie  dépourvue  de  dcfeolê. ,  die  eit  d'aik  ces  pcr- 
eoxs  plûcoft  uiûrpée  fur  celiiy  qui  la  pofiede,  ^t]^c* 
en  cc'qbc  rexcrcice  en  eft  moins  communi-  autoiîté 
que.  Qmconqac:  fe  lâifit.de  rcfprit  ou  de  la  J^/^^p 
Perfonne  du  Prince  ,  na  preique  plus  rien  à  jaloux. 
Sncepoor^dépofiàierle  Prince  menie;plrce  . 
que.  Feiâdce  de  l'aucacité  eftaçt  trop  ténnî 
.:  .4  P  7  dans 
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dans k Prince»,  il  n'y  en  apoinc  hacsdelu^;;. 

^0^  défende  au  bcËMn.  Anffineft-ilpaspec» 

mis  à  un  Roy  de  Siam  d  eAce  mineui  >  ou  ttoa^ 

factk  À  iè  hinèc  gouveiner.    Le  Scepcre  de  ce 

pais -là  combe  biei>-toft  des  mains»  Ofà  ont 

pefoin  d'appui  pour  le  ibûcenir.  Aucontndce 

dans  les  Royaumes ,  ou  phifieucs  corps  per*^ 

'  manens  de  Ms^flxanire  partagent  ledat  8s 

f  exetdce  de  1  autorité  Recale  ,  ces  mêmes 

corpsla  confofcnc  touteentierepourlcRoy» 

^  leur  en  fait  paît  ;  parce  qu'ib.  n'en  livrent 

pas  àrUfiupateur  cette  partie ,  qui  eft  en  leut»^ 

snaias ,  &qui  (èule  £iftc  àiàuver  celle ,  que  le 

Roy  même  n  a  (û  retenir. 

YtXL      Dans  les  anciennes  révoltes  de  la  Cbine  il 

|^>    Mtdt  «pie  celcqr ,   oui  (è  fiifiilbit  du  fceau 

tom^     Royal,  fecendottd'al>ocdleMaiftrcdetoutf 

ij|iatorit£  panxcpK  les  peuples  tMïfibient  aux  ordres, 

^1^    où  le  toeau  R^^  paroiffeit,  fans  s'informer 

ton.      entie  les  mains  de  qui  eftok  le  (ceau.  Et  la  j2u^ 

loufie^ue  le  Rot  de  Siam  a  dufien,quej'ay 

dit  qu'il  ne  confie  à  perfenne.,.  me  perfinde 

Gu'il  en  eft  de  même  en  ion  pais.  Le  péril  eft 

doncpoiar  cesPrihcesdans  ceenqooy  Us  mec- 

centieoriiiteté.  Leur  PoEtique  vent  qise  tonte 

leur  autorité  foitdans  leur  fceau,  pour  l'cxcr^ 

œr  cux.fèuk  plus  entière:  &  cette  Polhique 

cxpofèainantleurautonté,  qoe  leur  fceau  eft 

oifeàperdre.  î. 

XXXII.  '    Le  même  danger  (ê  trouve  dans^on  grand 

JiO^Me''  ^éfo|sttAiquere£iQccedêtous^lesGcnivern(^ 

•  *   '  \  y^  ments 
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memsDefpotiques ,  oà  les  peuples  niïnez  ne  neceflalie' 
peuvent  fournir  de  fubfides  extraordinaires  J"^^*" 
dans  les  neceifirez  publiques.    En  un  grand  «cRtf 
thréfor  fereiini&nt  toutes  tes  forces  derEtât ,  ^^'^ 
&qui  s'empare  du  thréibr,  s'empare  de  l'Etat,  auds  m^ 
Si  Wcn  qu'outre  qu'un  thréfor  ruine  les  peu- .      ^** 
pies ,  fur  qui  on  le  lève ,  il  fert  (buvent  con-  îîlcml 
Ge  ceux  qui  l'accumulent  5  ôc  cela  même  en 
entraîne  la  diifipariôn. 

Le  Gouvoînement  Indtcn  a  donc  tous  les  Kxtn» 
dé&uts  du  Gouvernement  Deipotique.    Ilfiond"» 
cend  la  fortune  du  Prince,  &  celle  de  {èsfujetschapiuc^ 
également  incertaines  :    il  trahie  Tautorité 
Royale  »  8C  la  livre  toute  entière ,  fous  pté^ 
texct  d'en  mettre  Texércice  plus  entier  entse 
ksmain^  d'un  (èuU&it  luy  ôte  d'ailleurs  (àdé^ 
fenfe  naturelle ,  en  (eparant  tout  l'interètdes 
fo/cts  de  ceïiqr  du  Prince  &  de  TEur.  Aprét. 
avoir  dont  <fit  conunent  les  Roi&  de  Sianv 
traittent  leurs  liijets,  il  refte  à  voir  comment 
ils  traittent»  tant  avec  les  Princes  étrangers  pac 
ks  Ambai&des,  qu'avec  les  Nations  étrangè- 
res ,  qui  font  réfugiées  à  Siam. 

.         ~  •     -  - 

.c   H  A  P  i  t  R  E     3CV. 

Dn^iU  des  Ambaffadet  a  Siam. 

UN  Ambaf&deor^r  tout  l'Orient  n'cft  ^e L. . 
autre  îdiofe'  qtf  un  'Md(&%ct  de  Rojr-  :  il  baOkteMt 
ncrcpcdentepoittiJibttMàiâwr*  Ctorhônorf  ^^^^^^^^ 

peu 
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peu  à  compaiaifon  des  rcfpeâs  >  qu'on  lendr 
JS^i^,  a  la  lettre  de  créance  ,    dont  il  eft  porteiii; 
&  font  '  Mr.  de  Ghaamonc ,  quoy  qu' Ambailadear 
boAMSr  extraordinaire  )    ncût  jamais  de  balon  du 
qu*tnxa-  corps ,  non  pas  même  le  jour  de  (on  encrée^ 
loec       g^  çç  fi^  ^1^  mi  baion  du  corps  que  fùx  mife 
la  lettre  du  Roy ,  qu'il  avoir  à.rendre  au  Rojr 
de  Siam.  Ge  balon  avoir  quatre  para-i<^  un  à 
chaque  coin  du  {lége  ;  &  il  eftoit  accomps^é 
de  quatre  autres  balons  du  coips  ornez  de 
leurs  paiÀ-(bl>  mais  vuidcs;  comme  le  Rof 
d'Ë(pagne  quand  il  va  en  carroflè  >  &qu  il  veut 
tflxe  va&  connu»  en  a  roûjour»  un  qui  le(iitc 
à  vuid^  qu  on  appelle  derefietp,  terme  &  ufage 
venus  d'Italie.  Même  les  preicnts  du  Roy  m^ 
xent  portez  dans  les  baions  du  corps  ; .  &  toa« 
les  ces  mênies  chofes  ^obferverent  à  l'entrée 
des  Envoyez  du  Roy.   Auffi  les  Orienûux  ne 
mettent-ils  nulle  différence  entre  un  AmbaC^; 
(adeur ,  &  un  Envoyé  :  &  ils  ne  çpnnoifTcnc 
ny  les  Ambaflàdeurs,  ny  les  Envoyez  ordinai^. 
les ,  ny  les  Réfidens  ;  parce,  o^'ils  n'envoyenr 
personne  pour.réfîder  en  une  Cour  étr^gere , 
mais  pour  y  Bûre  une  afikire  »  &  s'en  re- 
rburner. 
11^         Les  Siamc&s  nVnvoyent.jamais  ny  plus  ny 
MSk^  moins  de  trois  Ambaflà^eurs  enfemble.    Le 
siamoifes  premier  s  appelle  Sajja  Tout ,   c'cft  à  dire 
S«r  ^°y^  Mcflàgcr^  le  fecond  OuMa  Tom,  & 
pcffon.    le  trpifiéme  Tri  Tcm  (  termes  tpje  je;  n  eri- 
^^       ttndspoinc)  msdslesdeiixdcttûeisAmbaâà^ 

dcuis 
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deurs  (ont  obligez  à  itiivre  en  tout  Tavi»  di» 
premier. 

Tout  homme  donc,  qm  eft  porteur  d'une    Ht. 
lettre  de  Roy ,  eft  cenfé  Ambaftedeur  paE  tout  ^^  » 
FOrienr.  C*eft pourquoy ,  aprésque  TAmbaf-  comme 
fedeuc  dePerfe,  que  Mr.de Cbaumontlail&^^Jfgj 
au  pais  deSiam,  fût  mortàTénaflerim»  fèspoitent 
domeftiques  ayant  élu  Tiin  d'entre  eux ,  pour  «"«i^»» 
rendre  la  lettre  du  Roy  de  Perfè  au  Roy  de 
Siam,  celuy  quifutainliélu,  fut  reçu  (ans  au- 
tfe  caraSere  ,  comme  Tcût  eflté  le  véritable 
Ambaflàdeur,  &  avec  les  mêmes  honneurs ,: 
que  le  Roy  de  Per(c  avoir  auparavant  accordez 
a  rAmbaflàdeur  de  Siam. 

Mais'ce  en  quoy  principalement  ils  trait-  ïV;. 
tent  un  Ambaflàdeur*  comme  un  (impie  Mef^ieudon*  : 
feger,  c  eft  que  le  Roy  de  Siam  dans  l'audience  «c  Mine  > 
de  congé  lùy  donne^un  refepiffk  de  la  lettre  ^^  ^[2*"^ 
qu'il  a  reçue  de  luy  ;  Se  Ci  ce  Prince  feît  répon(è  un  r#«i-  > 
il  ne  la  luy  donne  pas ,  mais  il  envoyé  avec  liqr-^'-^'  ' 
(es  AmbafTadeurs  pour  la  porter. 

Un  Ambaflàdeur  étranger  qui  arrive  à  Siam>     v: 
eft  arrêté  à  lenttée  du  Royaume ,  ju(qtfà  ce  ment  te. 
que  le  Roy  de Siàm  en  ait  eu  lavis  ;  ' &  s'il eft-Roy  de 
accompagné  d^AmbaffideuM  Siamois,  comme  ^^^j  ^ 
nous  Tétions ,  c  e(î  aux  Ambafladeurs  Siamois  Panivée 
à  prendre  le  devant,  pour  porter  au  Roy  leur  ^^^ 
Maifke  la  nouvelle  de  leur  arrivée ,  &  de  celle 
de  FAmbaflàdeur  étranger  >  qu'ils  ameinen& 
avec  eux.  vi. 

Tout  Ambaf&denr  étranger  efl  défrayé  &  y^^"r 

logé 


^di&ûé^^  pairie  Roy  deSiam»  (Se il  pçiic pendant 
,iou";J^l  le  temps  de  (on  Àmbaflàdc  exercer  la  mar« 
moiriaiiei  cbaaduè  :  mais  il  ûe  peut  ttatccei:  d'aacuQc  a£- 
^]J~^ faire,  qu'il  n'ait  rendu  là  lettre  de  Giéance  » 
&  communiqué  fes  Inftruâions  en  originaU 
Us  ont  &it  grâce  à  Mr.  de  Chaumont  >  &  aux 
Envçyez  du  Roy  de  ce  dernier  ardcle:  mais  les 
AmbaiSideurs  de  Siam  ne  &ca  diipen(crent 
pas  enFran^:  ils  communiquerez  leacs  In- 
flruâiôns. 
VII.       L'Ambafladeuc  ne  peut  entrer  4sm  la  Ca- 
dmSr  P«ale»  qu'il  n  aille  tout  drât  à  l>u4icncc,  ny 
Capitale  demfnirer  dans  la  Capitale  après  l  av^dicKice  de 
âïrà**"  congé  :  en  fbrtarit  de  Taudieniçe  de  congé  il 
l'aadièn-  (brt  de  lu  ville»  Se  il  n'eft  plus  reçu  à  rien  né- 
fe^tkiâ  6^^^'*  C'^ft  poiirquoy  la  veille  de  laudiencc 
Ciphftie  de  cot^é  le  Roy  de  Siam  lui  fait  demander 
de  Sî^"'  ^'^^  *^**  ^^^^  ^^^^^  ^  propoia:  »  &,  dans  1  au- 
dieiMed*  dtence  de  congé  il  lai  dqna^(|e  s'il  eft  çon^ 
congé,     icnt,  .  I 

V 1 1 L       La  MajeRé  du  Prince  réfide  princip^etneno 
duL^  dans  la  Capitale:  ccft  là  que  fe  donnent  les- 
foiemnc-  audiences  (qlemnéles  :    hors  de  là  toute  au- 
*••        dience  eft  cenfée  pardculiere ,  &  fans  de  véri- 
tables cérémonies.  Toute  la  garde  tant  lor- 
dinaire  »  que  ceUe  d'oftentation,,  fài  mife  fous 
les  armes  pour  l'audience,  de  S^am.  :  ks  ele- 
phans  &  les  chevaux  parâiren^  avec  leurs  plus 
beaux  harnoîs.,  &  en  grand  nombre»  itixlc 
paflàge  des  Envoyez  du  Roy  :  Se  il  n  v  eut  pre(^ 
^rien  de  toi^cdii^pptir  I^^t^pnces.de 
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I-ptiv^.  •ASiâftitepàra-firi,  qui  .cftoîf  devant 
la  fenêtre  dd  Roy,  aVoît  neuf  londs,  &'lcs 
deux  qui  eftoieuc  à  côté  en  avoicnc  chacun 
fepc  :  à  Louve  le  Roy  n'avoic  point  de  para- fol 
devant  lui  ^  mats-deux  de  chaque  côcé^  qui 
navoienc  chacun  ^ue  quatre  ronds ,  &  qui 
s^ékvoient  beaucoup  moins  que  ceux  de  Siam^ 
Le  Roy  n  eftoit  pas  a  Louvà  à  une  fimplefenê» 
tre  comme  à  Stam  :  il  eftoit  dans  une  cour  de 
bois  attachée  au  fond  du  fàlon  >  dans  laquelle 
il  cntroit  par  derrière,  &deplain-pié,par  une 
pièce  plus  haute  que  le  £don.  De  fone  qu'en- 
core que  ce  Prince  jfûtauifi  élevé  à  Louvo  qu'à 
Siam ,  néanmoins  il  eftoit  à  Louvà  dans  le 
iâlon  de  1  audience^  aulieu^quàSiam  il  eftoit 
dans  uneautre pièce,  quiavotcuneveâedans 
k  Salon.  D^utleurs  la  porte  du  fabn  de  Louv6 
eftoit  grande  ,  &  au  milieu  du  mur ,  ceft  ai 
.  dire  vis  à  vis  du  Roy  y  au  ticu  qu'à  Siam.la 
porte  eftoit  baflè  As  éaoice,  &pre£]uaucoiQ 
du  iàlon  :  diftèrences ,  qui  onttautes  leurs  rat* 
(onsencepaîs-là,  oàlâmoindœscfaoftsfbnt 
mefuiiées  ,  Se  ^tes  avec  actentbn.    A  rauÉ* 
âience  de  Siam  il  y  avoit  douante  Mandarins^ 
proftemez  dans  le  &bn  y  vingt^cinq  de  châ«* 
que  côté  rencbq  rang^  de  dnq  chacun  i  aux 
audiences  deLouvà  ilny  en  avok  que  trente^ 
deux,  fèize  de  chaque  coGé,  par  quatre  rmgs. 
de  Quatre  chacun.  L  audJimce  de  réception , 
où  la  lettre  de  Créance  eft  rendue ,  fe  donne 
toujours  dans  la  Capitale  j  &avectoucrappa^ 

rat 
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tau  poŒblc  %  pour  le  idpeâ  de  la  letffe  de 

Créance:  les  autres  audiences  (e  donnent  hors- 

de  b  Capitale  »&  avec  moins  de  fàfte»  parce 

qu'il  n  y  parok  point  de  lettre  de  Roy. 

I z.        LWage  eftdans  toutes  lesaudtences  que  le 

^ob^t  ^^  P^™  *^  premier  &  non  pas  rAmba(&- 

dans  les  deuH  Ce  qu*il  dit  dans  Celles  de  cérémonie  (è 

MuUcft-    réduit  à  quelques  interrogations  à  peu  prés 

**"'        co^ours  les  mêmes  :  après  quoy  il  dit  à  l^Am- 

hsÉààeoi  de  s'adreflèt  auBarcalon  pour  tou-* 

ces  les  pcopofitions  y  qu'il  aura  à  faire.    Les 

harangues  ne  liiy  con?ientient  point  du  tout^ 

n  qu'il  ait  eu  la  bonté  de  me  faire  dire, 
:s  compliments  que  j'eus  Tbonneuc  de 
réciter  devant  luy ,  que  j'érois  un  grand  Inge^ 
meur  de  paroles^  _  On.  a  beau  les  imbelUr  de 
figures,  &  y  employer  k  Soleil ,  la  Lune  U 
fes  Etoiles  (  ornements  du  difcout»,  cpx^n  au- 
tte  chbfe  peuvent  leur  plaire)  ce  Prince  croit 
quepinsun  Amba0àdeur  parle  long-temps  le 
premier,  moins ILl'honcKe.  Et  en  effet  dés 
que  TAmbai&deur  n'eft  qu'un  Mefi^er ,  qui 
rend  une  lettre ,  il  eft  naturel  qoil  n  ait  rien  à 
dire  qu'on  ne  l'interroge..  Açrés  donc  que  le 
Rov  a  parlé  à  l' An3ba(&deur,.il  luy  fait  donnée 
de  i'arek  &  du  bétel,  &  une  vefte  dont  l'Am- 
baHkdeur  fe  revêt  fiir  le  champ ,  ^quelquefois 
un  (àbre  &  une  chaîne  d'oc 
z.  ,  Ce  Prince  doima  des  fabres ,.  descludnes 
Jf/*^^^"-d'or  &  des  veftcs,  ou  quelquefois  fculc- 
«Uence     ment  des  vdies  aux  principaux  OâEciers  Fian« 

çois,. 


^is  >  mais  il  ne  leur  donnaaudiencc»  que  com«  9^'»  f^ 
mepac  teocontre  dans  Ces  jacdins  >  ou  hors  de  é^^ 
ion  Palais  à  quelque  fpeâiacle.  qui  ne 

Danscouces  forces  a affaices  les  Indiens (bnc  Amba? 
lentslcondAreàcaufede  la  longuefu:delettcsliuiciiis. 
XZonicils:  carils  ne  (è  dépatfent  jamab  de  leuis  xJ^xn- 
ufages.  Ils  ont  beaucoup  de  fi^me  Sc  de  diT-diensfont 
fimuladon.  Ils  (ont  inunuants  dans  ^^^^  P^^onn!» 
iroles,  captieux  dans  leurs  écritures»  fourbes &fôubet 
luitancqu'onreur  félaiifer  tromper.  Là  iotiange  ^^^ 
que  les  femmes  &  lesGourriuns  du  Roy  de^!^  ' 
Siam  luy  donnoient ,  quand  ils  vouloienc  le 
flatter  au  dernier  point ,  c  eftoit  de  luy  dire» 
non  pas  qu^il  eftoit  <un  Héros ,  ou  le  plus  grand 
Capitabe  du  monde ,  mais  qu  il  avoir  coâ- 
jours  eftéplus  fin  que  ft>us  les  Princes^  avec^ui 
Il  avoir  en  afi&ire.  Ils  ne  s'engagent  par  écrie  '    ' 
quele  moins  qu'ils  peuvent.  Us  vpus  recevront 
plûroft  dans  un  port  »  ou  dans  uneplace ,  quils 
ne  conviendront  avec  vous  de  vous  les  livrer 
par  un  traitcé  en  bonne  forme,  &  ièéié  par 
leurBarcaloii. 

Les  Portuguais  naturellement  fiers  &  <Jc-^^j|[j 
fians  ont  toujours  traioé  les  Indiens  avec  beaur  £aro- 
coup  de  hauteur  &  avec  fort  peu  de  confiance:  P^^so"' 
&  les  HoUandois  ont  crû  ne  pouvoir  mieux  éprouvé^ 
faire  que  d'imiter  en  cela  les  Portuguais  ;  par-  qu'il  faut 
ce  qucn  effet  les  Indiens  nourris  dans  unJ'^'^'J** 
«(prit  de  fèrviiude»  font  rulèz»  &  comme  jeavecha«^ 
laydit  en  un  autre  endroit»  foûmisàceux»^^*"^* 
qui  les  tiiaittenr  avec  hauteur  »   &  infokns 

en- 
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euvea  ceux»  qui  les  ménagent.  Le  Rojr  de 
Siam  dit  de  fes  lujecs  qa^ils  font  donacoiddcs 
finges ,  qui  cremblenc,  tant  qu'on  tient  le  bpat 
detear  attache,  &qui  ne  xeconooifiènt  plus 
de  maiftre ,  dés  que  l'attache  eft  lâchée.  Les 
exemples  ne  font  pas  rares  aux  Indes  des  fim- 
ples  fadeurs  Européans,  qui  ont  frappé  im^ 
punement  du  bafton  des  Officiers  des  Rois 
Indiens:  &  il  efl  confiant  que  ^e  certaines  re« 
paniesvigoureuiès,  que  l'on  £dt  quelquefeis 
en  ces  païs-cy ,  nous  paroifTent  plus  hardiest 
que  les  coups  de  bafton  ne  lefimt  ence  pais- 
là:  pourvu  qu'on  les  donne  de  fàng  firoid  Se 
non  par  emportement  :  un  homme  qui  Ce 
laiflc  emporter  à  la  cotére»  eft  ce  que  lesln- 
diens  méprifent  le  plus, 
xiii;      M«s.  comme  le  commerce  eft^leiurplusicn^ 
j^J^(^Qtfible  intérêt,  les  préfems  (ont eflèntiels pour 
cOcnticis  eux  dans  les  Ambaf&des.  C'eft  un  trafic  à  titre 
Sffi!d«"  faonoiablc,  &deRoyàRoy.  Leur  politefTc 
dMsi'o-  les  porte  à  témoigner  par  plufieursdémonfha- 
wat      tions  combien  ils  eftiment  les  préfènts  qu'ifc 
ont  teçAs.    Si  c'cft  quelque  chofe  dufiçe, 
quand  même  cène  lèroit  pas  deleur  dàge,  ils 
préparent  publiquement  tout  ce  qui  fera  ne^ 
ceuàire  pour  s'en  (èrvir,  comme  slls  en  avoient 
une  veritabie -envie.  Si  c'eft  quelque  chofè  à 
poner  fut  (by ,  ils  s'en  pareront  en  vôtre  pre- 
Icnce.  Si  ce  (ont  diesciievaux,  ils  bâtiront  ex- 
prés une  écurie  pour  les  loger.    Ne  fût-ce 
qu'une  lunetie  delongqe  vâë  >  ilsbâdront  une 

tour 
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toat  pour  Voit  de  plus  loin  avec  cette  lunette  i 
&  ainfi  ilsparoîtront  fme  un  cas  extrême  de 
toutes  fortes  de  prefents  pour  honorer  le  Prin- 
ce qui  les  leur  envoyé  »  à  moins  qu'on  e(k 
ceçûdes  pre(ents  de  leur  part  aivec  des  moin*  . 
dresdémonftrationsd'eftime.  Néanmoins  ik 
de  font  vèrîtâÙcment  touchcas,  que  du  pro- 
fit. '  Avant  qOeiès  prefents^da  Roy  (brtiuènfc 
de  n^  mànst  quelques  Officiers  du  Roy  de 
Sism  vinrent  en  faite  une  exaâe  ddcripdon 
par  écrit  »  jufî|u^  conter  toutes  les  pierreries 
de  chaque  (oite,  qui  eftoientparfemées  dans 
les  broderies  :  &  afin  qu  il  ne  parût  pas  que  le 
Roy  leurMaiftceprenoitcefbin,  pour  s'em- 
pêcher d'être  volé  par  ceux  de  fesOfficiers> 
par  les  mains  ^e  qui  les  prefents devoientpat 
(èr,  JÎs  dîrçnt  que  ce  Prince  eftoit  curieux  8c 
impàtiehti  &  qu'il  failoit  luy  aller  rendre  conte 
decequec'edloit,  &çftre  prêt  à  luy  répondre 
cxaâement  fur  les  moindres  chofes. 

Tous  Ic^  Princes  Oriènfôisx  fe  font  un  grand  ^  ^  J^ 
honneur  de  recevoir  des  Ambaflàdes  >  6c  de  rienuas  ' 
n'en  envoyer  que  le  moins  qu'ils  peuêjpntjft  font 
parce  que  c'eft ,  à  leur  avis ,  une  marque  qrfon  hSSew 
ne  peut  (e  paflèr  d'eux  &  de  leurs  richefics ,  &  de  wcc- 
qu'ils  peuvent  fe  paiTer  des  richeflcs  des  étran-  AmblîE 
gers.    Ils  regardent  même  les  Ambaflàdes',  fades, 
comme  une  clpéçe  d'honimage  ;  &  ils  retien- 
nent dans  leurs  Cours  les  Miniflxes  étrangers, 
autant  qu'il  leur  eftpoffible,  pour  prolonger 
d'autant  plus  fhonhcur  quHs  reçoivent.  Auffi 

le 
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JeGtand-Mogol,  te  les  Rois  de  la  Q\meôc 
du  Jappon,  n  envoyent*-  ils  jamais  d*Amba£&- 
deqrs.  Le  Roy  dePecfe  même  n'en  «nvojra  à 
Siam,  que^ce  que  rAmbafladeec'dii  Roy 
deSiam  luy  en  avok  demandé  coniBie  je  vais 
dire. 
X7.        Les  Âmba(Iàdeurs Siamois  (ont  contables» 
J^idSit  P*^**  ^^  ^^^^  chargez,  de  marcbandife  :  & 
Siamois  il  n'amve  guéie  qu'ils  en  reni^ent  afièz  bon 
^tcon-  contepottcémecteiuiérementlcbafton.  Akifî 
^     Agi  Selim  (ceft  le;  nom  d'un  More  >  qœ  le 
Roy  de  Siam  envoya  il  y  a  huit  ou  neuf  ans  en 
Periè  »  comme  Ton  Ambaflàdeur»  foc  mde^ 
ment  châtié  à  (on  retour»  qupy  qn  eti  appa- 
rence il  eût  parfaitement  bien  fecvi,    Ù  avoir 
établi  le  commerce  avec,  la  Per(è  »  ^  avoit 
amené  avçc  li^  cet  Ambaflâdeuc  de  Per(è»  o^ 
f  ay  dit  plufieurs  fois  »  qui  mourat  à  Ténafiè- 
nm.  Ceftoitunit^MviiiouDoâeurdelaLoy 
de  Mahomet ,  qu'Agi  Selim  avoit  demandé 
au  Roy  dePerfèi  pour  inftrqire,  diioit-il^  au 
Mahotnetifine  le  Koy  de  Siam.  Bernier  rap^ 
porte  tome  II«  page54.  que  pendant  (on fé- 
jouf  aux  Indes,  des  Ambaîradears  du  Prefte* 
jan ,  qui  fait ,  comme  tout  le  monde  (ait ,  pro- 
feflion  d'eflxe  Chreftieû  »    demandèrent  au 
Grand -Mogol  un  Alcpran  y  &  huit  Livres 
des  plus  rençmmez  qui  fmenc  dans  la  Reli^ 
g^on  Mahomecane  :  flatterie  indigne»  qui  (can^ 
dali(â  beaucoup  Bernier.  Mais  généralement 
parlant  ces  Rois  marchands  k  fervent  fort  du 
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prétexte  de  la  Religion  poar  Taugmentation 
de  leut  commerce. 


Chapitre    XVI. 

Des  Etrangers  de  différentes  Nations  reffs^ 
giez^  &  habUfiéz,  i  Siam. 

C'E'toît,  comme  je  Fay  dit,  la  liberté  du     .1. 
Commerce,  qui  avoît  autrefois  attiré  àî[^^^ 
Siam  une  grande  multitude  d  étrangers  de  dif.^gvd 
f érenres  Nations  ;  lelqucls  s'y  établirent  avec  la  f^,  ^'i^" 
liberté  d'y  vivre  felon  leurs  mœurs ,  &  d'y  exer-  gic*  à 
ccr  publiquement  leurs  divers  cultes.  Chaque  ^"°^ 
Nation  occupe  un  quartier  différent,  LesPor* 
tuguaisappellent  Catnf^  &Ies  Siamois  Ban^  les 
quartiers  qui  font  hors  de  la  ville,  &  qui  en 
compofent  les  fauxbourgs.Deplus  chaque  Na- 
tion élit  fon  Chef,ou  fon  Nàî,comme  difènt  les 
Siamois ,  &  ce^Chef  traitte  les  affaires  de  fâ  Na« 
ûoa  avec  le  Mandarin,  que  le  Roy  de  Siam 
nomme  pour  cela ,  &  qu'on  appelle  le  Manda- 
rin de  cette  Nation.  Mais  les  aSàires,  pour  peu 
qu'ellesfbient  importantes,  ne  fe  terminent  pas 
par  ce  Mandarin:elles  (ont  portées  au  Barcalon. 

Parmi  ces  diverfès  Nations  celle  des  Mores  a     ^  ^'    , 
été  la  mieux  établie  (bus  ce  règne.  U  a  été  un  ne  def^ 
temps  que  le  Barcalon  cftoitMorc,  vray-fem-MoM 
blablemetit  parce  que  le  Roy  de  Siam  croyoity^fe  { 
mieux  établir  par  (on  moyen  (on  commerce,  sum  «a 
chez  les  plus  puU&ns  des  Princes  fes  voifîns,qui  ^^ 
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font  tous  profeilîon  du  Mahor6etifitie«  Les 
principales  charges  de  la  Cour  &des>Provia- 
ces  étoienc  alors  encte  les  mains  desMores^  le 
Roy  deSiam  leur  fit  bâtir  plufîeius  Mo(quées 
à  k$  dépens  »  &  encore  aujourd'hui  il  fait  les 
frais  de  leur  principale  Fête ,  qu'ils  célèbrent 
durant  plufieurs  jours  de  fuite  à  la  mémoire  de 
lamortd*Haly,  ou  de  celle  de  fesenfàns.  Les 
Siamois  qui  embrafibienc  la  ReUgion  des  Mo*^ 
tes  avoient  le  privilège  deftre  exempts  du  (er^ 
vice  per(bnnel  :  .raaisbipn-tôt le  Barcalon  Mo- 
te  éprouvarinconftancedes  fortunes  de  ^atn^ 
il  tomba  en  di%tace  »  &  le  crédit  de  ceux  de 
fa  Nation  alla  todsjours  depuis  en  décadence. 
On  leur  ôta  les  charges  &  les  emplois  con& 
derablcs,  &  Ton  fit  payer  en  argent  contant 
auxSiamoiSf  quis'êtoienc  faits Mahometans» 
les  corvées ,  dont  ils  avoient  efté  exemptez. 
Leurs  Mofquées  néanmoins  leur  font  demeo* 
rées ,  ainfi  que  la  protection  publique  que  le 
Roy  deSiam  donne  à  leurRoigion»  comme 
à  toutes  les  Religions  étrangères.  II  y  a  donc 
encore  trois  ou  quatre  mille  Mores  à  Siam  »  au- 
tant de  Portugais  nés  aux  Indes,  &  autant  de 
Chinois»  &peut-être  autant  de  Malays»  outre 
ce  qu^il  y  a  de  quelques  autres  Nations.     ^ 
HT.         Mais  les  étrangers  les  plus  riches  »  &  iur 
m«cc"é-  ^^"^^^5  Mores,  fefont  retirez  ailleurs,  depuis 
tnogei  '  qucleRoydeSiams'eftrefecvéàluifeu^,  prêt 
l^^j^^quc  tout  le  commerce  étranger.  LeRoyfon 
fâic  ionir  père  a  fait  autrefois  la  même  cho&,&  peut-  être 
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iBjfj^  c*eftla  Pobtique  de  Siam  de  le  faire  aînfi  dc^ts  èàam» 
temps  en  temps.  D'ailleurs  ileftccrtaiaqu'iis^  ^ 
pn^laiflè  pccfqoe  cousjdurs  le  commerce  libre»  chcs,  8c 
&q»lUfouvcntfleiiriàSiara.  FcmandMan-[^^^«f 
dez  Pinto  die  que  de  ion  temps  il  y  ailoic  tous  ics. 
les  ansplusde  millevaijfoux  étrangers  »'main4. 
tenant  il  n^y  va  que  deux  ou  trois  barques  Hob^ 
landoifesk 

Le  commerce  veut  une  certaine  libertés    iv. 
perfonncn*a  pûfc  refoudre  à  aller  à  Siam, ^*^o'*'« 
pour  vendre  ntoeflàitemenr  au  Roy  cequonce'ètnn- 
yportoit,  &pouricbcterde  lui  icul  ce  qu'on  PLJi«^ 
vouloir  en  tirer  »  lors  meCne  que  cela  n*étoic  ^ 
pas  du -crû  du  Rc^aume.    Car  encore  qu*ii 
y  eût  plufieurs  vaifleaux  étrangeis  eniemble 
aSiam  >  le  commerce  n  eftoit  pas  permis  d'un 
Tsû0eauaf autre»  ny  avec  les  haUtànsdupalDS 
naturels  ou  étiiangers ,  krfqn'à  et  que  lé  Roy  » 
fi>us  prétexte  d'une  préférence  denë  i&digai» 
céRoyale»  euftacfaeté  tout  cequ'il  y  avoitde 
meilleur  dans  les  vailTeaux  »  &  au  marché 
qu  il  vouloir ,  pour  le  revendre  enfoite  com- 
me il  lui  plaifoitt  parce  que  quand  la  faifoti 
dudépgrcdesvûâèaùrpreQbit,  lesmarchands 
sdmoient  encore  rhteux  vendre  ài  groflèpei^ 
te»  &  acàetbraihe  nouvelle  charge  chéremenr» 
que  d'attendre  à  Siam  une  nouvelle  (âifonde 
partir»  (ànsefpérancedefûreimmdlleurnéi- 
goce. 

Au  refte  ce  ne  font  ny  les  richeflès  naturel-     v;. 
les»  ny  les  msuiufàâures  du  Royaume  de  Siam,  ]^li^^ 
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fluzdt  ne  que  loA  (ecoic  tenté  d'y  aller  chercher.    Les 
gj^*,^  Siamois  naturck,  ruinez  comme  ils  font  par 
commec-  des  impôts  .&  par  des  corvées^  ne  iauroienc 
^^***""  feîrc  un  grand  commerce ,  quand  ils  en  au- 
*^        roieni  toute  la  liberté  poflible.    On  ne  hit 
le  commeice  que  d  un  aident  Hiperflu  »  & 
à  peine  Targent  necefiàire  a  la  vie  (e  rrouve- 
C'U  dans  les  lieux  ,  où  les  impôts  font  trop 
grands.    Le  trop  d'argent  levé  fur  le  peuple 
revient  lentement  au  peuple,  &for  tout  aux 
Provinces  éloignées:  &iln'yrevientpasrouc^ 
parce  qu'il  en  demeure  une  grande  partie  en- 
cre les  mains  de  ceux,  qui  fervent  aux  tccC" 
ptes  &aux  dépenfcs  du  Prince.    Et  quand  à 
cette  partie  qui  revient  au  peuple  »  elle  ne  de- 
meure p»  en  (es  mains  pour  fes  ufàges  :  elle 
en  fort  bien -tôt  pour  retourner  aux  coffres 
.duPrince:  fibienqailfautau  moins  que  tous 
lès  petits  commerces  ceflènt  faute  d  aigenr, 
ce  qui  ne  peut  être,  que  le  commerce  gêne- 
rai cr  un  Etat  n'en  fbuffre  beaucoup.  Mais  cela 
eft  encore  plus  véritable  à  Siam ,  oà  le  Prince 
accumule  cous  les  ans  (es  revenus,  au  lieu  de 
les  dépenfor..  Après  avoir  ainfi  expliqué  tout 
ce  qui  regatdeleRoy»  JesOfliciets,  &le  peu- 
ple de  Siam ,  il  me  refte  àparler  de  leacs  Prê- 
tres^x'eft  àdiredesXalapoiosi; 
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C  K  An  T  n  B    XVIL 
DtsTalétf^ns^  Ode  leurs  Convenu. 

3]  Lsipivent  dansdcsConvents,  que  les'Sia-     n 
•  moisappdknt  ^lif  5  &  ils  fenrcnt dcsTcm-  ^[^J 
pks,  que  .les  Siamois  appcllen;i^4f»,  &lesTagodc 
Portugais  P^0^,  du  mot  Vt^&Xi  fout^iàiLy 
qui  veut dîÉeTanpled'Idofcs  :  mais  les  Portu^ 
gli^  employenc  le  mot  àt^Fagede ,  pour  figni-^ 
fier  également  t  Idole  Se  le  Temple. 
^  Le  Temple  &  le  Convent  occupent  un    lï. 
fongc^  terrein  quatre  emoiné  d'une  c'ôtu-ï^^«^j^ 
lede  bmiibou.  AumiUettdtttcnein  eftleTem-ëonvcms 
pie  comme  aulteu  cftimé  le  pkis  honorable  dwTaU- 
d9tt9^1m]ts  campemens:  &aux  exttémitez  de^^'^' 
iie.tiirtdn,  &  k  long  de  k  dôtute  de  bam-- 
b<^,  fànt  xaogéés.  ks  cellules  des  Talapoins^' 
comme  des  tentes  d'Armée  :  &  quelquefois 
IfiSrtaiigsenfontdoubleSf  ou  triples.  Ces  cellu- 
les font  de  peotesmatfbns  iiôiées,  &  élevées 
(ât  des  piliers»  &  celle  du  Supérieur  eft^  mê- 
me, mais  un  peu  plus  grande  &unpeu  plus 
hauti;  que  les  autres.  .I3es.pyiàmide&  font  prés 
du Temptê  6c  toutaucour  :  &  le  terrein  que  le 
Temple  &les  pyramides  occupent,  outre  qn  il 
r  eft  «levé,. eft  enfermé  entre, quatre  murs» 
mais.depius  ces  muts  julqu'aux cellolesil  refte  - 
encore  un  grand  terrein  vuide,  qui eftcomme 
la  Court  duConvetit;  Quelquefois  ces  murs* 
fenttousnuda»  âinefetventquede  dôcureao^ 
P  3  ^«ï- 
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terrdn  >  qu'occupent  le  Temple  &  les  pyranûU 
des  :  quêlquelbis  le  long  de  ces  murs  il  y  a 
des  galeries  couvertes  de  la  figure  de  celles» 
qu'on  appelle  le  Clehre,  dans  nos  maÙbns  Re^ 
ligieufèsr  &  (îir unoontremur  à  hauteur dap^ 
pui  >  qui  tegnele  long  de  ces  galènes,  ils  po(ènt 
tout  de  fiiite  &présàprés  un  grand  noinbte 
d'Idoles  quelauefois  dorées, 
m.     .  Quoy  qui!  y  ait  à  Siam  des  Talapouines, 
ibiratdetc'efk  a  dite  des  femmes,  qui  obfervent  eft  la 
poaxks  plutpart  des  chofèsla  Régie  des  Talapoins,  cU 
Taia-      les  n'ont  pas  néanmoins  d'autres  Couvents  que 
pouiacs*  ççyj  desTalapoins  mefmes:  lesSan/ois  eftî- 
mant  que  lage  avancé  dctoutes  ces  femmes , 
car  U  n'y  en  a  pas  de  jeunes>rftune  cantioir{ti& 
fiiântede  leur  continence.  Il  n'y  a  pas  à  la  ve- 
nte des  Talapouines  daos  tous  les  Gonventsr 
ipaisdans  ceux  où  il  y  ena,  leursceUides  font 
le  long  de  l'un  des  cotez  de  la  clôture  de  bam- 
bou »  dont  j'ay  padé ,  fims  efhe  autrement  fc- 
parées  de  ccUes  des  Taiapoins. 
IT.        Les  Nens  onetfamToLfeins^  fbntdifpet- 
mnt  let  ^>""»  ^^^>  OU  trois  dans  châque  cellnlede 
enfants    Talapoin  >  &  ils  fervent  le  Talapoin  chez  qui 
^^^^ils  lo^t,c'eflàdire  aiijpi?&dequiilsonte(lé 
gés.       ipis  par  leurs  parens  :  n  bien  que  quand  un 
Talapoin  adeiixou  trois  Nens  >  il  n'en  reçoit 
pas  davantage.  CesNens^uireftenefbnt  pas 
tous  jeunes  :  il  y  en  a  qui  vidUifTetit  dans  cette 
condition»  qid  n^eft  pas  eenfée  entièrement 
Rd^ieufe  »  &ilsappelkiu  Téuen^  le  plosvîeaz 
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dé  totts.  C*eft  à  lui  enti:!autrcs  chofcs  ï  arracher 
les  hcrbcsjciui  croiflènc  dans  le  tcrrctn  du  Con^ 
vent  r  ce  que  les  Talapoins  ne  peuvent  i  à  leur 
â^s,fidre  eaX'mefmes  fans  péché. 

'  L^Ecolc  des  Nens  eft  une  falle  de  bambou    v. 
ifolée }  &  outre  cette  falle ,  il  y  en  a  tousjours  ciîS^t. 
Quelque  autre ,  auffii(blée ,  où  le  peuple  porte 
les  aumônes  aux  jours  que  le  Temple  eft  fer- 
mé, &où4e5Talapoins5'af&mblentpourleuis 
conférences  ordinsûres; 

Le  Clocher  eft  une  tour  de  boîstiuffiifolée,  v  r. 
fk  l'appellent  horacang^  c*eftàdiretourdelaJf^^^ 
cloche  ;  mais  la  cloche  n'a  point  de  battant  de 
fer.  Ik  la  frappent  avec  un  marteau  de  bois 
pour  la  (bnnerr  &ce  n^qua  laguene,  ou* 
oour  des  chofès  degiierre ,  qu'ils  frappent  leurs 
l>affins  &  autres  inftruments  d'airdin,  ou  de 
Cttivre,  avec  des  marteauxde  fer. 

ChaqueGonvent  eft  fous  h  conduite  d'un-  vil 
fupericur  appelé  Tchio^^rai^ctfk  àdireSci-^^iï^ 
gneur  ou  Maître  du  Couvent;  mds  tous  les  Sn^ 
perieurs  ne  font  pas  d'une  égale  djgnité.  Les 
plus  honorables  (ont  ceux,  quils  appdlenc 
&iiirr4r>&leSanerat  du  Couvent  du  Palais  eft 
le  plus  reveté de  tous.  NtdSuperieur  nean^ 
moins»  nynulSanaac  n'a  autorité nyjurifdi- 
âion  (ur  un  autre.  Ce  corps  (èroit  trop  à  crain- 
dre s'il  n  avdt  qu  une  tête  »  &  s'il  agiuoit  tous- 
jours  de  concert,  &  par  lesmeGnes  maximes».  ' 

Les  MifEonnaires  ont  comparé  les  Sancrats^  vin. 
àiios  Evefqucs ,  &  les  fimples  Supérieurs  îwioyjj^*** 
P  4  Curez  i 
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Cures;  &ils  ont  du  penchant  à  croire  que  ce 
pais-là  2  eu  autrefois  des  Evêques  Chrétiens  » 
aufquelslesSanaatsont(uccedé.lInya  àla  vé- 
rité que  les  Sanaats,qui  puiûent  faite  des  Tala- 
poins,  comme  il  n  y  a  que  les  Evéques,qai  puif- 
lent  faire  des  Prêtres.  Maisd'ailleurslesSancrats 
n'ontaucune  jutifciiâion  ny  aucune  antodté» 
ny  furie  peqple,ny  fiir  les  Talapoinsqui  ne  (bnc 
pas  de  leur  Convent;&  on  ne  m'a  pu  dire  qu'ils 
ayentquelaue  caraâereparticulierqui  IcsbSc 
Sancrats ,  unon  en  ce  qu'ils  font  Supérieurs  de 
certains  Convents  deftinez  à  des  Sancrats. 
Tout  Couvent  donc  deftiné  à  un  Sancrat  eft 
diftingué  des  autres  Convents,  ou  il  n'y  aque 
de  fimple^  Supérieurs ,  par  des  pierres  plantées 
au  tour  du  Temple  &  prés  de  les  murs ,  dont 
chacune  eft  douDle,&  aquelquereiTemblance, 
mais  bien  éloignée9avecune  mîtrepofëe  fur  un 
piéd'eftail.  J'enay  mis  la  figure  dans  l^eftampe 
de  celle  d'un  Temple.  Leurnom  en  Siamois 
eft  Semi.   Or  c'eft  cette  reftèmblance  telle- 
quelle  de  ces  pierres  avec  des  mitres,  qui  eft 
le  principal  fondement  du  fbupçon,  qu*ont 
les  Miifionn^res ,  que  les  Sancrats  peuvent 
avoir  fuccedé  à  des  Evêques.  Plus  il  y  a  de  ces 
pierres  autourd'unTemple,plusle  Sancrat  eft 
.  cenié  élevé  en  dignité;  mais  U  n'y  en  a  jamais 
inoinsdedeux,Hvplusdehuit.L'ignorance  où 
ibnt  I^Siamoisae  ceqne  ces  pierres  iignifient, 
a  réduit  les  Miilionnaires  à  en  chercher  l'origi^ 
ne  dans  le  Chriftianifme. 

Le 


l&t  Roy  de  Siam  donne  aux  princi[KUix  San-    i  x. 
€i^c»4m'nom>  napatarfol»  une  chaife  &<lesj^"^' 
hommes  pour  la  porter  -y  mais  les  Sancratsne  fe  ciats. 
fervent  guété  de  cet  équipage  que  pour  aller 
chezle  Roy  >  &  ce  ne  font  jamais  des  Takpoins 
qui  postent  b  chaife.  Le  Sanctat  du  Palais  sapK 
pplle  aujourd'hui  Pr^-^ATÂi/; 
.   L'cfprit  de  llnftiiut  des  Talapoins  eft  de  iè  ^  J*, ,. 
XK>urnr  des  péchez  dupeuple,  démener  uncaê^^'în. 
vie  pénitentepoutlespéchezdeceux^  qui  leur  fiitnt* 
font  laumône»  &de  vivred^aumônes.  Ilfne 
mangent  pas  en  oMnmunauté  >  &  encore  qu^ils 
{oient  fort  hofpitaliers  envers  lesféculiers,  qui 
pnt  reçoursà  eux>&me(meàl'égarddes  Chré- 
tiens ^  il  leur  eft  pourtant  défendu  de  ie  faire 
part  des  aumônes  cfoPÂs  reçoivent ,  ou  au 
moins  de  s'en  fiiire  part  liir  le  champs  parce  que 
chacun  d^eux  eftant  cenie  faire  aflcz  de  péni- 
tence >  n'anulbeibin  de  tacheter  fes  péchez  en 
faiiànt  Taumône  à  ion  compagnon,  &  neut- 
re a-t-on  vouluaufliles  obHger  tous  à  k  fa- 
l(igue  delà'  quêie  ;  il  n  eft  pas  neanmdns  dé- 
fendu  à  unTakpoin  de  rien  donner  jamais  à 
ibn  confiére  i  qu  de  l'affifter  datls  un  véritable  ^ 
belbin.  Ils  ont  deux  loges,  une  à  chaque  côté 
de  leur  porte  pour  recevoir  les  paûànts,  qui 
cherchent  un  gîte  chez  eux. 

Ilyadeuixibrte$deTalapoinsàSiam>coim    z^ 
me  dans,  tout  te  refte  des  Indes,  -Les -uns  ^*çj^^  ^Z 
vent  dans  les  bois^  les  autres  dans  les  villes  y  Tak^ 
&cettxdesbois  meincnt  ,^  dit-on^  une  vicqii  p^^*^  ;  ^ 
P  5.  pa.. 
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paroiccoit  mcoloabley^qoi  laiccok  fkxdèomt 
endcspais  tnotns  chaïuIsqueSiam,  oo<)iiela 
Thébaïded'Egipce. 
XII.       Tous,  c'eft  adke  ceat  des rillcs ,  â^cetix 
dbii«»    ^  ^^  doivent  fous  peine  du  feu  garder  cx- 
aa  céiu   adement  le  célibat,  undis  qu'ils  demeutenc 
^^oe'^du  ^"^^  '^**^  ptofcffion^  &lc  Roy  deSiam,  à  h 
^^  **  jurifdiâion  duquel  ils  ne  fe  i!ont  point  (bu- 
ftraits,  neleuc  ^c  point  de  grâce  fur  ce  cha^ 
pitre:  carcomme  ils  ont do^nds privilèges^ 
6^^'entre  autres  cbofes  ils  (ont  exempts  des 
iixmoisde  corvéest  il  lui  iinportequelapro- 
feflion  de  Talapoin  ne  devienne  pas  tout  à  &it 
commode  »  de  peur  que  tous  fes  (ujets  ne  Fenhi 
bcaflènt. 
X 1 1 L       MeCne  pour  diminuer  le  nombre  dexespri* 
uioe  uti  ^1^^  >  il  1^  ^^  examiner  de  temps  en  temps 
teiatiue    furjeurfavoii,  qui  regarde  la  langue  Balie&  fes 
d^^'r^^  Livres  :  &  quand  nous  arrivâmes  en  ce  païs-â, 
chaflèzdail  venoit  d'en  réduire  plufiecns  milliers  à  la 
Courent,  condition  (èculiere ,  parce  qu'ils  n  avoient  pas 
efté  trouvez  afièz  favant&  Leur  examinateur 
avoir  c&é  Oc-Lmmg  So$trafac  jeune  hom- 
me de  vingt*  huit  à  trente-ans  9  fib  de  cet  Oc 
'Pri  Pifitcharéucha ,  que  j'ay  dit  qui  com- 
mande les  éléphants:  mais  lesTalapoins  des 
forêts  avoient  reftifë  de  fubit  l'examen  d'un 
féculier;  &ne  conièntoient  d'eftre  examinez 
que  par  quelqu'un  deleuisStq>erieurs. 
iif^^'        Us  devcm  k  jeuneflc ,  comme  j'ay  dit; 
^mu    &  ^  expliquent  au  peupleknrDoâzine,  (èloA 
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qu'elle  eft  éctice  en  leurs  livres  Balis.  Ik  prê-îcaneiTe 
cfient  le  lendemain  de  toutes  les  nouvelles  &^|"j^ 
de  toutes  les  pleines  Lunes,  &  le  peuple  eft  toû-  peuple* 
jours  aflèz  aflidû  aux  Temples.  Quand  le  lit 
de  la  rivière  eft  plein  de  leau  despluyes,ju{^ 
qu  a  ce  que  l'inondation  commence  à  bainer» 
ils  prêchent  tous  les  jours ,  depuis  fix  heures  du 
matin  ju(qu  au  diner,  &  depuis  une  heure  après 
midy  jufqu  à  cinq  du  foir.   Le  Prédicateur  eft 
aifis  les  jambes  croifées  dansunfauteiiil  élevé» 
&  phifieurs  Talapoins  (e  relayent  les  uns  les  au- 
tres dans  cet  ofiice. 

Le  petçk  approuve  la  Dôftrinc  qu^on  lui    x  v. 
prêche  par  ces  motsBalis,)ai-ra».yi,  ^l'^î^eu-^i'JJ^'f 
lent  dire  oiiy  Monfiiffteur ,  ou  par  d'autres  Sia-  tif. 
moisqui  reviennent  au  mefme  fens  ;  &  puis  il 
donne  l'aumône  au  Prédicateur:  &  ceux  qui 

Êrêchent  (buvent ,  non  feulement  en  ce  temps- 
L>  mais  durant  tout  le  cours  de  Tannée»  devien^ 
nent  aifëment  riches.* 

Or  cfeft  ce  temps-làque  lesEuropéaiisx>n€  xvr. 
appelé  le  Carême  desTalap<Mns.  Leur  jeûne^^^*'^- 
m  de  ne  rien  manger  depuis  midy,  tfbcfmisTaiapohis 
qu  ils  peuvent  mafcher  du  bétel  :  mais  quand  |f  5*5  .^ 
melnie  us  ne  jeûnent  pas,  ils  ne  mangent de<(;eûjies. 
puis  midy  que  du  fruit.  Les  Indiens  (ont  natu- 
rellement fi  ^res>  qu*un  jeûne  de  quarante 
jours ,  &  mefme  de  cent ,  ne  leur  parobpas  in-^ 
croyable.  Twift  Auteur  Hollandois  rapporte 
dans  (à  DefcriptUn  det  Indu ,  que  t expérience 
à  certmemen$  fak  ve$r  fuil  jt^Àes  b^dàenn 


jQm$^pm$  rien  frendre  qutm  pem  de  liq$umr 

mêlée  de  qtteUitie  bois  4mer  mis  €»fêiubre»  Les 

Siamois  m  ont  cité  Texempie  d'ooTalapom  » 

oalls  prétendent  avdc  jeûné  cent-fepc Joats 

uns  rien  manger.    Mais  quand  j*al  iondé 

kar  penfée  là-deiTus,  |ay  trouvé  qu'ils  attii« 

buoient  ce  jeûne  à  nu^e  :  &  pour  me  le  proo^ 

ver  ils  ajoûtoient  qu^étoit  £idle  de  vivre  de 

rherbe  des  champs;  pourvûqu'onfoufflatdet 

(lis ,  &  qu'on  dit  certaines  paroles ,  qu  ils  ne  lâ- 

voient  ras ,  ouqu'ils  ne  vouloient  pas  me  dire, 

&  qu  ils  diîbient  que  d'autres  Êvoienc 

XVII.      Après  la  récolte  du  ris  les  Talapoins  vont 

^<^.^' pendant  trois  iemaines  veiller  les  nuits  aumi- 

dllSiTkfl  Heudes  champs,  (bus  de  petites  hutes  de  feiîilla- 

^SjS  '  gcs  rangées  en  quatre  ;  &  le  jour  ils  reviennent 

que  le  ^^  vifiter  le  Temple  »  &  dormir  dans  leurs  cellu- 

peaiôccii  les.  La  hute  du  Supérieur  eft  au  milieu  des  au- 

^^        très  &plus  élevée.  Us  ne  font  point  de  feu  la 

nuit  pour  écarter  les  bêtes  féroces,  c(»nme  tous 

ceux  qui  voyagent  dans  les  bois  de  ce  pais- là, 

ont  aceoûtumé  d'en  faire ,  &  comme  on  en  fid- 

fbit  autour  des  Tabanques  où  nous  logions  :  fi 

bien  que  le  peuple  regarde  comme  un  miracle 

oue  les  Talapoins  ne  foient  pas  dévorez,&  je  ne 

ùf  quelle  précaution  ils  y  apportent,  horfmis 

celle  de  s'enfermer  dans  un  parc  de  bambou* 

Mais  ians  doute  ils  choififlènt  des  lieux  peu  ex- 

pof^,  éloignez  des  bois,  &oùlesbêtes  fero^ 

cesneûuroiemarriveraveclafaim,  mais  après 

avoir 
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avoir  trouvé  beaucoup  à  manger»  car  c*eft  la 
(ài(bn  où  il  y  a  beaucoup  de  fburage  fur  la 
terre.  Le  peuple  admire  auJDB  h  fureté  >  dans 
laquelle  vivent  les  Talapôins  des  forêts  :  car  ^ 
ils  n'ont  ny  Couvent  ny  Temple  pour  iè  reti- 
rer. Il  croit  que  les  tygres ,  les  éléphants  &  les 
rynocetotsles  refpeâent»  &  leur  lèchent  les 
pies  &  le$  mains  >  quand  ils^en  trouvent  quel- 
qu'un d'endormi:  mais  ceux-cy  peuvent  faire 
du  feu  de  bamboU'  pour  .fè  garentir  de  ces 
animaux ,  ils  peuvent  coucher  dans  des  forts 
bien  épais  ;  &  d'ailleurs  quand  le  peuple  trou^ 
veroit  les  reftes  de  quelque  honune  dévoré» 
ilnepréfùmeroit  jamais  que  ce  fût^dunTalsu- 
poin  ;  &  quand  il  n  en  pourroit  douter  »  il 
préfumeroit  que  ccTalapoin  auroit  efté  mé-r 
chant ,  &  ne  laii&roit  pas  de  aoire  que  les 
bêtes  teQjeâent  les  bons.  Et  il  faut  bien  aufix  ^ 
que  les  forêts  ne  foient  pas  fi  dangereufès  qu'ils 
diiènr,  puis  que  tant  de  familles  y  cherchent  un 
azile  contre  la  Domination.  . 

Je  ne  %  au  reftc  ce  que  les  Talapoinsf  rér  ^^^^ 
tendent  ny  par  cette  veille,  ny  par  leur  carê-poinsom . 
me  5  f  ignore  aufli  ce  que  veulent  dire  dcsj»»«*»P«'" 
chapelets  de  cent  huit  grains,  fur  lefquels  ils 
récitent  de  cenaines  paroles  Balles» . 

Ils  vont  nuds  pies  &  nue  tête»  commele.^^î- 
refte  dupeuple  ;  lis  ponent  autour  des  reins  &  bit. 
des  cuifies  la  pagne  des  féculiers ,  mais  de  toile 
faune ,  qui  èft  la  couleur  de  leurs  Rois ,  &  celle 
des  Rois  de  la  Chine  :  6c  ils  n'ont  ny  chemiiè 
P7  de 


demou(Ièfine>  ny  aucune  veftc.  LeurhaUt 
eft  d'ailleurs  de  quatte  pièces*  La  première 
ou  ils  appellent  Angfa  »  eft  une  elpéce^de  bao* 
ooliere  de  toile  jaune ,  large  de  cinq  ou  fix 
pouces  :  ils  la  portent  (ur  Tépaule  gauche  >  & 
la  boutonnent  avec  un  (èol  bouton  fur  la  han- 
che droite;  &elle  ne  de(cend  guère  plus  bas 
que  la  hanche.  Sur  cette  bandoliere  ils  met- 
tent une  autre  grande  toile  jaune»  qaon  ap< 
pelle  la  pagne  &  Talapoin  »  &  qu'eux  appel- 
lent Pa  Schfvon ,  c'éft  à  dire  toile  de  plufieurs 
pièces,  parce  qu'elle  doit  eftre  rappiecetèeen 

Eiufieurs  endroits.  C'eft  un  efpéce  de  Scapu- 
lire  ,  qui  defcend  preique  jufqu'à  terre  par 
derrière  &  par  devant  y  &  qui  ne  con^nat 
que  rèpaule  gauche  revient  à  la  hanche  droii- 
ce  ,  &  laiflb  les  deux  bras ,  &  toute  fèpaule 
droite  libres.  Pàrdefliis  le  PaSch/vau  eftle 
Pa  PdU  Ceft  une  autre  toile  larce  de  quant 
oucihq  pouces  qu'ils  nnenentauififiir  l'épaule 
gauche»  mais  en  manière  de  chaperon:  c\k 
descend  par  devaiK  jusqu'au  nomoriU  &  au- 
tant par  derrière  que  par  devant.  Sa  couleur  eft 
quelquefois  rouge  :  les  Sancrats  Se  les  plus 
vieux  Talapoins  Ta  ponent  ainfî  »  mais  tAngfa 
&le  PdSchivon  ne  peuvent  jamais  eftre  que 
jaunes.  Pour  tenir  en  eftat  le  PaPiU  6c  le  Pé 
Schivon ,  ils  fe  ceignent  le  milieu  du  corps 
d'une  ècharpe  detoSe  jaune,  au'ils  appellent 
Rûfpâeêd^  &  qui  eft  la  quatrième  &  la  dec- 
niere  pièce  de  leur  habit» 

Quand 
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.  Quand  ils  voue  à  la  quêce  ils  portent  vin  ban«   x  x. 
dégc  de  fer,  poûc  fcocfoic  ce  qtf on  leur  don-  J^' S  b^ 
ne:  &  ils  le  pottent  dans  un  fac  de  toile,  quifindefec 
leur  pend  au  coté  gauche  ,  aux  deux  bouts  PJgjJ* 
d*un  cordon  paflè  en  bandotiece  (iir  l'épaule 
droite. 

Ils  fe  raient  la  barbe,  la  tête,  &  les  four- j^^^^ 
cils  ;  &  pour'fe  garentit  du  Soleil  ils  ont  Icfent  mte 
Talafoi^  qui  cft  feur  petit  para*((^  en  forme  i»*^«»*c 
d*éa:an,comniejeray  déjà  dit  autre  part.  Le^^mà 
Supérieur  eftréduit  à  (è  rafer  luy-mêmej  parce^  ^°>>ûi» 
que  pedbnne  ne  luy  pourrott  toucher  à  k 
tête,  (ans  luy  manquer  de  refpeâ.  Par  la  même 
railbn  un  jeune  Talapoin  n  ofèroit  en  fafèr  un 
vieux  :  mais  il  eft  permis  aux  vieux  de  rafer 
les  jeunes ,  je  veux  dire  ces  enfans  dont  on 
feurcomtnet  l^ducation,  &qai  n^  iauroient 
fe  rafer  eux-mêmes.    Néanmoins  quand  le 
Supérieur  eft  fort  vieux  ,  il  faut  bien  qu'il 
fbufFreqU'un  autre  le  ra(è;  &oet  autre  le  fâic 
aptes  luy  en  avoir  demandé' permilfion  ex-* 
pteflè.    Au  refte  les  rafoirs  de  Siam  font  èé 
cuivre. 

Les  jours-aufquels  ils  fe  rafent ,  font  ceux  x  x  1 1. 
de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  lune  ^  &  ces  jours-  au?aud? 
El  les  Talapoins  &  le  peuple  jeûnent ,  c'eft  à  iu  fc  ». 
dire  qu'ils  ne  mangent  point  depuis  midy.  Le  ^^^^^ 
peuple  sfabftienc  auffi  ces  jours-là  d*aller  à  ladedévo- 
pefche,  non  pas  parce  que  kpefche  eft  un  tra-{j.^iP^^ 
vail,  carUs  ne  s*abftiennént  d'aucun  autre  tra- 
vail ,  mais  parce,  à  mon  avis ,  qu ils  n'efti- 

ment 


xneoc  pas  k  pelche  enûeircmeiit  inhocenee^ 
comme  nous  verrons  <ians  la  fuice.  Et  ei^ 
fin  le  peuple  porte  cesjoiirs'là  aoxCojavents 
des  aumônes  >  qui  confiftem*  en  aident  y  en 
fruits»  erLpj^neS)  pu  en  bêtes.  Si  les  bétes 
(ont  mones,  les  Talapoins  les  mangent  :  il 
elles  (ont  en  vie ,  ils  les  IdiiTent  vivre  âcmou- 
zir^autoiK  du  Temple;  &âls|ils  les  mangent 
que  quand  elles  meurent  d  elles-mêmes.  U  y  a 
même  prés  de^certaihs  Temples  un  vivier  pour 
le  poiubn  vivant,  que  Ion  offre  au  Temple: 
&  outre  ces  jours  de  Fête  communs  à  tous  les 
Temples,  chaque  Temple  en  a  un  finguliec 
deftiné  à  recevoir  des  aumônes ,  comme  fi 
c'eftoit  la  Fête  de  (à Dédicace:  car  jç  nay  pu 
(avoir  ce  que  c'eft. . 
XX  ni-  Lepeupl€affiftevolontiers^àçesFêt^,& 
i!^e?^e^  y  f^^  parade  de  fes  habits  neufs,  tlne  de  leurs 
pueipotumndes  charitez  c'eft  d'y  rendre  la  liberté  à 
^^.  des  animaux ,  qu'ils  achètent  de  ceux.,  qui 
&&cU-  les  auront  efté  prendre  dans  les  champs.  Ce 
^  to  ^^  donnent  à  Tldolc  ^  ,i]s  ne  TofRent  pas 
immédiatement  à  lldole ,  mais  aux  Talapoins: 
&  ceuX'Cy  le  prefentent  àfldole^  ou  en  le 
tenant  fur  la  mam  devant  l'Idole  ,  ou  en  le 
mettant  fur  FAutel;  &peu  de  temps  c^résils 
le  retirent»  &Je  cônvertiffent  à  leurs  uiàgcs. 
Quelquefois  le  peuple  ofire  des  bougées  Co- 
rnas, quelesTalapoinsattachentauxgenoux 
de  la  ftatuë,  &  cela  fait  quau  moins  rpn  des 
gcnouxxkbeaucoupd^Idole&eftdcdoxé.  Pour 

ce 


içe  qui  eft  de  fàciifice  £tnglanc>  ils  n'en  fon( 
jamais^  il  leur  eft  défendu  auconctaiie  de  rien 
cuër. 

A  la  pleine  lune  du  cinquième  mois  les  Ti-  x  x  i  v. 
lapoiiîs  lavent  l'Idole  avec  des  eaux  parfumées,  ^oi/i)[l 
mais  le  reibeâ  ne  pectnec  pas  qu^on  luy  lave  vent  icuxt 
la  tête.  Us- lavent  enfuite  le  Sancrat.  Et  le  peu- }^^*t,_ 

i>le  va  aulfi  laver  les  Sancrata.&  les  autres Ta-iapoins.8c 
apoins  :  &  puis  dans  les  familles  fardcuIie-J^P*' 
res  les  enfàns  lavent  leurs  parents»  fins  avoir 
égard  au  fexe:  car  le  fils  &  la  fiUe  lavent  éga^ 
lement  le  père  &  la  mère ,  Payeul&  Tayeiue^ 
Cette  coutume  s'ob&rve  auifi  au  pais  de  Laos  y 
avec  cette  fif^brité^»  quon  y  lave  le  Roy 
même  dans  la  rivière. 

Les  Talapoins  nontpoint.d'horlcM^e  :  ^j^^^j. 
ils  ne  fe  lèvent  que  quand  U&kaltezcIairiaqaeUefe 
pour  pouvoir  difccmer  les  veines  de  leurs  i<^«nti«» 
iiiaitts ,  de  peur  que  s'ils  fe  levoient  plus  mar  ^^     « 
tin,  ilsne  niafTent  en  marchant  quelque  in- 
ièâ^  fans  l'apercevoir.-  Cela  fait  qu'ils  (élèvent 
un  peu  plus  tard  aux  jours  plus-courts  >.  qucy 
que  leur  cloche  ne  laiflè  pas  de  les  éveillée 
avant  le  jour. 

Etant  levez  ils  vont  avec  leur  Supérieur  ^^^^^ 
Temple  pendant  dei&  heures.  Là  ils  chan-taux^m- 
tent  ou  récitent  du  Bali ,  &ce  qulls chantentpie ^ét  l« 
eft  écrit  fiir  des  feiiilles  d'arbre  un  peu  lon*^'*"* 
gués,  &  rattachées  par  Tunde^bouts,  comme 
jay  dit  en  parlant  de  l'arbre  qui  les  porte.  Le 
peuple  n'a  aucun  livre  de  pdéres»,  La  contc^ 

nance 


nancedcsTal^oins  pendatxtqà'ils  cbantenr^ 
tftd'eftre  affis  le»|ambeserotfée9^>  6c  dagitei^ 
tousjoats  leur  Talapat  ou  éventail  en  jR^me 
d  écran  >.  comme  s  ils  vouloient  toujours  fè 
donner  du  vent;  de  forte  que  leur  éventait  va^ 
ou  vient  à  chaque  filiabe  qu'ils  prononcent, 
&  ils  les  prononcent  toutes  à  temps  égaux  & 
fiir  le  même  ton.  En  entrant  dans  le  Temple 
&  en  fbrtant  ils  Ce  profternent  trots  fois  de«- 
vant  la  ftatuë  ,>  &  les  féculiersen  uièntvde  me* 
me  :  mais  les  uns  &  ks  autres  demeurent  <]aQS 
le  Temple  aliEs  les,  jambes  aoifécs  r  &  non 
toujours  profliemez. 
XXVII.     AuiprtirdelapriérelesTalàpoinsvonten^ 
qûêle^  àe  ^^^  demander  L'aumône  pendant  imc  heure  r 
laquelle   mais  ils  ne  fonent  jamais  duConvent ,  Oc  n  Y 
îwJivent  ^^'^^^^^^  jamais  iàns  aller  (àlucr  leur  Supérieur , 
fu  »£.  devant  leqjiel  ils  (c  profternent  yxi&pxk  tou* 
ioun.      cher  la  terre  de  leur  front  :  &  parce  que  le  Su- 
.perieuT'eft  affis  les  jambes  croifées  ai  ordi- 
naire »  ils  prainent  l'un  de  (es  pies  k  deux 
mains»  &.le mettent (urletir. tête.  Pour^de- 
mander  Taumone  ils  Ce  prefèntent  aux  porte» 
iâns  rien  dire  *,,&ils  paflènt  outre  après  un  peu* 
de  temps,  (ion  ne  leur  donnent].   Ileftrare 
que  le  peuple  les  renvoie  (ans  leur  donner^ 
&  outre  ma  leurs  parensneîeslaiflènc  jamais 
manquer  de  rien.    Les  Convens  onc  même 
quelquefois  des  jardins,  &desterreslaboura« 
blés,  &  des  efcUves  pour  les  travailler.  ToU' 
tes  leurs  terres  (ont  libres  d'impôt^  &  le  Prin<fi. 

n  y 
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aty  toache{ias  \  qooy  qu  il  en  ait  la  vraye  pro- 
priété ,  s*il  ne  s'en  cft  dépouillé  par  écrit/  ce 
qu*il  ne  fait  prcfquc  jamais. 

'Au  retour  de  la  quête  les  Talapoins  dç-  xxviiL 
jeûnent  s'ils  Veuleni,  &  ne  font  pas  tousiours^om- 
réguliers  à  .pcéfeutcr  à  Tldolc  ce  qu'ils  man-^^S 
gent,  quoy  qu'ils  le  feflênt  quelquefois  de  la  f«t  it 
manière  que  j  ay  dite.    En  attendant  le  diné  '^^^^ 
ils  étudient ,  ou  ils  s'occupent  à  ce  que  bon 
lear  fembk ,  &  ils  dînent  à  midy.  Aptes  dîné^ 
ils  font  la  leçon  aux  petits  Talapoins-^  £cils 
dorment  ;  Se  fiir  le  déclin  du  |our  ils  bakycnr 
le  Temple  ,  &  y  chantent  comme  le  matin 
pendant  dciac  heures ,  après  quoy  ils  fe  cou^ 
chenc  S'ils  mangent  le  feir  ce  n'eft  <[ûe  du 
fruit  :  &  quoy  que  leur  fourni  (èmble  rem- 
plie par  ce  que  je  viens  de  dite ,  ils  ne  kiflènt 
pas  de  iè  promener  eh  ville  les  aptes-  dinées 
pour  leur  olaifir. 

'  Oatie  les  efèlavcs  que  peuvent  âvdîr  les  xxix; 
Canvens,  ils  ont  chacun  un  ou  deux  vakts,  ^l^ 
qu'ils  appellent  TafâckoH ,  Scqdi  font  vérita-  desTaiâ*. 
hlaaent  ftcaliers  ,   quoy  quHls  foîent  haWl-:*®"»- 
lex  comme  les  Talapoins  »   hormis  que  leur- 
halMt  eft  blanc,  &  non  jaune.   Us  reçoivent 
laigent  que  Fbn  donne  aux  Talapoins,  parce 
(pie  les  Talapokis  n'en  peuvent  toucher  (ans 
^hé :  ils  ont  foin  èt%  jardins  &  des  terres, 
que  peut  avoir  leConvetlt ,  &  en  un  mot  ils 
h»it  dans  les  Convens ,  pour  les  Talapoins, 
tout  ce  que  lesTalapdns  croyent  ne  pouvoir 

feirc 
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fidce  par  eus-mêmes  »  comme  nom  vemmé 

datislafiiice*.  . 
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De  l^EleHion  du  Sufémut  y(S  dtla  rccc^ 

ftion  deiTéUapoins  y  &  des  Ta* 

lappUineu 

I.  Ç\  Uand  le  Supcdear  eft .mon»  foi^ïL  Sm- 
^*^«-  ^<rat  ou  non  i,  le  Convent  en  élit  un  au- 
Sapé.  <i^e,  &  pour  1  ordinaire  il  choific le  plus  vieux 
««•  TalapcHn  de  la.mai(bn>  ou  «iHnoms  le  plu» 
ûvanc* 
1 1-  Si  lia  f>an3Ctt{icr  Bit  bâdr  un  Tënipl&y  fl- 
ttm'fiût  convient  avec  quelque  vieux  Talapoin  à  fort- 
wn  fèca-  choix  9  pouT  venit  c^e  k  Supéiieur>daCon- 
bâtic^m  ¥^t>  qmXebâcitaatoiv^dece Temple»  an» 
Temple  »  (lire  que  d^aucres  Talapoins  y  veulent  venir  ba« 
mcn^in  ^^^^''  xaron  nc  bâtit  point  de^logpdeJEal*- 
Convciit.  p(Hn  par  avaiKe. . 

X I L        Si  quelqu'un  veutiêiàire  Talapoin  ^ikom^' 

«cSon  inence  par cpnvenir  avec  qjaelque  Supérieur». 

câ  recea  quî  veiâUle  le  rccevoic 4ans' (c^  Convent:' & 

^ï^poifl.  parce  q^ ij  n  y  a  qu'unSstticrat,  çenuDcJ^ay-dir^. 

qui  luy  puiâc'  donner  Thabic ,  il  va  le  demaa- 

cier  à  quelque  Sancrat  >  (î  le  Supérieur  avec  qiâ« 

ilveutdemeucer',  n'dtluy-memeSancr^t^  &. 

\fi  Sancratloy  doçi^etheuceà  p^  4e  jpurs  delà' 

&  pour  l'^r^^ée.  Qijiconque  s*y<p 

&roit  pécheroit',  ,&  copon^e  cette  pfoffâ 

cft. 
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éft  lactactve ,  &  cjo'elle  ne  d|ire  pas  neceflàire- 
tuent  toute  la  vie  ,  les  p^ens  (bnt  tousjouis 
fort  sdfes  de  la  voir  embraflèr  à  leurs  enfans. 
Jenay  pasoiiy  dire  ce  que- rapporte  Mr.  Ger- 
vai(è,  qu'on- ait  be(bin  d'une,  petmiffion  par 
^ctit  d'Ôc'^yà  Pm-fedet  pour  eftre  reçATala- 
poin.  Je  neVoy  pas  même  comment  cela  iè-» 
roitpsatlquabie  dans  coute^rétenduë  du  Roy- 
aume 'y  &  t on  ma  toujours  ailiké  qu'il  eft 
libre  à  tout  le  monde  de  iè  faire  Takpoin,  de 
que  fi  quelqu'un  s'oppo(bit  àla  réception  d'un 
^utfedanscetteprofeflion,  ilpécheroît.  Lors 
donc  que  quelqu'un  doit  eftre  reçu ,  (es  parens 
&  fes  amis  raccompagnent  à  cette  cérémonie 
avec  des  inftrumens  &  des  dan(eurs  ,  &  de 
tempsentemps  ils  s'arrêtent  en  chemin  pour 
voirdanfer/  Pendant  la  cérémonie  le  Poftu- 
lant&les  hommes ,  qui  (ont  de  la  fuite  >  en- 
crent dans  leTemi^e  oiji  eft  leSanerac:  mais 
les  femmes,  les  inftramems,  ny  les  danfèurs 
11  y  entrent  point*  Je  ne  (ày  qui  mt  la  tête  >  les 
iburcils&labarbeauPoftttlant,  ous'ilnefela 
xafe  pas  luy.même.  Le  Sanctat  luy  donne 
l-habitdekmainàlamain»  &tl  s'enreveli: 
hiâânt  tomber  J'habit  ieculier  par  deilbus^ 
quand  il  a  misFautre.  Le  Sancrat  prononce 
cependant  pkifieurs  paroles  Balles  :  .&  quand 
la  cérémonie  eft  achevée  >  le  nouveau  Tal». 
foin  -«'en  va  au  Convent  où  il  doit  demeurer  ; 
&  (èsparens.&  &s  amis  Fy  accompagnent: 
tomçh  lors  il  ne  doit  plus  eotendre  d'in- 
•i  ftru- 
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fttument,  ny  regarder  aucune  danie.  Quct 
ques  jours  après Tesparens  donnent  un  repas 
^u  Couvent  ;  &  ils  donnent  beaucoup  de  lp& 
ûacles  devant  le  Temple  9  le(quels  il  cft  dé^ 
fendu  aux  Talapoins  de  regarder. 

I V.  Mr.  Gervaite  diftit^ue  les  Talapoins  en  Bd^ 
!ut«  de-  ^^^£  »  Tcbiou^oH  &  PicoH.  I^our  moy  j'ay 
grérâe  toujours  oiîy  dire  que  ^^mang ,  que  les  Siai- 
■^■f^  mois  éaivent  "PéU-hUéini ,  n*cft  qu'un  titre 
^^*     de  relpeâ.    Les  Siamois  le  donnc»ent  aux 

PP. Jefuïtes  «comme  nous  leur  donnons  le  ti- 
tre de  révérence.  Je  n'ay  jamûsouy  parler  en 
ce  païs*là  du  mot  de  P$co$t  >  mais  feuicmenc 
de  celuy  de  TchAçH'^coH^  que  j'expliqueray 
dans  la  u^te ,  &  qu  on  ma  dit  eftre  le  mot  Sia- 
mois qui  veut  dire  Talapoin.  De  ibrte  qu'ils 
difènt,  fefi$mTehdof$'ÇCM%  dcjevtnxtfire 
Ichim-cûUy  ^Qmàk<^4:eftmnTAUf9mScJ€ 
veux  efire  Tatapei».    Néanmoins  comme  il 
peut  y  avoir  entre  lesSancra(&&lesTal^>oins 
quelque  différence  ,  dont  les  gents  que  i*ay 
confidcez  »  n'ont  fû  »  quoy  qu'habiles  d\ul- 
leurs,  m  expliquer  le  vedtable  fondement»  il 
peut  bien  edre  qu'il  y  en  ait  aulfi  quelqu'une 
-^  entre  les  Talapoins  mêmes ,  dont  quelques- 
uns  foient  Pa$4ouâng  &  d'autres  Picou^  &  que 
le  nom  gênerai  de  tous  foit  Tcbiatê-cem  :  je 
m'en  rappone  à  Mr.  Gervai(è. 

V.  Les  Talajpouines  s'appellent  Némg  Tcbii: 
pîSiww.''  ^'^^  ^^"^  vécues  de  Uanc,. comme  les  Tapa- 

càou^  &neibnr{iaseltimée&tout-tà«fàitR£li^ 

gicu- 
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gjkufès.  Uiifimple  Supérieur  fuffic  à  leur  don« 
ner  l'habic,  auffi-bien  qu'aux  Nens:  &qupy 
qu'elles  ne  puiflènc  avoir  auam  commerce 
charnel  avec  les  hommes»  néanmoins  on  ne 
les  brûle  pas  pour  cela,  comme  on  brûle  les 
Talapokis,  qu'on  fiirprend  en  £iute  avec  les 
femmes.  On  les  livre  à  4eurs  Parens  pour 
les  châtier  du  bafton:^  parce  que  les  Taku 
poins  ny  lesTalapoiiines  ne  peuvent  frapper 
perfonne» 
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DclaDoSlrinedesTalapoinx. 

Toutes  les  Indes  ibnc  pleines  de  Talapoinfi   .  î« 
^  quoy  qu'ils  n  ayent  pas  par  tout  ce  même  g^^d^ 
nom  »  &:  qu'ils  ^e  vivent  pas  par  tout  d'une  Taiapoins 
mêmclbne.    Qudques-uns fe marient ,  &^3c^** 
d'autres  gardentle  célibat  :  quelques-uns  man^ 
gent  de  la  viande  »  pourvu  qu'on  la  leur  donne 
tuée  9  d'autres  n^en  mangent  jamais  :   queU 
ques-uns  tuent  des  animaux  ,  d'autres  n'en 
tuent  point  du  tout;  &  d'autres  n'en  tuent  que 
Urementâc  pour  quelque  facrifice.  LeurDo^ 
âcine  ne  paroit  pas  non  plus  exaâement  la 
même  par  touc^  quoy  que  le  fond  en  (bit  toû« 
joues  lopinion  de  la  Metempiycofe  :  6c  leur 
culte  auifi  eft  divers  »  quoy  qu'il  iè  rapporte 
jours  aux  morts.  i  x, 

U  fcmble  qu'ils  croycnt  toute  la  nature  ani*  ^®™- 


dotent    mée,  non  (èalcmenc  les  hommes ,  les  bctes  S£ 
2SJîe*«.  Ic&plantes,  maisledel»  lesaftres,  la  terre  Se 
Bimée,&  les  Micces  éléments  >,  les  fleuves  »  les  monta- 
^UfûM  gncs» 'es villes,  lesmaifonsmêmeSi  EtA*sdU 
ont  de    Kurs^omme-toutes  les  âmes  leot  paroîdènt 
rtmmt-  de  xn^e  n»ure,  &  indifférentes  à  encrée 
dans  tous  les  corps  >  de  quelque  efpéce  qu  ils 
(oient ,  il  (èmble  qu'ils  nayent  pas  de  Tani- 
mation  lldéeque  nous  en  avons.  Ils  ccoyent 
que  lame  eft  dans  le  corps,  &  quelle  régit  le 
corps  ,  mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils  croyent 
comme  nous  que  1  ame  foit  unie  phyfîauc* 
nient  au  corps,  pour  faire  un  tout  avec  luy. 
Bien  loin  de  penfèr  que  le  penchant  naturel 
des  âmes  (bit  aeftre  dans  les  corps ,  ils  croyent 
que  ceft  un  foin  pénible  pour  elles,  ôc  une 
occaûon  de(bufFrii,  &  d'expier  leurs  péchez 
par  leurs  fouffirances;  parce  qu'en  effet  il  n'y 
a  pas  de  genre  de  vie  qui  n'ait  Ces  peines.  Lx 
/ûpréme  félicité  de  Famé  eft,  à  leur  avis,  de 
n'eftre  plus  obligée  à  anTmer  aucun  coips, 
mais  de  demeurer  éternellement  dans  le  repos  : 
&  le  véritable  eofèr  de  l'ame  eft  au  contraire» 
félon  eux.,  la  neceiEté  perpétuelle  d'animer 
descorps,  &  de  paffer  de  l^m  dans  l'autre  par 
de  continuelles  tran(migrations.  On  dit  que 
parmi  les  Talapoins  »  il  y  en  a  qui  aft&cent 
Hardiment  qu'ils  (e  fbuviennent  de  leurs  trans^ 
migrations  paflîes:  Se  ces  témoignages  fiiffi- 
fènt  fans  doute  pour  confirmer  le  peuple  dam 
l'opinion  de  la  Metempiycolc*    Les  Euro- 

péans 
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I^ns  ont  quelquefois  traduit  par  le  mot  de 
Génie  tMteûiire  Its  âmes  que  les  Indiens  don* 
nent  à  des  corps  ,  que  nous  eftimons  inani- 
mez :  mais  ces  génies  ne  font  certainement 
dans  l'opinion  des  Indiens  que  de  véritables 
simes,  quilsiùppofènt  animer  également  tous. 
les  corps  où  elles  font  prefèntes,  mais  d'une 
ititoiere  qui  ne  répond  p^  à  Pftnion  fhyfitpêe 
denosEçoies. 

La  figure  du  monde  eft  éternelle  lèlon  lear    1 1 1* 
doâritie,  mais  le  monde  que  nous  voyons  5J!^Pç^*^ 
ne  Teft  pas;  car  tout  ce  que  nous  y  voyons» de  l'écer* 
vit  dans  leur  opinion,  &  doit  mourir  ;  &  U'^Jj^J^ 
rensatraenmelme  temps  d'autres  êtres  de  mê- 
me eipéce ,  un  autre  Ciel,  une  autre  terre  » 
d'autresaflxes:&ceft  lefondementde  cequ'ils 
diièntquonavûlanaturepérir&rensatreplu^  .- 

fieursfois. 

NuUe  opinion  n'a  eftc  fi  généralement  re-    i^- 
çuc  parmi  les  hommes ,  que  celle  de  Timmor-  Swde  ** 
tali^'de  Tame:  mais  que  Tame  foit  immate- ramefe- 
nelle,  c^eft  une  vérité  dont  la  connoif&nce^^"***** 
ne  s'eft  pas  tant  étendue.  AuffiQ(lceutiedi& 
ficulté  très  «grande  de  donner  à  un  Siamois 
ridée  d'un  pur  Elprit  :  &  c*eft  le  témoigna* 
ge  qu'en  rendent  les  MiiBonnaires,  qui  ont 
efté  le  plus  long-temps  panni  eux.  Tous  Us 
Payens  de  l'Orient  croyent  à  la  vérité  qu'il  re^  . 
fie  quelque  chofe  de  l'homme  aptes  (a  mort» 
qrd  fidwfte  (èparement  ic  indépendamment 
delbn  corps:  m^  ils  donnent  étendue  ft^gn-^      

Tem.L  Q^  ^^      . 


leàcequîciireftc»  ^ilsIaiamiba'cQC  enon 
mot  cous  ks  mcfincs  m^mbccs^  &  coûtes  les 
meÂaesiùi>&ui€esibUde»&U(|i}û/es>don^  nos 
axpstontcoixmofkz.  Ils  fttppofeficic»ieniCfit 
que  les  amcs  (oac  d'une  maciéce  «âcz  fuboic  » 
pour  fe  dérobera  raccouchemenc  &àUvûîf  • 
quoy  qu  ikccoyeac  d'aiUçucs  que  fi  on  en  bief* 
foie  quelqu'une  >  k  fiuig  qui  (soûleront  de  (k 
blefiare,  poucroit  paroître.  Tek  e&necaja 
mânes  &les  ombres  des  Grecs  Se  desRomams, 
&  c'eft  à  ceae  figure  des  âmes  pareille  à  cdie 
des  corps  >  que  Vitale  iuppofe  qa'Enée  re- 
connue Palinuce»  Didoo^&Ânchilèdansks 
enfen. 
▼. ,     .  Or  ce  qu  il  y  a  de  root-à-fak  impercbenc 
d^îcuf'^  danscetccopinion ,  c*eftque  i^Ociencaujcne 
opioîoik  lâuroienc  dire  poujrquojr  Us  .doimenc  la  figure 
humaine  plutôt  que  toute  aucre,aux  amesquifa 
ibppoiènc  pouvoir  animer  toutes  (bctes  de 
corps ,  autres  que  le  coips  humain.  Lorsque 
le  Tartare  qui  règne  aujourd'hui  à  la  Chine , 
voulut  forcer  les  Chinois  à  Ce  akt  ks  chevair 
à  la  Xarcare  »  plufieufs  d'encr&enx  limérenc 
çiieox  ibttSck  lamoctyque  d^a&r»  difoienr^ 
ils  »  en  l'ancre  monde  parokce  fims  cheveux 
devant  leurs  Aiftcécrcs  :  s  ima^nanr  que  l'on 
caibic  la  têtedel'ame  en  rafioit  celle  du  c<»ps. 
pj^'i-      '^  amesdmc»  qnoyque  maceriâles  £ia€ 
nés  &^dês  po»naiit  imperiilabiosdaais  kur  opbitcin  i  Bc 
p^f«d«  ^^^^'^f^^***^^^»«^jSaitpunie8oaie- 
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fiis  pr<»oitiotuicz  par  la  gcandcar  Si  pat  h^^^  la 
durera  leurs  bonoes  ou  mauvaUèsœuvres»  juC''"^^ 
qu'à  ce  qu  eUes  rencrent  4atis  k  corpshnâaifi^ 
oùdleidoiveot  }oiiir  d'une  vteplas  oamoina 
keuoeotè»  ielônlcbien  ou  lemsdqu'eUes  one 
CQmmis  eauae  vie  antecteure. 

Si  UA  homme  cft  malheuceux  avant  que    vii. 
d'avoir  finlli ,  comoie  s'il  mont  avant  que  ^^S  ^it 
de  naître»  les  indiens  aoyenc  cpi'il  la  me-expu. 
ticé  èum  one  vie  anterieisre»  &qu  alors  peuc-  ^^^|?<  ^^^ 
eftre  il  a  fait  avorcer  quelque  femme  grofife^SIn  ^-^  - 
Si  au  conrraice  ils  vcjrêni^.  profocrcr  un  «>«-^Jg/^*i* 
chant ihomme»-  ils  csoyeac qu'il  [oi^c  de  lare-  hoindà 
Goropenfe  qu'il  a  méritée  en  une  autre  viepac  ^^nt* 
de  bonnes  aâions.  Si  la  vie  de  l'homme  eft 
mêlée  de  bien  &  de  mal  >  c'eft,  diiènc-ils,que 
tout  homme  a  bien&  mal  fait  quand  il  a  zvu 
trefoisvécn.  Ennnmotperionne  nefoirfFcet 
à  leur  avis  »  aucun  malheur ,  s'il  atousjours  efté 
innocent^ny  il  ri'efttousjouts  heureux,  s^l 
3  quelquefois  efté  coimahie  >  ny  il  ne  joiiic 
d  aucune  profperité  quil  ne  Tait  méritée  pas 
quelque  bonne  aâion. 

Outre  les  diveries  pianietës  d'êtrede  ce  mon*  v  1 1 L 
de>comme.de plante,  oud'ammal, au%ieUes  j^^^^J?* 
ks.  âmes  ibnt  tour  à  tour  attachées  kprÀ  la  ramcDaf. 
mort,  ib  content  plufieucs  liàa  hors  de  ceÎ!*P,  '^ 
monde»  ou  les  âmes  font  pûmes  ou  recom* 
penfik&  Il  V  en  a  de  plus  heureux  que  le  mon^ 
deoànous  k>mmes,ic  ily  en  a  de  plus  malheu» 
mou  IkpkiceAC  tpus  ces  {icoxcomme  par 
(^1  étages 


<^  éG^dans  coace  l'étendue  de  la  nacare;&  leac$ 
livres  varienc  dans  le  nombre;  quoy  que  lopi- 
idon  la  plus  coaunune  eft^'il  y  en  aie  neuf 
d'heiireiDc»&»scamdcmalhQ]i:«ux«  Les  neuf 
lieaitiu:  font  an  défias  de  nos  céces,  ks  neuf 
malheureux  foncaadeûbas<le  nos  fnés  y  &  plus 
onHeueftékvé,  plùsileftheoceux,  comme 
auffi  plus  U  eft  bas»  plus  il  eft  mal-heureux  :  de 
(bm  que  les  heureux  s  étendent  bien  au  de(^ 
fissdes  étoiles,  comme  les jnalheoxeuxs'abyf 
ment  bien  au  dei&fus  de  la  oetre«  Les  Siamois 
appellent  Thmadà  Ifis*habicânts  des  mondes 
Supérieurs,  Pà' ceux. des  mondes  infedeurs, 
&il/4ivtf«rceuxdecemonde«  LesPormeuais 
ont  traduit  le  mot  dcTheuada  par  cekiy  d  An- 
ges, &  le  mot  de  Piiy  par  cduy  de  Diables: 
&  ils  ont  donné  le  nom  de  Paradis  aux  mondes 
Supérieurs,  &  cday  d'enfer  aax  mfèixeurs. 
IX-  Mais  les  Siamois  ne  aojent  p^  que  les 
Sit/  "'  *^^  enfortantdu  corps  pàflcnt  en  ces  Jieux- 
ià,  comme  les  Grecs&ks Romains croyoient 
quelks  pafloient  aux  enfexs  :  dles  naiffentt 
félon  eux ,  aux  lieux  où  elles  paflent  ;  6p 
:  cBes  y  vivent  d'une  vie ,  ijui  nous  eft  ai- 
chée ,  mais  qui  eft  (bjocteaiisifiifirmiter  de  .cid-> 
k-cy ,  &ii  lamon:.  •  :LainQrt  &:kcenatilà^ 
fent  toujours  le  chemin deinnidc oês  licuxài 
unautre,  &ce  n  eft  qu'après  a^j6ir.iBéQukaciin 
certain  nombre  de  lieux,  &  pendant  ûixoêttain 
mtaps ,  quis'étenddV^rdbaiis.àpkifeiiréinil^ 
liers  d'anncês»  <]|ae  lesAmes»  ^pt^uél  paiilà; 
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oureconspenfèesviennàu-cenaîixe  sia  Monde 
joù^ousibnunes. 

r  Or  connnç  ils  fiippofcnt  qœles  amcs  ont     x. 
un  nouveau  ménage  dans  les  lieux  où  eUe^  yj^^d'unc" 
xenaiflènt  >  ils  croyenc  quelles  ont  be(biu  des  vie  pleine 
cbofes  de  cette  vie;  &  tout  lancicn  P^ganif- ^«^^^ç"**  ^ 
ifne  Ta  aâdemcfme..  Les  Gaulois  brôk>ient  cdSc^cy. 
31VCC  le  corps  dun  homme  mort  les  chofe$> 
,qtt*il  avoit  le  plus  aimées  pendant  fa  vie,  m^u- 
fiksy  animauic^efclaves,  &  mefincdcspcr- 
vfonnes  libres ,  sHl  y  en  avoit  eu  de  fingulicre- 
.ment  attachées  à  ton  fctvicc; 

Ou  pratique  encore  aujourd'huy  pis  que    xi* 
rcelà,  s'ileftpoffibk:,  parmy  lesPayens  dtf^^^J"^ 
,1a  vetiicable  Inde,  où  la  femme  Ëiit  gloire  deaicnnes 
h  brûler  toikc  vive  avec  k  corps  de  fonma^  av^  li*" 
jy.  >  pàut  rejoindre  (on  ame  en  l'autre  mon-  cqrps  de 
de.  Je  fay  bien  que  .quelques-uns  çrefument^^»'  ^^ 
jqfit  cette  xouftume  fut  autrefois  introduite  °*^"' 
fkiax  Indes,  pour  garentic  fes  maris  de  la  tcahifba 
^'Igiics  femmes  >  en  les  forçant  de  mourir 
.avec  ecuB^  Manddflo  rapporté  cetteopinion  y 
M  Strabon  lavoiH  rapportée  avant  luy ,  &  Tavoic 
.des^approuvcei  ne  trouvant  pas  probable  ny 
qu'une  telle  loy  fût  établie  ,  ny  qu'une  teU 
je  raiRm  de  1  établir  fût  véritable.    En  efFet» 
,Qutce  que  cette  couftume  s'eft-  étendue  aux 
.meubles  &  aux  anknaujt»  toutes  chpfes  inno^» 
:centes  ,eUeeftlibre  àlëgard  desfemmes,  dont 
aucune  ne  meurt  de  cette  manière,  (i  elle  ne 
kdcfires,&elle  a  été  reçue  en  trop  depaïs^ 
Q^j  poor 
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pour  aoirequeies  cdmesdcs  femmes  yayent 
donnélicu.  Lesfemmespoareftieelclav^,oa 
comme  cfclaves  de  leurs  maris>  aux  Keazoù 
h  ooûnime  cnefteftablie»  ifen  (ont  nyplus 
mécomences  de  leur  condition  ny  plus  emie- 
mies  de  leurs  maris,  &  elles  ne  cfaîangentnulfe 
part  de  condidon  à  cet  égard ,  par  un  iècond 
mariage,  Auifi  voit-on  que  les  ïndiennes  (Mit 
tous  jours  regardé  non  comme  une  peine, 
mais  comme  tm  bonheur  qui  leur  eft  offert, 
la  Ubené  qu'elles  ont  de  mourir  avec  leurs  ma- 
ris. Les  temmes  eicbves  fmvent  quelquefois 
kor  maitreflê  an  meime  bûcher ,  mais  volon-^ 
tairement  &lâns  y  eftre  forcées.  Etd^ailleuts 
et  n  tft  pas  une  chofe  Ans  exemple  aux  Indes, 
qu'un  mary  amouDtux  de  ià  femme  veiiille  (è 
coniàmer  avecelle,  par  l'e^ienuice  d'aller  jo'dk 
dvec  elled*nne  autre  vie. 
xiL        Navareteditquec'eftunecoûtnmedesTaiu 
Cette      cares,qne  auandilmeurtqueiqu  unparmy  euX) 
cft^Mçàë  ^'^^^  de  ics  femmes  Te  pende,  pour  le&ivre 
paimiics  en raiicre  monde  ;  maisque  lelanatequt  te- 
&^-'^''  %^^^  àlaChineen  166%.  abolir  cène  eû&fth 
pasfans   ine:&Uajoûce ,(]aequoy(pt'eUencibicpasor*- 
chwTiw*  ^ioaîre  aux  Chinois,  ny  approuvée  par  Confit- 
chinoù.  4us,elle  n'y  eft  pas  néanmoins  &ns  exemple.  Il 
en  rapporte  même  un  de  ion  temps ,  du  vice« 
Roy  de  Canton,  qui  s'étant  empoi(bnné  loy- 
même,  de  fefentaiic  mourir,  apf^la  celle  de  ies 
femmes  qu'il  ainx>tt  le  mieux ,  &  la  pria  de  le 
^vre:  cç  qu'elle  fit  en  iè  pendant  dés  qu'il  fat 
tmojt.  ^fais 
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Mm  ccminement  ny  les  Chinois ,  ny  les  ^^t. 
Tonquinois ,  ny  IcsSîamois ,  ny  les  aqtres  In-  Se  diS* 
diens  d'au;  de»là  du  Gange ,  n*ont  jamais  reçâ,  chinois 
que  lonfache,  k coûtmne  de laiflcr  brûler  les  *!;;?g^"" 
.mnmes:  &d^aiUeursiisoncéubUptr  une  (âge  dans  les 
«économie  ,  qu'il  fuffifoit  de  brOlet  avec  les[^"*^ 
corps  mons^  au  Hende  vericabies  meubles  &  de  « 
véritable  monnoye,  ces  meftnes  chofesfiigu- 
nées  en  papier  découpé»  &fbuvent  peine  oa 
doré  :  ibus  couleur,  à  mon  avis,  qu  en  matière 
d  ombres,  celles  des  chofes  en  papier  étoient 
auffi  bonnes  quecellesdes  chofesmefmes,  que 
Je  papier  reprefenjce.  G'eft  pourquoy  le  peupk 
dit  que  ce  papier  qu'on  brûle ,  ie  convertit  en 
Fautre  vie  aux  chofes  quH  reprefente.  Les  plus 
riches  Chinois  ne  laiflènt  pas  de  btûler  aa 
moins  de  véritables  étofiès ,  Se  ils  brûkm  d'^1- 
leurs  tant  de  papier ,  que  cette  feule  dépenfe  ne 
kiflè  pas  d'eftre  conhderable.^ 

Mais  tous  ces"  peuples  d'Orient  ne  croyent  ^rivv 
»fns  (èulemenc  qu'ils  peuvent  eâxe  iêc(»irabks4^,^][^ô^ 
AUX  morts,  comme  je  viensde l'expliquer;  ils  r<u  ksvir 
penicnt  aui&<pie  les  mores  ont  le  pouvoir  d^]^^*^'^ 
tourmentée  &de  fecourir  les  vivants  :  9c  de- là  culte  d^ 
vi«it  ieut  foin  &  leut  magnificence  dans  les'"^'^ 
funérailles:  car  ce  n^eft  qu'en  cela  qu'ils  (but 
«magnifiques.  De-là  vient  aufli  qu'ils  prient  les 
morts,  &  principalement  les  Mânes  de  leur» 
Ancêtres  jufi^u'au  K&yeuU  ou  au  TriiàyeuU 
prefumant  que  les  autresfont  teliement  écartes 
^  divettbtranimigrations,  qulIsne(àuroie»t 

Ql4  pltts 
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.  ..      plus  les  entendre.  Les  Romains  pnoient  aoffi 
lears  Ancêtres  mocts,  quoyquils  he  les  cruf 
fent  pas  Dieux.  Ainfi  Germanicus  dans  Ta- 
cite, au  cooimencement  d  une  expédition  mi^ 
Utaire  prie  les  Mânes  de  fon  péreDniTus  deh 
rendre  heureufe ,  parce  que  Dru(îis  avoic  luy- 
mefme  &it  la  guerre  en  ce  païs-là. 
XV.         Mais  par  une  prévention  ,  que  je  voy  ré^ 
mènent  panduc  mcfine  parmy  les  Chrétiens ,  qui  ont 
qac  les    peur  dcs  écrits  »  les  Orientaux  n  attendent, 
connôu;  ^y  "^  creigncnt  rien  des  morts  des  pais 
ià&ce.      eftrangers,  mais  des  mons  de  leur  ville ,  ou 
de  leur  quartier  »  de  leur  profeifion>  ou  de 
leur  famille. 
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Des  Fmir ailles  des  Chinois ^  (â  de  ceïïes 


:  des  Siamois. 

luMbn  de  T    ^  ftmcrailles  des  Chinois  fimt  décrites  en 

parla  des^  ^  plufieuTs  Relations  ,  mais  je  ne  iaifleray 

ftiiwati.  |xts  d'en  dire  un  mot,  pour  faire  mieux  cn- 

ciiinois.  tendre  celles  des  Siamois;  parce  que  les  moeurs 

d  un  païs  s  cclairciflent  toujours  mieux  par  la 

comparai(bn  des  mœurs  des  païs  voifins. 

II-  Le  premier  (bin   des  Chinois  dans  les 

^^^jçjftinerailles  eft  d'avoir  une  bière  de  boispre-* 

Drincipa-  cieux  \  en  quoy  Us  font  quelquefois  une  depen- 

g^^»-fe  au  deflîis  de  leur  fortune  :  &  quoy  quïls 

enterrent  Xz'i  corps  ians  les  brûler»  ils  ne  iaiil 

^         •  (ciic 


-'lerit  pasde  brûler ,  en  lesencercanc  »  meubles» 

maifocà ,  asûmaiix ,  monnoye ,  &  tour  ce  qui 

efl:  ncceffidre  aux  çommoaicez  de  la  vie  ; 

.  mais  le  tout  eh  papier ,  hormis  quelques  écof- 

.fes  vetttabks  quon  br^e  aux  ranéiailles  des 

riches.    Le  P.  Semedo  rapporte  qu'ans  fu^ 

'  tiéiaiUes  d'une  Reyne  de  kChihe  y  on  brûla 

.  rëellemeur  fes  meubles.    Le.  tccoaâ  foin  des 

Chinois  dans  ks  funérailles  eft  de  choifir  un 

lIicu  propre  pour  le  tombeau»   Ils  le  choifid 

ièm  fur  l'avis  desDevins,  s*imaginantque  le 

rveposdumott  dépend  de  ce  choix,  &  que  le 

.  bonheuc&le  repos  des  vivants  dépend  du  re^ 

.  pos  dumoct.  Si  donc  ibne  font  pas  lespro- 

;  priétaicésdi^lteô  indiqué  par  les  Devins,  ils  ne 

.^manquent  pas  de  l'aichecér,  Sc  ^lelqudbts  cher 

.  9enaent«  Et  entrdfiémelLeu«  outre  leconvoy 

I  funèbre  qui  eft  grand  i  Os,  donnent  des  repas 

magnifiques  au  mort,  non  feulement  quand  ils 

.  lenterreni^  mai»  àpareii  jour  toutes  les  années» ,       ^ 

',  &mdme  ploficurs  fois  f  année. 

j     lU  ont  dans  leur  mai(bn  une.  chambre  de-    îi  i- 

.muée  aux  Mânes  de  leurs  Ancêtres ,  où  de  ^IJÏI^s,^*' 

.tdtnps  eh  temps  ils  vont  rendre  à  leur  figure  les. 

i  me/mes  devoirs,  qu'ilsont  rendus  àleurcorps 

en  l'enterrant»  Us  brûleni^de  nouveaudes  par- 

iRimSfdesétdleSs&despapiersdépoupez,  &ils 

.  Jeur  font  de  nouveaux  repas.  LesfTonquinois». 

.  ^onle  P>  de  Rhodes,  mcknt  à  ces  (ortesde  re- 

Ssdes  ttaçts  4e  papta:<{«irtls  brâjent.  Le  même 
ttceur  raci>pte.bicn  aoiong  les  priéresi}ue  les. 
i..  .:,...  q3  Ton» 
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Tonqninaîsfbiic  rax  tnocts  :  coomieat  ilskot 
deimnclfiir  une  loi^e  febeatenfe^:  avec 
quel  zèle  Us  tedoubienc  lenrailce  &  lears  priè- 
res dansleursmaUieuis»  qusnd  les  Devins  leur 
affikencqoHls  en  doivent  attribua  la caofe  àla 
colece  de  leurs  Parens  morts. 
IV.        PlofieutsIUladonsdela  Chine  aflSirencqae 
J2j,^!^.Ics  Gents- de- lettres ,  qui  (ont  en  ce  païs-là 
iooid'huy  lesCitoyens  les  plus  in^ioitantSi  ne  c^^deat 
^ûement  '^  ccrcmonics  des  fbnecailies ,  que  comme 
ifflj^r  <ies  dev(»rs Civils,  aufquels  ils  ne  mêlent  au- 
ctmes  prières  :  qu'ils  n'ont  aujourd'huy  aucun 
femimentdeRdigion»  &necroyént  nyi'exi- 
-Aenced'aaanDieu,  ny  rimmoitaiité  de  IV 
me;  &qu'encdœqn'ib  rendent  à  Con&dos 
«un  ctike  extérieur  dans  ks  Tempies  qui  loy 
iônt  Gonlaocez,  ib  ne  luy  demandent  pour- 
tantpas  bticicnce,  quelesCencs-dc-lettres  du 
:  Tonqdn  luy  demandenL 
Doftrine      Mais^  foit  que  les  funérailles  (pie  lesQû* 
des  an-    nois  lettrez  font  à  leurs  Parents  finem:  6tis 
Ji^^5'"prictes  xmnon,  il  ne  làSk  pasdttoc  oeitain 
le  culte    que  landen  d^rit  de  la  Doârineides  CHi- 
morts  &  ^^^  ctoitde  croire  l'imroortaKcé  de  r«n^  d'ai- 
^u'iiÀ   tendre  des  biens  &  des  nmix  de  la  part  des 
bSSk^  ^®^'  &de  leur  adcclfer  desprietcs^  finon 
qu'ils      dans  les  fimecaîUes»  au  moins  dat»  ksdi&ra- 
n'ont  |a-  ccsdc lavic pouTs'attirerkurpr^ceâion.D^U 
iclfmo^  koi^  quelque  opinionqu'ils  ayent  eudu  pou- 
win  ^^^^^^^""^^'s^'^coii^iïrfcsvivams^Ueftv^ 
les.  '   '  fendsdabie  qiisb  eAknoient>  <pK  kis  mous 

-'  étofent 
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icofent  dans  le  befbin  an  nu>meiit  des  fun«- 
nillçs,  c'eft  à  dire  (kns  Tentrée  &dans  lecaH 
bliflementd'uneaatrevie,  &que  c'étoit alors 
mx  vivants  àiècoarir  lesmott$>.&non  à  kuc 
demander  du  feGoan. 

Mais  il  eft  temps  de  dire^uelles  font  les  fa**  vl 
neraïUes  des  Siamois.  Dé$  qa'on  homme  cft  ^i^^^^ 
niQix  on  enferme  (on  corps  dam  une  liûcre  de  siamois» 
bois ,  que  l'on  fait  vernir  par  deboiS}  &  mefme 
dorer  :  6c  comme  le  vernis  de  Siam  n'eft  pa& 
fi  bon  que  cekiy  de  la  Chine,  &qu*il  n^enu 
pêche  pas  tousjoucs  xpc  là  mauvaiie  odeur 
du  corps  mort  ne  pailèpar  les  lentes  de  labiée 
ce ,  ils  tâchent  àconiùmer  au  moins  lesinfte- 
Ainsdumort  avec  du  mercure,  qu'ils  vedent 
dans  abouche,  &qui  fort,  dit-on,  enfin  par 
lefondement.  Ilsiè  fervent  au(B  quelquefois 
de  bières  deplom^  Se  quelquefûs  auffi  ils  les 
fent  dorer  :  mais  le  bots  de  leurs  bières  n'eft 
pas  fi  pcédeux  qil'à  la  Chine,  parce  qu'ils  ne 
fi>ntpasfî  riches  que  lesChinois.  Ils  placent 
parreipeâria  bière  iîir  quelque  chofed'élev4& 
d'ordinaire  (ur  un  bois  de  fit  qui  aiidespiès,  i» 
tant  qu'on  garde  le  corpsau  logis,  £>itpoatat« 
tendre  le  Chef  de  la  famille ,  s'il  eft  abfent ,  Coit 

Eour  préparer  les  honneurs  funèbres,  on  bii!U 
ïdesparfoms  &des  bougies  auprès  de  labié* 
sty  &  toutes  les  nuits  lesTakpotns  viennent^ 
chanter  en  langue  Balîedans  la  chambre  oùon 
Ifexpofê  :  ils  s  y  arrangent  le  long  des  nsurs^. 
On  les  nourrit ,  SC  on  leur  donne  quelque 
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atgenc  :  &  ce  qu'ils  chancenc,(bnt  des  monditez 
iurlamoix,  avec  le  chemin  du  ciel,  qu'ilspic- 
tendent  montrer  àlameduttépaile. 
yii.    :  Cependant  la  £unille  cboîût  un  Ueu  à  la 
mcSilt  campagne  pour  y  porter  le  corps  &  pour  fy 
braient    brûler.Ce  lieu  eft  d'ordinaire  un  elpace  prés  du 
idcoipi.  Xcmplequelemort>  ou  quelqu'un  de  fesde- 
vanders  auront  fait  bâtir  ;  ou  auprès  dequelque 
antre  Temple,  s'il  n'y  en  a  pas  de  propre  à  la 
ÊunilledumorL  On  enferme  cet  elpace  d'une 
enceinte  en  quané  faite  de  bambou  avec  quel- 
que fone  d'architeâure  ,  du  mefine  ouvnn 
ge  à  peu  prés  que  les  berceaux  &les  cabinets 
de  nos  jardins ,  &  ornée  de  ces  pajners  peints 
ou  dorez,  qu'ils  découpent  pour  reprdèntei 
des  maifbns ,  des  meubles  &  des  animaux  do^ 
meftiques  &  fàuvages.   Au  milieu  de  cet  en- 
clos eft  le  bûcher  compoie^tieraiient  ou  en 
panie  de  bois  odoriférants ,  comme  (ont  le  (àn^ 
dal  blanc  oujaune ,  &  le  bok  d'aigle,  &  cela  &-« 
bn  la  richefle  &la  dignité  du  mort.  Mais  le 
plus  grand  honneur  des  funérailles  conGûc  à 
élever  le  bûcher,  non  à  force  d'y  mettre  du 
bois,  mais  par  de  grands  écl^ffaudages,  for 
lefquels  ils  mettent  de  la  terre  &  puis  le  bâ- 
cher. Aux  funérailles  de  la  feuëReyne,  qui 
mourat  il  y  afept  ou  huit  ans,  l'échafiâurfiit 
le  plus  élevé  qu'on  eût  encore  vu  encepaiVlà, 
&il  fallut  demander  une , machine  aux  ëikom 

Éts ,  pour  lever  U  bière  avec  décence  à  cette 
cur. 

Quand 
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:  Ogind  il  cft  queftion  de  ponep  le  corps  au  ▼  ï  ^  ^^ 
lieu  du  buchec  (ce  qui  fe  fâu  toujours  le  ma.i-yoy.^^^*' 
tin  )  les  parens  &  les  agois  le  ponenc  au  ion  de 
beaucoup  d'inftmments.  Le  corps  marche,  le 
premier,  puis  la  Emilie  du  mort  hommes  & 
lemmes  tous  babtUés  de  blanc,  Ia.tëte  même 
voilée  dune  toile  blanche  ,  &  fe  iamentancs 
beaucoup  ;  &  enfin  le  refte  des  amis  &  des 
«parents.  Si  le  convoya  peut  faire  tout  le  ch»* 
:min  par  eau,  on  le  eût.  Dans  les  funérailles 
fbn  magnifiques  on  por^  de  grandes»  machi- 
nes de  bambou  couvertes  de  papier  peint  Se 
doré  ^  qui  reprei^ntent  non  feulement  des  P^  . 
Iai5>,  des  meubles,  des  éléphants,  &  d'autres 
•animaux  ordinaires  ^  mais^es  monfties  bizar*- 
.ns ,  dont  quelqties-un9  appsochent  de  la 
'figure  humaine ,  &c  que  les  Chrétiens  pren^ 
<nent  pour  des  figures  deDiables.  Ils  ne  brûlent 

Eis  la  bière ,  mais  ils  en  ôtent  le  corps  quils 
iilènt  fur  le  bûcher  :&  les  Xalapoins  duCoq^ 
-vent,  présduquel^n brûle  le cotps,  chantent 
'  -pendant  un  quart  d'heure ,  6c  puis  fe  retirent 
pour  ne  paroître  pas  davantage.  Alors  cons- 
.mencentiesipeâacles  du  Cône  &duRabam, 
•  que  Ion  reprefènte  en  même  temps ,  &  tout 
le  long  du  jour  ,  mais  fur  des  théâtres  diffé- 
rents. Les  Talapoins  ne  penfènt  pas  y  poa- 
;  voir  ailifter  fans  péché  ;  &  ces  (peébdes  ne  font 
.  appelez  aux  funérailles  par  aucune  vue  de  Re-« 
'  iigion ,  mais  (èulemenc  pour  les  rendre  pbs 
'magnifiques.  Ils  donneur  à  la  cérémonie  un 
0.7*  air 
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atr  de  F£ce  »  &  néanmoins  les  parenscia  more 
nelaiâènt  pas  d'y  fàke  beaucoup  de  kmenta.- 
tions»  &d'y  veiferbcfiiicoupdeiaimes:  niais 
ils  ne  loiicnc  poim  de  pkaceofès»  àcequon 
m'aaffiiré. 
tx*        Sude  midy  le  T^4^0i0  on  valet  des  Tala- 
teîïu.  P^**"  "^^  ^  ^"  au  boGfacr ,  qui  brûle  pour 
poinsti.  tocdinaîie  pendant  deux  heures.  -  Le  fini  ne 
M^^e  -coofiune  jamais  le  corps,  illerôtitièulemcnt^ 
.&ibu)rent  fort  mal:  m^s>ilefttoâ)omscaiÂ^ 

Suc  l'honneur  dû  mort  »  qa  il  a  efté  tooCpàr 
t  œnfumé  en  lieu  éminoit ,  &  qu  il  n'en 
refte  que  les  cendres.    Si  c*eft  k  corps  d'un 
Prince  du  ikag  »  on  d'un  Sekneut  que  le  Roy 
ait  aimé,  kIU>ymet  loy-meme  leéèu  au  bâ- 
cher, &  fans  fottir  de  chez  luy.  il  lâche  on 
<flambeau  allumé  k  long  d'une  corde  ,  que 
Ion  tend  depuis  Tune  des  fenêtres  du^uais 
jufiju'att  bucncr.    Quant  aux  papiers  décou^ 
pcz  qui  font  naturellement  deftinez  aux  flam- 
jxie& ,  les  Talapoinfr  ks  en  garendflenr  faor* 
ntmt,  &s'en  faififlcnt  pour  kspr&cr  à  dao^ 
oes  funérailles  ^  &  la&miik  du  mort  ks  laifiè 
Élire.    En  quoy  il  parok  qu'ik  ont  oublié  h 
naifon,  pourquoy  les  Nations  voifines  ne  fc 
(Ufpenknt  pas  de  brûler  effeâivement  de  tds 
p^iers:  &  en  gênerai  onpcutaflarerquilny 
agentsaufbonde»  qui  ignorent  kur  propre 
Religion  autant  que  ks  Talapoîns.    il  eft, 
dit-  on ,  très  -•  difiujk  d'en  tkouver queiqu  un 
parmy  ciDC  qiri  fiche  qudqiw.  chol^:  ilfeat 

cher- 


cheocfaer:  leurs  ophaiofis  dans  les  Ir^es-  Ba» 

rpoi^      ■....",.. 

La  £unilte  éa  tû6tt  noarrii  le  convoy  >  ^xnmàtm 
;petKUm  trois  joui^lle  fait  des  aumônes  :  &  aiut^ioe-. 
voir  le  jour  que  ion  brûlelecorps,àus:Tala-'*^*^ 
|)oins  qui  ont  chance  aufHrës  du  corps ,  k  len- 
^demain  à  tout  leur Coiwent >  êcit  ttoifiéme 
jour  à  leur  Temple. 

Voilà  ce  qui  fe  prââ:îq»e  aux  funeràiUcs^^^i- 
des  Siamois:  àqu6y  il  &ur  feulement  ajouter  i^^tdo». 

3u?flsembelkflènt  le  (peâack  par  beaucoup  biéci. 
e  fetuc  d'artifice,  &c^  fi  les  funérailles  font  < 

d'an  homme  d*«ne  haute^confèquence»  elles 
^Àirèma^c  les  mêmes  ipeâade^  pendant  trois 
Jouris. 

Il  arrive  auffiquefqucfoisqu^mhommedê  ^o  Vdé# 
grande  digmt^  (ak  déterrer  k  corps  de  ibntar» 
pere,<|uoy  que  mort  depuis  long-temps ,  pour  po««.  »• 
laj  6ice  des  fiineralHes  macaques  ;  fi  lors  aV  plot 
«d'il  tft  rnort  >  on  ne  luy  en  a  pas  'feft ,  quipn^is 
'-Miènt  ^nes  de  rëkvaâoh-r  préfente  du  nb.£^^"^ 
Cela  icnt  les  mœurs  des  Chinois,  qui  com- 
muniquent autant  qu'ils  peuvent  k  kurs  par 
rens  morts ,  ks  honneurs  autquels  ils  parviens 
nent.  Ainfi ,  quand  un  honnne  n  eftant  pas< 
né-  fils  de  Roy  parvient  à  la  Couronne  de  la 
Chme  ,  îi  fera  atec  de  certaines  ceremonks 
donner  4e  titre  de  Roy  à  (on  père  nioft. 

Aprésque  le  corps  d'^un  Siamois  a  eftc  brû-  ^c  q  "i« 
ié,  cotnmef  ay  dit>  toute  la  pompe  eftfint^tièa  ne 
"       V  oa 


^fj4         Blé  Râyéumn  d/Siéié. 
•onfiune  on  t^S^mcks  ts&gs, âc  foii  €aips  dam  la 

t«ïé1iSr  l»«f«»  *^^  ^«^^ 

do  pyia-  une  de  ces  py^camides ,  dont  ils  envirotinaïc 

"*^^  teuis^  Temples.    Quclquefoifc  aôffi  ils  enter- 

£"su.    rcnt  des  pierreries  &  d'autres  richcfe  avec  le 

^«P-  corps  »  parce  que  c'eft  les  mettre  en  un  lieu 

S^^.  q^e  laBxJigion  rend  inviolable»  Il  )^  en  a  qui 

^^     aifent  qii'i&  fetfenç  k$  ccndue^  de  lemsilois 

dans  la  rivieie  ,  &  j*ay  lA  des  Pe^ians  quiis 

font  une  pâte  des  cendres  de  leiH:s  Rois  avec 

du  lait,  &  qu'ils  lentecrencàrembottchûcede 

leur  fleuve  quand  la  mer  eft  redrée  :  mm 

f  comme  le  feu  ne  cqpfiime  jamais  tout ,  & 

qu'il  épargne  prinfipalemem  les  os ,  ks.Sia- 

,mois  Se  les  Pegitia^  mettent  ces  re^  de  leocs 

Rob  fous  des  pyramides.  Ces  pyramidçs  s  a(^ 

'        pellcnt  PtiTchiJu-S.  Pri  eft  ce  tcrtneBaly , 

'  d^t  j'ay  fouvent  parlé.    TchiiiS  veut  dire 

^ofivr-^tfii,  ç  eft  à  due  r^n/fiil^JSMffl  comme  |e 

l'ay  expliqué  autre  pare  :  de  focte  que  Pri 

Tchi4ii'4!.  tcyksàt  à  ces  mots  r€f9spurf^  à^ 

^  tant  que  cernQ  de  nqyos  &  deconcoïKment  k 

rcflçmblent..  -        . 

XIV.        lin  tombeau  tout  plat  comme  lesnoctes  ne 

fcnu  îf  ^^^^^  P^  ^  ^^*"  ^^^^  ^^^  honorable,  il  leur 
go&t  des  faut  quelque  choie  delevé  :.  &  voilà  le  goût 
pyrami-  dcs  pyramides  d'Egypte  &dcsMaufoliéçs.  Dfs 
itt  tom!^  peuples  encore  plus  vains  f  ont  joinj:  1&  epi^ 
beaux,  taphes  :  &.  parce  que  le  temps  e&ce  ksln- 
fcriptions  ^qui  font  expofées  à  la  v^  ,.>  d'aptres 
X^nt  içis  leurs  noms  a  couvert;  fin:  les.  piot^s 
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fondamentales  de  ceccâns  édiBces  fuperbes:  fi 
bien  que  quand  on  les  y  découvre ,  leui  ou* 
vrage  cft  déjà  renverfé  jofqaaux  fondements; 
Xes  Siamois  s'en  ûennenc  encore  au  pfcmiet 
xlegré  de  vanité ,  qui  eftdes  fimples  pyrami- 
des (ans  epitaphe ,  &  (i  peu  fondées»  que  cel=^ 
les  qui  durent  le  plus  >  ne  durent  jamais  un 
fiéck.  ,     .. 

: .  Ceux  qui  nont  ny  Temple  ny  pyramide,    3C^r. 
gardent  quelquefois  chez  eux  tes  reftes  mali^*s2!f^; 
brûlez  de  leurs  parens:  mais  il  n'y  a  guère  de^bis  aU* 
Siamois  affez  riche  pour  bâtir  un  Temple  qui  ^^^es 
ne  k  faflc  ,  6c  qui  ny  enfouiffe  les  richeflcs Temples. 
çfxW  a  de  refle.  Les  Temples  font  des  aziles 
inviolables ,  comme  j'ay  dis ,  &  les  Rois  de 
5iam  auiB  bien  que  les  Particuliers,  leur  con** 
£ent  kurs^  Thréfors.  Je  %  que  des  Siamois 
ont  demandé  des  limes^^ardes  à  des  £uroii 
péat^,  pour  couper  ck  grollcs  barreSv.de  fer  ^ 

<|ui  lioient  des  pierres  dansdesTempks,  fous 
leiquelles  il  y  avoir  de  lor  caché.  LesSiamois 
4qui  nont  pas  dequoy  bâtir  un  Temple ,  ne 
laifTent  pas  de  ^re  faire  au  moins  quelque  ^ 

Idole,  qul'ils  donnent  à  quelqn  un  des  Tem- 
ples déjà  bâtis.  Ce  qui  en  ces  peuples  eft  un 
fêntiment  de  vanité  ou  de  Religion,  au  lieu 
que  la  conftruâion  des  Temples  peut  eftre 
autant  Kinterêt  de  conkrver  leurs  richefTes  à 
kur famille ,^que.toute autre chbfe.  '   xvr. 

-    Les  plus  pauvres  enterrent  leurs  parois  (ans  Fonmiu 
fcs  brûkr  j  mais  sii  kut  eft  poffiblc  ils  y  apr  ^^^'^ 

pel- 
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pellcnt  \cs  Talapoins  »  qui  ne  matcheitt  pâs 
fins  fiJoire.  Ceux  qui  n  ont  pas  même  deqoo^ 
payer  ks  Talapoins ,  ccçyenc  faire  ai&z  d*hoi>- 
setir  à  leurs  parens  mores  ^  de  les  expofèr  à  k 
Gunpagne  en  lieu  éminenc  :  c  eft  à  dire  (ur  on 
cchaiSauc ,.  où  les  vautours  &  les  cocneilks  les 
dévorent» 
ly  it       r^y  ^i^  ^^  9^^  ^'^  ^^  maladies  épîdémi<« 
Honneun  ques  ils  enterrent  les  corps  (ans  les  brûler;  Se 
JjJ^  qu'ils  les  déterrent  &  les  brûlent  quelques  an- 
nées après,  lors  qu'ils  croyenc  tout  le  péril  de 
répideœie  pafle. 
XVIII.       Mais  ik  ne  brûlent  jamais  ny  ceux  que  la 
ccaxq^  Tuftice  fait  moitfir  ny  les  enfants  morts-nezi 
^'dr  ny  les&mmes  qui meurentenaccouchanr»  m 
hon^ri  ,|3cm  q^j  fc  aoyent»  oaqm  poriilèntparquel- 
^  que  autre  de&ftre  extraordinaire»  comme  par 
un  coup  de  foudre.  Ils  mettent  ces.malheu- 
teux  au  rang  des  coiu>ables  »   pasce  qu^ik 
ctoyenc  que  de  eels  malheurs  n'âccivent  jamais 
à  des  peàbnnes  innocentes. 
XIX.       LeDeiîil  à  kChine  eft  prefcrir  par  kloy^ 
LeiHiul.  &cekiydttpére&dekmereydutetr(nsan$> 
&  prive  ou  dépoiîtikk  fik  pendant  oe  ^mps- 
E  de  tonte  fene  dVmploy  public  »  s'il  n  eft 
miltcaire:  encore  me  femb£e.r*ilquecetteez- 
«eption  pour  les  emplois  militaires  eft  uii^ 
étabMftement  récent.  Les  Samok  au  contraire 
A'ônt  point  deDe'dilfotcé  :  ik  ne  donnent  de 
marcpâes  de  douleur  Œi'âutant  qnik  ibnt  affli- 
fpi^  %  iibieaqall  eft  plus  cosdinaice  à  Siam 

que 


i]ve  te  pesé  8c  la  mecc  yprennentkDetîil  de 
leurs  etuan»,  que  non  pas  que  les  enfâncsiy 
^onem  de  leur  père  &  de  leur  mère*  Qud^ 
<}uefbis  le  père  le  £ût  Talapoin  &  la  mère  To- 
bpouine  ,  ou  au  moins  ils  iè  raient  la  tête 
run  &  1  autre  :  mais  il  ciy  a  que  les  veritsH 
hles  TakpdiiSy  qui  puii&nt  (è  rafer  auffi  les 
£>urdts. 

H  ne  m  SI  pas  paru ,  que  les  Siamois  invo  ^^• 
i^nt  leurs  patensmom ,  <p}eiquetnterroga-  skm^s 
«on  que  j^^aye  pu  feire  for  cela  ;  mais  ils  ncp«><«icfc 
iaiflent  pas  de  fc  croire  fixivent  tourmentez™®"*" 
de  leurs  apparitions:  &  pour  lors  ils  p<»tet% 
jdes  viandes  à  kurs  tombeaiuc  que  les  bêtos 
mangent  \  &  ils  font  des  aumônes  pour  eux 
fiox  Tatapdin$,^  parce  qu'ils  croyentque  l'au^ 
mâiie  rachète  les  péehet  desmottsauffibieft 
«que  des  viva!nts«  Outre  cela  les  Siamois  font 
orefijue  en  toutes  rencontres,  des  prières  aux 
«Kms Génies,  6c  des  imprécations  contre  les 
mauvais  ,  dequojr  j^ây  déjà  lionne  quelques 
«èempkst  &: ces  Génies  ncibntccrtaiûemcnt  •  *    " 
dans  Kuto[Hnion  que  desatues  >  ronces  >  comb- 
ine j'ay  dlr  >  de  même  nature. 

L^méchants  Génies  (ont  lésâmes  de  ceux»  ^xt» 

qui  meurent,  ou  par  ordre  de  la  juftice,  ou  ^^'\^ 
par  quelqu\in  de  ces  malheurs  extraordinai-  ^t  en- 
Tes,  qui  les  font  juger  indignes  des  honneurs  *^^^ 
Zèbres.    Les  bons  Gét^s  font  toutes  les  âmes  de»' 
autres  âmes ,  eftîmées  plus  ou  âioins  bonnes  JhMgSit 
iêlon  quVtt^onc  efté  plusoa  mdns  vertueu-  en  Ang^H. 

fe& 
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5ecdte  ^  en  èerte  vie.    Et  ceb  xtvieitt  cour-à^fm  à 
ciuiitt  en  Topinion  de  Pkcon ,  qui  vouloit  qu^on  s'atta- 
Piabies.   chat  a  la  vertu  pendant  la  vie ,  afin  que  Thahî- 
cude  en  duck  après  là  mort.  Celairevienc  en- 
core à  cet^  ancienne  opinion ,  qui  eftoit  ré- 
panducmême  parmi  quelques-uns  des  anciens 
Chrétiens  »  que  les  âmes  des  bons  fè  cban- 
geoient  en  Anges ,  &  les  âmes  des  n^chanes 
en  Diables.  J^s  chez  ks  Indiens  cette  Do- 
ârine  n'eft  autre  choie  >  iinon  que  les  âmes 
des  bons  renaUfent  aprésia  mort  dans  un  de 
ces  lieux,  que  lesPonuguais  ont  appelé  Pa- 
radis »  &  ks  arocs  des  méchants  dans  un  de 
ces  autres  Keuz,  qu'ails  ont  appelé  Enfers.  Les 
«mes  Gontinuant  aeflxebonn^ipresja  mort» 
ibnt  du  bien  aux  bommes»  ks  âotces  conii' 
iiuant  d'eftre  méchantes  >  iiui(ènt  aux  honir« 
— .--; — laocs  Se  à  toute  autre  chofe  >  autant  quclks 
peuvent.  Et  mil  £tit  û  ces  diversParadis  qu'ils 
ctojtnti  ne  iont  pas  un  fouvenir  confus  des 
divecs  Ordres  des  Efpnts  céieftesî  ,    . 
zxii.  :    Oc  par  ua  aveuglecnent  inooyal^k  les  fa^ 
^^^'   diens  n'adinettçnt  aucun  Etre  imeltigiem ,  qui 
n*ont      juge  de  la  bontc^  oude  lamailice  (tes  aâions 
Diwqtt  ïwnairtes,  &  qui  en  ordonne  le  châûraent 
foie  le     ou  la  récompense.  Ils  q  admçct;i^.t  pour  cch 
Mons*  ^"  ™^  fetaiité  aveugle,  qui  feit,  di(ènt-ilsi 
humiu-    qiick  bonheur,  accompagne  la  vertu  ^  &qae 
4f  <•        le  OMfclhe^r  accompagne  Té  vice  jt  cqmme  elle 

détermine  les  choies  peântes  à  ^efceti^e ,  &     | 
ks  kg^e$  à  momer,  Et  parce  çfffititn  ne  ro-     i 


BmÈojféiume  de  SUm  ^Sr 

^ugne  clavantage  à  la  raUbn  ,  qâe  detbppo- 
(et  une  J^ftioe  exadbe  dans  le  ha^rd ,  ou  dans 
h,  necefficé  du  deftin  »  les  peiiples  Indkns  fè, 
porcine  imaginer  quelque  choie  de  corpordl 
<itos  i€s0it^ç8  bonnes  ou  msimfà&^y  qui  a» 
âifefA^éi  te  fofce  de  f^e  auxiioaunes  le 
bien  ou  le  {nal  qu;ik  pue  mécké.  Mais  puis 
^ue  nous  avons  fbavenc  dit»  que  ks  Indiens 
ceeonnoiflènc  la  diftinâion  dcsûsmcs  bon- 
fitts^  m^uvàifes ,  il  eft  à  pwfùs  de  donna:  kt 
I^rkiclpes  de  iefir  Morale;  ^  : 

CHAPITRE  xxl; 

Des  Principes  dt  la  Morale  Indienne.  r       , 

IUfet^duifentà cHptfJceptes^^^     ^cJ'pré  * 
peu  pré^  les  mêmes  daiis  tous  tes  Csimtctoceptané* 
deS'Indes.tCeux  des  ^mc^fotfr tels/   -    v^^ 
•  i.  Nericn  tUer.      '   ^    /  • 
^a.  Ne  rieji-dcrobéf.     ,  .-...-  ^  . 

-j.  Ne  commettre  aucune  iWpureté* 
^4.  NepoinC'itïemlr.  ^  -^   •;'  « 

t  j.  Ne  pokit  b<MC€  de  liqtteuî?  <3pi  enyvrc, 
^Skappelicnt  liiêu  en  gpnetaL  - 
?:  Xe  pwjn^kf  Préeepterfeft  point  borné  à  ne     n. 
tttëc  iny  hoftMrôi  ny  âflimâuï  :  mais  il  s'çtend'^ç/pj^. 
au^f^atesi& aâi^ièmences \  parce  que ,  ]($&' cepte s'é- 
une  opinion  affez  vray-fcmblable,  ils  <^<>y?n«  liante  "fie 
qdq  làî  &iïénce4l'eft  qoèr  iipknte  meitiedàns  aux  fe  '  . 
iiwe<nyetoppe»X'à(Waan«e:<:^w  , 

;i/.;- vb  prc- 
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Cier Précepte»  comnaeilsl^ceiidetic»  ne 
it  vivre  que  de  ftiiici  d'^uussuK  qu'ils  te- 
gardent  le  font»  non.  comme  une  chofè  quia 
iict  mais  comme  une  parcie  i'm^  chofe  qui 
^  vie»  & qmiit feuffce  point»  qiiojf  qa  on luy 
ocefon  ftui|.  U  fàucfôilemem  eo ri^wigeam 
1^  fraie  ne  manger  ny  pépin  ny  noym  »  parce 
4iue  ceiÎMit  des  icmences:  &il  bac  enmi  ne 
point  mango:  de  fraie  hors  de  la  &i(on»  ceft 
adire^.àmoniKW»  zvsmhùiSoni  par^e<pe 
c  eft  &ire  avorter  la  fenienee.qiie  k  û:uiç  coo^ 
tient»  GX  l'empêchant  de  mûrir. 
Il  1*        Outre  cela  ic  Précepte  de  ne  point  tuSr  s'c- 
^4£.  tend  à  ne  rien  décruifc  dans  la  nature:  parce 
traiie      qulls  eftiment  que  tout  y  ^  animé  >  ou»  il  Ion 
^i**    veur,  qrfil  y  a  des  âmes  par  tout ,  &  qae  c  cft 
*"^    déle^  une  ame  pas  fy^o, ,  que  de  déwiire 
W^  5^  <6  foit^   Ik  ne  veulent  m^mie  rien 
.jcftropiçr;».,i>y.  riQifc.m8»yiQr>    Us  m  caffcfont 
pas  »  par  exemple  »  une  branche  d  athrc  »  com« 
me  ils  ne  cafTeront  pas.k  l>ras  .à  un  homme 
innocent,  J^lscroyeptque  c'eft  oâbiier  iame 
de  Tarbre.  Mais  quand  iine|Qi$  l'^e  ^  ^S^ 
çhalTée  4*«)n  coi^ ,  iU  regardent  cda  comme 
une  dcftruaiw  déjà  &ite>,.&nca:oyent  rien 
d<écruire  en  fe  jupucriâ^m  de  ce  corps.    Les 
TaUpoins  même  ne  fi^nt  aticun  (crapule  de 
manger  ce  quieftmoft»  maîfrde  tuëci:equnli 
çfljment  vivant,  - 

IV.         En  pittficius  cboib  ^  témoignent,  plus 
^^;^  d'ho0:»c.dtt6ng  qw  du  msom.  U  leur  eft 

déièndq 


2>#  RèjâMmê  di  SSkm.  ^tfi 

défendu  de  bke  aucune  incifion,  d*où  il  fone  ^ofa    ^ 
da  (àag  ;  comme  fi  lame  eftoic  principale- S'hônev; 
ment  3sm  le  fàng,  ou  qu^elle  ne  fût  oue  le  ^^  ^s  ^' 
fang.  Ecc'eftpeuc-efoemifoavemtconmsde'S^^,^ 
l'aïKien  Précepte  de  Dieu»  omenpetmettanc 
à  Phomme  Tufage  des  viandes,  liqrdéfiendoie 
de  mangée  le  fang  des  animaux ,  farce  ame  h 
fmg  Unr  tient  Ueu  darnes  II  y  a  deslndiess» 
qui  n  oient  coupet  une  cetfaine  plante ,  patce 
<}u^il  en  (ba  un  {i3ciouge,qu'tlsprennent  pour 
le  (ang  de  cecce  plante.   Les  Siamois  ne  font 
fcrupule  d^allet  à  la  pefche ,  que  4es  jouis  que 
les  TalapoinsTe  catoit  la  tête.   Acelaprâil 
leur  femble  que  <^iand  ils  peichent ,  ils  ne 
<rcmmettent  point  de  faute  s  parce  qu'ils  ne 
^eftiment  pas  coupables  de  la  mort  des  poi(^ 
(ôns.   Ils  ne  font ,  difent-ils,  que  les  tirer  de 
l^eau ,  te  ils  ne  répandent  pas  leur  iimg.    Le 
moindre  détour  leur  fufGt  pour  éluder  fesPré^ 
ceptes.    Âinfi  ils  ne  croyent  pas  pécher  en 
tuant  àla guerre,  parce  qu^ils  ne  rirent  pas  droit 
à  Tennemy  î  qtioy  quau  fonds  ils  tâchent  de 
ttiër ,  comme  je  i'ay  expliqué  en  parlant  de 
leur  fnanifere  de  combjMcre. 
'  (^  fi  on  leur  dit  que  fcbnl  opinion  de  k^.^'^'^.^j^ 
MefeiiH^oûtê,  le  meurtre  paroit  fouvent  kuîar^  de  la  Me  * 
bk ,  pms  qu'il  peut  délivrer  une  ame  d'utie  vie  ^^mp^. 
nuallùcureiuè:  ibrépondentque  c'eft toujours nbîe  au* 
ofTenicr  les  âmes  que  de  les  déloger  par  for-:  ^^"'^^ 
te;  &qtte  d'atUeucs  on  ne  les  (bulâge  point,  h^rrax^ 
parce  qu'elles  rentrent  en  des  corps  poicils,  fi  ciiene 

pour""^'^ 
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ntuttie   pour  y  reinpiir  le refte  du  temps»  pe&ckixt  /e- 

Mi^c-    4]ael  elles  font  deftinées  à  cecte  torce  de  vie. 

Mais  ils  ne  fentent  pas  que  cette  caiibn  pr ou- 

vcxoit  aiifli  qu'on  ne  fecoit  nul  véritable  tx>R 

en  toant:  &les  Chinois  qui  penfeiten  cecy 

aotrementque  les  Siamois,  ment  leurs  en&ns 

quand  ils  en  ont  trop ,  &  ils  dilent  que  c'eft 

pour  les  faire  renaître  plus  heureux.  . 

VI.        Da>lus  tous  les  Indiens  penfeu  que  de  k 

fi^.m^e-  tuer  ^-mcme  cft  non  feiriement  une  chofc 

ncleat  petmiiè,  parce  qu  ils  iè  aoyem  les  maîtres 

P"®^'  ^.acux-mcmcs;  mais  que  ceft  un  fiurifice  utile 
une  ciioïc  »„  «.1         *.  11       t  % 

loâablc  «  1  £tme  ,  &  qui  luy  acquiert  un  grand  d^e  de 

verm&  de  bonheur.  Ainfi  les  Siamois  fe  pen- 
dent quelquefois  pai:  dévodon  à  un  arbre 
qu'ils  appellent  en  Baly  ?ne  fi  mahà  Vmt. 
&enSiamois7fi9^.  Cesmoi^Balisièmbleiit 
vouloir  dire  l'Excellent  ou  le  fioat  Arbre  du 
grand  Mercure:  car  pour  veut  dire  Mercure 
danslenomBaliduMercredy.  LesEuropéans 
appellent  cet  arbre  [^rbredes  Prudes  y  parce 
que  les  Siamois  le  plantent  devanjc  ks  Pago- 
des, lï  ctàit  dans  lesfbrêcs  c(»nme  ies.autjres 
arbres  du  païs ,  mais  mil  particulier  n  en  peut 
,  avok  dans  {on  jardin  :  ÔC  c'eft  de  ce  bois-là, 

qu'on  fait  toutes  les  ftamës  de  Sommona-Co« 
dom,  que  l'on  veut  faire  de  bois.  Maisdansce 
zèle  qui  déterminé  quehjuefois  les  Siamois  à  ic 
pendre ,  il  y  a  toujours  quelque  fi^et  évident 
d'un  gfand  d^oût  pour  k  vk,  ou  d'une  gpnde 
crainte^  cçmme  eft  celle  de  la  cpléce  du  PriofT. 

•       Il 
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îl  y  a  fix  oa (cpt  ans  qu'an  Praian  Ce  brûla  .vi  ï- 
dans  ïàn  des  Temples ,  que  les  Pcguans  ont  à  J^i^ï^t 
Siam ,  appelé  SamPihan.  Il  s^iffic  les  jambes  suan ,  qui 
croifces ,  &  s'endnifit  tout  le  corps  d'une  huile  f^^^^ 
fort  épaifle  >  ou  plutôt  d  une  forte  de  gomme  »  me* 
&  y  mit  le  feu.  On  difok  qu  il  ctoit  fort  mé- 
content de  là  fantiille  >  laquelle  pleurok  pour- 
tant  beaucoup  autour  de  tuy.  Après  que  Icfoi 
l'eut étôuiFé  &.bicn  gtîUé  9  an  couvrit  fon 
cdtps  d'une  (brte  de  plâtre;  &on  en  fit  tihe 
fiatuë  qu'on  dora ,  8t  qu  on  mit  fur  l'autel ,  der- 
rière celle  de  leur  SomnuHia-Codom.  Ilsap^ 
pellent  ces  (brtes  de  (aints  PritiàHtée^Tian^ 
veut  ditevériuble,  //f  Veut  dire  ^flurènenr.: 
VoîËi  donc  comment  les  Siamois  entendent  le 
premier  Précepte  de  leur  Morale. 

;[e*  n'ay  rien  de  particulier  à  dire  (ur  viir. 
ècond  :  mais  quant  au  troîficme  ,  quiJi*^^^^ 
ci^nd  toute  (brte  d'impureté;  il  ne  s'étend  l'impuxe- 
pas  feulement  à  l'a^lukérc,  mais  à  tout  çom-  i^^^'i^* 
merce  charnel  de  Phomme  avec  la  femme, fence  du 
&  au  mari^  mcfmc.  Non  feulement  le  céli-  to*xia6«. 
bat  eft  chez  eux  un  état  de  perfeâion ,  mais  le 
mariage  y  efi:  un  état  de  péché  1  (bit  par  cet 
efprir  de  pudeur,  quichez  toutes  les  Nations 
eft  attaché  à  l'ufage  du  mariage,  &  qui  (em<« 
ble  y  fîippoia:  tm  mal  dont  on  rougit  :  ibit' 
p^r  une  iiverfion  générale  de  toutes  les  mal-* 
propretez  naturelles,  dont  quelques-unes  é< 
toientdesimpuretezlégales  chezlesjuîfs.  On 
felave  chez  de  cettains  peuples  après  arotr  vu 
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6  femme,  comme  apiisquciqiwi  zxttu^  £fite 
defôuilIûrCi  Mahomec  a^m  Us  femmes  inAt* 
gpesdu  Paradis^  &iàns  dii»  œ  qp'eUes  deyien- 
dcon^  il  en  pcomecde  plus  blanches  &dcpiag 
nettes  à  Tes  élus. 

IX.        LesPhilolbphesChinpisdkèntqoe  kiêm- 
^^^  tne  eft  une  chofe  mawraife  ea fqy >.  dcq^'il ne 
chinoii  fautny  gacdec  la  ijieniie»!^  en:  prendre  uoc  ail' 
^S^  "«  »  dA5.<ja  pn  a,dps  engtn^ ,  qiiipi^eot  rc». 
ane        ikeauxpai:9isd9ntiUiQncnqi&»  &àieiiM:saiP 
v^uôire.  ^^  Ancêtres,  lesdevoil»q^ctlaReÙgiQnQu- 
'  ndfeaouneceffidresaurepû^desfnonst  Sans, 
cette  pc^enduë  necç^té  il$  qroiroient  lénuh 
nage  illicite;  &d4s  qu'ilâl  qnc  afl^  d*^enfàps» 
ilseftimenf  5|i|ll  y  .%de  javemià^çeidivcMCce, 
Ils  citent  rexem{Hç  deConfucius,  ^'quicra 
ia  femme,  dés  qu'il  en  raç  qnf^st  ils  ckenc 
rezempledecems,  qid  quitta  aufl^lafiennei 
&  tezemple  &  le  fentiment  de  plii(içai;s  aa^es^ 
Philo(bpbes  C^inpi^,  qui  ont  »it divorce  avec 
leurs femmes,^^.qiii;ont  corné  ^divoçcepar- 
mj  les  aâ^s  vercviejmfçs.    Us  coodamneni: 
comme  une  cprrjaptîon  des  mqeuc%  anciennes, 
de  la  Chine,  l'opinion  du  peqp^  Chinois  d^au- 
jpurd'huy  ,  qui.aiiîS  bien  que  le  peufrfe  Sia- 
mois, guidé  paf  les fentimens  de  la  Nature, 
i^^rde: le  divpr/:e. ,  finon  cop^^ne-  un  mal», 
pourlcmpiji^co^mj&uj^mattiçnrv  Jeiie%: 
rien  touchant  le-qu^n^mePr^SQC^fi»  qyim&- 
X.     rye  d'efcre  expliqué, 
qaw'q^    ^  cûi^ûéme  ne  4€£ep4  çi^  feulw^ient  de 

s'en- 


^enyvter ;  maisde bcMitd'aocune ]iquear,qtit  pm  en- 
paiflè  cnyvrcr,  quoy  que  Ion  ne  scncnyvrc  ^^1^^^^^" 
pas.  Us  eflimcntane  choie  inaiivaiic  enu>y  » 
qui  peut  Bdte  pac  laquanmé* 

C'eft  ainfi  qa%  entendent  leurs  Préceptes  :    x  L 
mais  auffi  ne  croycnt-ils  pas  que  Texaâe  vertu  J^J^J^",^ 
ibit  faite  pour  tout  le  monde  >  mais  (èulemenc  n'eft  pas 
pour  les  Talapoins.  Ils  eftîment  que  cequx  cft  ^^  ^^ 
péché  enfoy,  eft  péché  pour  tous  ;  &  les  Ta-*  monde, 
hpoins  ne  font  ny  vœu ,  ny  quoy  que  ce  {biCj 
qui  rende  péché  à  leur  égard,  ce  qui  n'eft  pas 
péché  pour  tout  le  monde  :  mais ,  (eloti  eux,  le 
métier  des  (èculiers  eft  de  pécher,  &  celuy  des 
Talapoins  eft  de  ne  point  pécher,  &  de  faire 
pénitence  pour  ceux  qui  pèchent.    Us  com- 
prennent comme  nous  que  ceux ,  qui  font  de-* 
ftinez  à  expier  les  péchez  des  autres  par  lapc^ 
xiitence»  doivent  eftre  plus  purs  que  les  au-« 
très;  &  que  la  peine  deue  &  neceflairement 
attachée  au  péché,  peut  néanmoins  pailèr  du 
coupable  fur  l'innocent ,  fi  l'innocent  veut  bien 
t^y  foûmettre,  Qour  en  délivrer  le  coupable. 
D'sdlleurs  ils  conçoivent  la  namre  du  pécné  fort 

?offîerement  &(brt  matériellement:  car  les 
alapoinsfe  contentent  de  sabftenir  eux-mê- 
mes des  aâions  qu'ils  croyent  mauvaifes ,  mais 
ils  ne  font  point  de  icrl:^^uIe  de  les  faire  com- 
mettre aux  (èculiers  pour  en  profiter.  Ainfi 
quand  ils  veulent  manger  du  ris,  comme  le 
ris  eft  une  ièmence  »  uis  ne  le  peuvent  faire 
boiiiUir  fans  péché  >  parce  quç  c'eft  le  faire 
R  z  mou-~ 
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mourir:  mais  Us  font  commettre  ce  prétends 
péchéàleutsT^^^r^M  qui  font  leurs  domefti- 
ques  (èculiers ,  ou  bien  ils  le  font  commeace 
aux  enfans-Talapoins  qu'ils  devenu  &<iuand 
leriseftboûiUi,  alocsils  lemangent.  Demeil 
me  il  leur  eft  défendu  d^uriner  uf  fur  lefèa, 
sy  dans  l'eau,  ny  fur  la  lerre,  parce  que  ce 
feroic  éceindre  le  feu,  oucorrompre  cesdeux 
autres  éléments:  ils  urinent  dans  quelque  va- 
le ,  &  un  ferviteur  (èculier  le  verfè  où  il  luy 
plaie,  &  il  n'importe  qu'il  pèche.  Les  (èculiers 
donc  ny  n'obfervent  les  Préceptes,  ny  ne  les 
éludent,  que  par  laaaTntedes  châtiments  pu- 
blics, ou  par  rélotgnement  naturel  qu'ils  pour- 
ront avoir  à  ce  qu  ils  dlimeront  péché:  mais 
ils  rachètent  l^irs  péchez  par  leurs  bonnes 
œuvres  ^  qui  confiftenr  principalement  a  (ai- 
re 1  aumône  aux  Temples  &  auxTalapoins, 
(èlon  l'ancienne  tradidon  connue  peut-être 

far  toute  la  terre,  &(i  fouvent  répétée  dans 
Ecriture  (àince ,  que  l'aumône  rachète  les 
péchez.  Il  efl;  aiië  au0i  de  remarquer  en  eux 
un  fentiment  très -naturel  &  tres-jufte,  qui 
efl;  qu'ik  condamnent  bien  davantage  les  pé- 
chez ,  qui  fe  peuvent  aifément  éviter ,  que  ceux 
qui  fontinéviubles,  quoy  qu'ils  croyentque 
tous  foicnt  des  péchez.  Mais  afin  qu'on  con- 
nôiflè  encore  mieux  la  Morale  des  TaU- 
poins,  je  mcttray  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  la 
plupart  de  leurs  maximes  mot  à  mot,  com- 
me on  me  k$  a  dopnécç  :  j'y  ajoûteray  feule- 
ment 
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ment  quelques  note»  pour  ks  bkt  mieux  en- 
•cndrcr 

On  y  verra  le  refpeéï  quib  ont  pour  les   xii^i 
éléments  &  pour  toute  la  nature.  Il  leur  eft  J^^^|Î^î, 
<le(èndu  de  dire  des  injures  à  aucune  chofè  na-  mes  des 
turelle  :  de  fidre  aucun  acux  en  terre ,  &  de  ne  ^^ 
le  pas  remplir  après  1  avoir  fait  r  de  cmré  de 
latene,  comme  de  cuire  du  ris:  d^allumerda 
leu ,  parce  que  c'eftdétmire  ce  avec  quoy  on 
rallume>&  de  l^eindre,  quand  il  eft  une  fois 
allumé.  On  y  verra  qu^ils  ont  foin  de  la  nette-* 
té&desbienféances  autant  que  de  la  véritable 
vertu  :  qu'ils  ont  des  idées  de  prefque  toutes 
les  vertus,  &  qu'iisn'en  ont  prefque  aucune  qui 
ibit  ejEade  \  parce  qu'ils  portent  les  unes  juf- 
qu'à  des  (crupules  fiiperftitieux,  &  qu^ils  de^ 
-meurencaudcflbusdes  autres, 
.    D'aiUeurs  ces  maximes  (ont  (èufement  pour  xiir. 
les  Takpoins  :  non  qu'ils  croyent  que  per-^on*^ 
fenne  les  poîQè  enfreindre  fans  péché:  maiseffimpoft 
c*eflqrfik  voyent  bien  quil  efk  impoffible  quc^*^ 
ouelqu'un  ne  les  enfreigne  :  par  exemple,  il 
wxi  iMentque  quelqu'un  fàflè  du  feu.   lis  font 
iurpris  de  la  beauté  de  nôtre  Morale ,  quand  on 
leur  dit  quelle  appelle  égakm  ent  tous  les  hom^* 
mes  à  la.  vertu,  parce  qu'ik  ne  comprennent 
pas  que  ce  foit  une  dïofe'pfiatiquable:  mms 
quand  on  le  leur  fait  entendre,  &  qu'on  leur 
dit  que  laverm  ne  confifte  pas  en  ces  chofes 
impofiibles,  en  quoy  ils  la  mettent,  ilsmépri- 
iènc  ce  qu'on  leur  dit ,  &  fè  croyent  bien  plus 
BLj»  purs 
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puis  &plas  vertueux >  que  ksChiêrîen»;  ca 
plûrôc  ils  reviennent  à  croire  qu'euxfeols  font 
Cremgt  c^eftàdirepurs,  ikqueksChicticiis 
ionx  céhM  ou  deftinez  au  pe<:hé ,  comme  le 
refte  des  hommes  :  prévention ,  qû  nous  doit 
bien  confondre»  &qui  prouve  l^tréme  bc< 
foinquela  raifon humaine  ad'une lumière  Su^ 
perieuce ,  pour  ne  (è  pas  égaler  dans  la  c(nmoi(^ 
lànoe  du  bien  &  du  mal  y  dont  néanmoins  k$ 
idées  iK>us  paroiflènt  fi  faciles  &  (î  naturelles. 
XIV.       Si  donc  les  Tîdapdns  fe  croyent  feub  ver-^ 
aesTaia-  cn^tix,  il  ne  faut  pas  $*étoriner  s'ils  fepermec- 
point,     tent  auifi  toutlorgudlpoflible  àfé^rddes  (&- 
çuliers.  Cet  orgueil  paroit  en  tomes  choies: 
comme  en  ce  qu'ils  ^eâent  de  s'affeoir  plus 
haut  que  les  ipjsuliers»  de  ne  (àluër)amais  au- 
cun (eculier,  Scdene  pleurer  jamais  lamos 
d'jiuç$in ,  fion  pas  meCneceUe  de  leurs  psffens» 
Ilsomuae<praciqtte,  quite(&mble  àlaconfeC- 
fion,  car  de  temps  en  coups  ils  fenblentrea^ 
dre  compte  en  (ecret  à  leur  Supérieur  de  leuis 
dépoctements  :  mais  bien  loth  de  s'avoiîec 
pedieurs»  ils  ne  font  que  parcoiswr  les  Pré- 
ceptes» pour  dire  qu^ls  ne  les  ont  point  eor* 
freints.  Jenay  point  dérobé,  difent-âs,  je  n'av  . 
'  point  menti,  &ainfi  du  refle.  En  tm  mot  m 
ne  font  point  humbles,  &ils  (»it  plutôt  Tidée 
des  humilitticms  &  des  mortificationsque  ceik 
de  rhumilité. 
Qaf  Jiiei      ^^  femblent  connoîtic  le  recuetUement  & 
«pparV  ^  reusuce»    Vn  TaUfom  fiche  fi  m  mut^ 


théMiênt  Ut  rnh  il  n'a  pétfesfins  ncuéittiâ.^  ^ 
VnTaUfêin pèche  nlfemêU  dafféùret  dE-^^ 
têf.  On  ne  s'en  mêle  g^ece  (ànsbeapcoiipde  Mona^ 
diftraâion>&(ànss'ami:etrénvie&la  haine  de  ^TiOt!^ 
placeurs:  ce  qui  ne  convientpasàunTalapoin,  poînib 

2ui  ne  doit  (bnger  qu'à  ion  Convent ,  8t  a  édi- 
er  cont  le  monde psff&modeftie.  Maisd'ait^ 
teors  je  croy  qu'une  fage  PoÛâque  a  eu  beai»- 
«oup  depait  à  interdite  voatts  aiiàices  d'Etat  à 
des  gents ,  qtd  ont  tanr  <le  pouvoir  fût  TeTprii 
éis  peuples*  Ils  ^onnoiilënt  robeïfSinceReli* 
l^eufe.  Lr'ob^airanêeeft  tavectudetout  letpoi»« 
^  en  te  pan^tii  y  dt  i\  ne  faut  pas  s'étonnet 
^tùài»  k  trouvd  im§  lëârsCloicrès.  Us  con- 
coiffent  atiffi  la  cha^é.  tin  Talap<Mn  pèche 
^il  tôuûè  pouf  acfifer&r  luy  les  regards  de» 
imiAe^  s%l  iregMPek  Icâ- inême  une  femme  avec 
xompkiàkM9e,GN}ë^^4rt^dâfireque^u*un^  sll 
:«fe  çte  pa^foms  ^lA^'&  pi^lonne  :  ^tl  met  dé» 
Ifanitsà  fès  WÀidi)&  Cfftim  tnoisllft  par^  avec 
4V0pde((^«  Èttbn'dirlïitaiulËqu'ik  connoif 
iènt  la  pauvreté:  car  il  leur  eft  défendu  d'avoir 
plasd'œi  vêtement,  ftd'en  avokdepredeux: 
-degardor  rienlKndCngerdufoir  aulendemam: 
4t  toocher  ùf  or  nf  argent  »  nj  d'en  defirer- 
:MMsau  fonds,  commeib  peuveht  abandonner 
leur profeffioh ,  iisfont  ftisiitny qu^  slk vivent 
pauvrement,  tan(Ms<}u'ih^ibntTalap(Mns,  ik 
wt  kdflènt  pas-d'amaflèr  deouoy  vivre  à  leue 
aiiè ,  cpiand  ils^^efi^dntde  l'ète.  Et  ce  (ont  là 
>&idécs><ye  fesSfg^s^dnt  dekvertu. 

BI4  Cha- 
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C  K  A  P  I  T  K  s    XXIL 

Di  Ufmfréme félicité  y  &  de  P extrême  in^ 
félicité  JHen  k$  Siamois. 

Landkî.  T^^^  ^^^  àexpliqucc  enqjuyf  Us  mènent 
tf  fS^-^  -^  ^ parfaite fiilickc  »  c'eft à  dueUroixémeré- 
compenKèdcsbonnesQDavies»  &led^mierdé- 
gré  de  malheur  »  c'eft  à  dire  la  plus  grande 
punition  des  coupables.  Us  ccoyeotdonc  que 
û  par  plufieors  tranûtiigrations  >  &  par  im 

£and  nombre  deboûnçs  <wvres  dans  cchkcs 
s  vies ,  une  ame  aoiiiien  tant  de  mérite» 
.qu'il  n'y  ait  plus  dans  aucun  monde  aucune 
condition  mortelle,  qui  (bit  digne  d'elle»  ils 
aoyent  »  dis-jeque  cette  ame  dldés  lors  ex- 
empte de  toute  tranfmigrationi  &  de  toute  ani^ 
mation:  qu'elle n'aplodsienà faire:  quellene 
.iiaitplus,n^hemeur(plus:  mwquellejouïc 
d'une  étemelle  imiâim»  Se  d'une  vraye  im- 
paŒbiiicé.    Nirettjhm^  di(enc4ts>'  c'eft  à  dire 
cette  ame  a  di(parû  :  elle  ne  reviendra  plus  en 
aucun  monde:  &  c  eft  ce  mot  que  lesPoccth 
gais  ont  traduit  par  ceux-cy  >  riSf<  sefiMémtties 
6c  par  ceuz-cy  encore  :  elle  efi  devemte  m 
I)ieu  9  quoy  que  dans  l'opinipn  des  Siamois 
ce  ne(bit^pas  un  an&uitiflement  véritable  >ny 
une  acquifition  d'aucune  nature  divine. 
Ce  queies    Tel  eft  donc  le  véritable  Paradisdes  Indiens: 
JnfaTdé*?*^  quoy  quils  fuppofent  uiie  grande  fclici- 
lumu^é  d^ws  le  plus  bm  des  i^çuf  P^i^s  »  dont 
-.     .  '  noos 
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nous  avons  déh  parlé  »  ils  diCent  pourtant  ^n^;  M 
qucccitefclicitcn'cft'pas  étemelle ,  ny exem-  J^&S-^ 
ptede  routç  inquiétude  ;  pius  que  c'eft  un  gen-  Miàté^ny 
rcdevicr  ovrionliaît,  &  où  IWmcurr.  Parf^^^^^ 
une  pareille  rai(bn*leurvray  enfer  n^'eft  aucun  feion  h» 
de  CCS  neuf  lieux ,  que  nous  avons  appelé  en^  ^""^®**^ 
(cts ,  &en  quelques-uns  defquels  ib  fuppoib 
fentdes  tourments  &  des fkmmes^  étemelles: 
4!arqaoy  qull  y  doive  avoir  érernellement  des 
atnes  dans  ces  enfers ,  ce  ne  feront  pai  toû«* 
îours^  le»  mefmes  âmes:  aucune  ame  n*y  fera 
éternellement  punie  \  elks  y  naîtront  pour  y 
vivre  un  certain  temps-^  ftpour  en  ibrtir  par 
la  mort. 

Mais  le  vray  enfer  des  Indiens  n*efl:  com-    iïI-, 
me  je  Fay  déjà  dit ,  que  les  tranfmigrations  Jfg'Jf^*" 
éternelles»  de  ces  âmes  ,  qui  ne  parviendront  d;iiifcli« 
jamais  znNtnmp/m  rfcfVà  dire  à  difiaroare^^^ 
dans  toute  la  durée  du  monde»  qu^penfent 
devoir  eflre  étemelle.  Us  croyent  de  ces^ames, 
que  c^eft  pour  leurs  péchez;,  &  faute  dac- 
quérir  jamais  un  aflez  grand  mérite,  qu'elles^^ 
paflèronc  toujours  d*un  corps  en  un  autre.  Le 
corps ,  quelqufi  foit ,  eft  toujours ,  félon  eux, 
aneprifbnpottr  râmc,  oàelie  eft  punie  de  fes 
£iutes. 

*    Mais  avant  qu'un  homme  entre  dans  la  (û- 1^^,,^ 
premefelicité ,  avant  qu'il  diff^rêiffè,  pour  par-  vciUcs 
kr  comme  eux,  ils croycnt qu'après  1  a£kion ,  J^*J^|,yJ^ 
pat  laquelle  il  achève  de  mériter  le  Nireu-  homœ» 
^,  a.jouit  dés  cette  viedegrandspïiviléges.^«*j^^ 
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«npiBt&Ils  aovemcue  c^cft  pour  lotsquan  tel  hoot^ 
^^^  IDC  prêche  la  vertu  aux  autres  avec  Ueti  plus 
f  onik-     d'eâicace  :  qu'il  acquiert  une  fcience  pcodi* 
T^F^  gicufc,  une  force  de  corps  i«rmcible,le  pouvoir 
de  faire  des  miracles,  &  la  counoiflàtice  de  tout 
cequi  luy  eftarrivé  dans  toutes  les tsanfimgta- 
tionsde  ibname,  ficdetoutcequiluydoicar- 
xiverlufâua  fa  mort.  Samonmefmedoit  être 
d'une  tCçéct  finguliere»  qu'ils  trouvent  plus 
noble  <y]e  la  manière  con^mune  de  moucir. 
ildiffor^iti  àiÇcmrUs  3  comme  mne  étincelle  ^9ti 
fi  perd  en  tait.  £t  c'eft  à  la  mémoire  de  ces 
fort^ d'hommes,  que  lesSiamds  conÊacDC 
leurs  Temples. 
T.  Or  quoy  qu'ils  difem  que  pbfiettfsfoûtpar- 

^uen  ^^^^^  ^  ^"^  felictté  (a^,àmonai^>  qœ 
cmcnc    plufieurs  efperent  d'y  parvenir)  ils  nen  no- 
Pj^^^f^'  norent  pourtant  qu  un  Teul ,  qu'ils  efttment 
bonoxent  avoir  (ùtpaflë  tous  les  autres  en  vertu.  Ils  l'ap^ 
?p^"/*"^  pellcnt  Semmenu-  Cedom  :  Sc  ils  difent  que 
sommo-  ^^^^fflfcftoitfonnom,  tcque Semmcfta  yem 
M-co-    dire  en  langue Balîe,  unTalapoin  des  forets. 
'^      Il  n'y  a  pas  lelon  eux ,  de  véritable  vertu  hors 
de  la  profellion  de  Talapoin ,  &  ils  croyent 
lesTaiapoins  des  forées  encore  plus  vertueux 
que  ceux  des  villes.     . 
VI.        Et  c'eft  là  certainement  toute  la  Doâxine 
SZ?  de    î^"  Siamois  ,  en  laquelle  je  ne  trouve  nulle 
Divinité  idée  de  Divinité.  LesDieuxde  randenFaga** 
$i^^  ^^^^  *1"^  ^^^  connoiflbns,  rc^flbient  la 
'  nature^  puai0biem  les  méchants»  &recQav 

pcD. 
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penfbient  les  bons:  &qucwau'ils  fuflèncnez' 
comme  les  hommes  »  ils  eftoient  de  race  un-* 
morcelle^  &ii«  connoiifoienc  point  la  itort» 
Les  Dieux  d'Eptouce  n'àvdenc  fi>în  de  rien^ 
non  plus  que  Sommona-Çodom  \  mais  il  ne 
paroit  pas  que  ce  ftiflknr  dés  hommes  parve^ 
nus  par  leur  vertu-  à  oet  eftac-  d  une  inaâion^ 
bien-heureufe  :  ils-  ne  naifibienc ,  ny  ils  ne 
mouroienc  Ariftoce  a  reconnu  un  premier 
Moteur ,  c'eft  à  dire  un  Etre  pqif&nt,  qui  avoit 
arrangé  la  nature  ,  &  qui  \\Xf  avoit  donné  » 
feotor  ain(i  dire  y.  le  br^nfle,  qui  f  confervoicî 
^harmonie.  Mais  les  Siamois  i>*ont  nulle  idée 
lèmblable>  bien  éloignes  de  reconiioitre  ua> 
Dieu  Créateur  :  &ainfi  je  ciic^qu'onpeut  a£ 
tirer  que  les  Siamois  n'ont  nuue  idéed'auoui' 
Dieu  >  &  que  leur  Religion  fe  réduit  toute  en-> 
riére  au  culte  des  mons^  Et  il  faut  bien  que 
ksChinoisFentendentainfiv  &quilsn'èftii- 
Inent  pasque  Pagode  veiiitle  dite  Dieu:  cac^ 
k  P.  Magaillans  nous  apprend  qu'ik  s  ofieoii 
lent  quand  on  traite  Confocius  de  Pagode^}. 
parceque  e'éft  le  traiter ,  non  pas  de  Dieu;  ce 
qui  ne  ferott  pasunouttage  {toorConfuciusi. 
mais  d'homme  paivenu  à  u  fupreme  vertu  de^ 
Indiens,  que  tes«Chinois  croyent fort infi^»^ 
laeare  à  la  vertu  de  Confiicîus. 
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Chapithb    XXtIL 

Dû  t  Origine  des  TéUâfem ,  (3  de 
Umrs  Opinions. 

QUand  f  ay  voulu  checchct  pat  ouds  de^ 
gcez  U  raiibn  humaine  a  pu  te  pred^ 
I  "  pitet  <lans  des  égarements  (i  éuanges ,  fc  CEoy 
chenàa  en  avoic  trouvé  les  veftiges  dans  TAntimiite 
tiauité     Cninoue. 

chinoUè.     LesChinois(bnt(i  anoens  t  quoiidoitpte-^ 
Si  ks'Aii.^"^^i^<l^'il^  ^nt  au  commencement  connu  le 
dcns chi-vray Dieu ,,& pat  luy  ladittinétion désoeuvrés 
coua  u  bonnes  &  nuuvaifes,  &  les  recompenies  ou 
pivimté*  les  peines  que  les  unes  &  les  autres  doivent  at^ 
^c^tôT  ^^^^^  ^^  ^  Juge  tout-puiflànt  :  mais  que  peu 
conompuà  peu  ils  ont  obfcuiici  &  corrompu  ces  idées. 
V'Mc     Pieu,  cet  Etre  (i  pur  &  fi  parfit  «  eft  devenu 
tout  au  plus  Lame  matetieUe  du  monde  en- 
tier, oudefaplusbelleparde,quieftleCieL  Sa 
Providence  Se  (àPuiflànce  n'ont  plus  été  qu'une 
puiflàfice  &  une  providence  bornées ,  qaoy 
que  pourtant  beaucoup  plus  étendues  que  u 
torçe  &la  prudence  des  hommes,  llfimbks 
dit  le  P.  Trigaut  »  éu$  fremier  tivrt  de  fin 
Expédition  Chrétienne  4  la.  Chine*  chap^  io« 
que  les  anciens.  Chimie  ajent,  cm  le  Ciel  &U 
Terre  animetc»  &quils  enajens  odwitAme 
evmme  un  T^ienfispréme  >  i  appelant  U  Rejdie 
CieU  OH  finalement  le  Ciel  (S  la  Terre.  Le 
P.  Trigaut  pouvoir  i^rmerlemcme  doute  for 
-.  .  .  7,  /:  (oons 
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toutes  chofes  X.  car  la  Doânne  des  Chinois  a^ 
de  tout  temps  attribué  des  eiprits  aux  quatre 
parties  du  monde ,  aux  aftres  ,  aux  montât 
^nes,  aux  rivières,  aux  plantes,  aux  vilies& 
a  leurs  fbdèz, aux  maiibns  &  i  leurs  fo)«rs> 
&  en  un  mot  à  toutes  chofes.  Et  tous  les 
eiprits  ne  Jeor  paroiifent  pas  bons  :  ils  en  re« 
connoiâènt  de  méchants,  pou^  eftre  la  caufè 
immédiate  des.maux  âed»  defàflxesaufqueb 
la  vie  humaine  eft  fujette.  Dailkurs  comme 
i\s  ont  craque  la  terre  &  la^ner  tendent  au 
Cid  par  Thociibn  ,  ils  n'ont  attribué,  qu'un 
même  e(prit ,.  jou  qu'une,  méipe  ame  au  Cid  - 

&ni  la  terre  :  quoy  que  néanmoins,  &  peut- 
eftre  parqi^lque  penfée  contraire  à  leur  pr»* 
miere  opinion ,  ib  aèrent  bâti  deux  Temples 
différente» rjmconiacré.aa  Ciel,  &rauu:eà 
làTerrcà 

Coiiimc  donc  lame  de  l'homme  eftoît,  à    "'• 
leur  avis,  la  ^rca  de  toutes  les  aâions  vita-  ôtéàme«> 
les  de  rhorame  ;.  ainfi  ils  donnoient  une  ame^««r*- 
aUtSoldU  pour  eftre  la  (borce  de  fe  qualitez^^JJ" 
&.de Tes  mouvemens:  &  (ur.  ce  prindpe  lesiafome^' 
âmes  répandues  par.  totit ,  cai^t.dans  tous^*"^^^*"^ 
'  les  corps  les  àâions  qui paroiffent  naturellesà 
^»eoips.,  ilrn'en  faUoitvpas  davantage  pour 
expliquer  dans  cette  opinion  toute  l'Oecono^ 
'fine de  la  nature ,  &.pour  fuppléer  la  Toute- 
Pdiflànce,  &  la  Providence  infinie  ,  qu'ils 
.^adnietcotent  en  aucun  E%it ,  non  pas  même 
-«ncdttf  dttCid.       .  .   ' 
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Vf.        A  la  venté»  comme  il  ièii^e  que  rbonuiie^; 
^^    uGinr  des  ehofes  natuteUes  poar  fà  nourriture ,. 
Dka       oapoor  la  commodité, a  qœlquepoavoir  fur 
mnme   {es  cholês^naoïielles»  rancienne  opinion  des 
dêtoott   Chinois»  donnantàpcopoition  un feniblable 
^"^^  poirirok  à  toutes  les  âmes,  fbppofoit  que  celle 
^^  du  Gel  pouvoit  agir  fut  la  nature  ».  avec  une 
Ky  wft.  pnidence  &  une  force  incompantbiement  plus» 
^Sl      gnmdes  que  la  prodenccAc  la  force  humaines. 
Mais  en  même  temps  dk  seconnoiflbit  dans 
Ifame  de  chaque  chofe,  une  force  intérieure, 
indépendante  par  fa  nature  du  pouvoir  du 
Ciel ,   8r  qui  agifibit  qndquefois  contre  les 
deflèinsduCieL  Le  Ci^gouveinoit  la  nature 
comme  un  Roy  puiiTant  :  les  autres  araes  luf 
dévoient  obéi^ànce  :  il  les  y-forçoit  prdque 
toûjouts  »  mats  il  y  en  avdit  qui  fe  di^enfoienr 
quelquefois  de  luy  obéir; 
V.  Ccnfiteim  parlant  de  la  vertu  (ans  bornes^ 

SSâaok  ^^^  ^  ^  ^^^y^  ^^^  >  ^^^  ^^^  9i!9ons  de  la 
restiéme  Divinité  ,  la  croit  impoflible.  jQmrlfm^  ver^- 
^^^'  tnmx^  dit-il»  ^fiit  tm  bommey  il  y  amra 
Se  pu  '  tncwr^  un  dmréde  vertm ,  oft^melU  n'émra  pm^ 
•^-^  âMindre.  Le  Ciel  même  ÇgUTirre^  9)0^0- 
aok[m«  t-il>  qmoy  f9te fi grémds yfi fmfaki&fi  hieih 
foffibic  faifémtt  y  ne  peitvent  néanmoins  fkuéfmre  lii 
que  nous  ^^J^^  dttomt  lémondi\  kcamfe  de  hin^nflémee 
«rons  de  des  temps  (S  des  éléments  :  de  telle  fine  ^m 
^^^  f homme  trouve  eà  eux  dùjuoy  refretidre^  (g 
même  dejufiespsjetsd'imàmmsênn  Ceftfcm- 
SuojfiFws  comf  rend  bien  bffémdmr  eU  Fesh 
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trtme  wrtt$  >  m  avoUera  néceffainment  f  m* 
PVnivtrs  entier  n'a^feutcûntenir  nyfomenir 
lepoidt.    Si  MM  contraire  onfonge  à  ce  point 
fiAtU  a  cache  de  perfeSion  enquoj  elle  con^ 
fifie  ,  en  avonera  que  le  Mcndc  entier  ne  lOi 
fauroit  diviftr  ny  pénétrer.  Ce  (ont  les  paro- 
les de  Confttcius  ,    celles  que  le  P.  Couplet 
nous  les>  a  données  ,    pat  où  ce  Philofophe 
iêmble  navcÂr  eu  autre  intention^  ^ue  de  dé« 
Ctice  la  véritable  Divinité  ,  laqueUe  il  ccdt 
impoifiUe,  puis  qu  il  ne  la  trouve  nulle  part  » 
non  pas  même  dans  TËlprir  du  Ciel  &  de  la 
Terre  >  qui  eft  ce  qu'il  croyoit  àt  plus  pac« 

Eût. 

LaPui({ànce  &  la  Providence  Divincsétant^** 
ainfi  dfftribuées  oomine  par  morceaux,  à  une  a^  J^ 
multitude  d'Ames  infinie ,  les  andens  Chinois  ^}\f^ 
ft  trouvèrent  obl^ezd  adreffer  à  cette  infinité  ciétom 
dames  ou  durits»  les  vœux  &leculcequ-*i]sptii€tm^ 
ne  dévoient  qtfà  un  fcul.  tTl^^ 

Ils  firent  de  la  namre  une  Monarchie  invi&    v  1 1. 
ble,  Gjtt'ils  moulèrent  fur  la  leur,  &  dont  tls^j^  ^ 
croyotent  que  les  membres  invifibles  avoient  la  natiuc 
«me  continuiâle  correfeondànce  avec  les  menv-  ^^^ 
bres  de  la  Monarchie  Chinoi(è,qu'iIs  croyotent  I^ 
occuper  à  peu  prés  toute  la  Terre*  Ils  donnée 
renc  à  fElprit  du  Ciel  fis  principaux  Mini- 
ftres,  comme  le  Roy  de  la  Chine  en  a  fix ,  qui 
ibnt  les  Préfidents.  des  fix  premiers  Tribut 
naux  ,  où  eux  fetdement  cMit  voix  détibers^ 
tîve.  ]lsctDfoiencqiieleRo]idttCid(carib 

dQ]>* 


4o6  Bm  X^Mmi  de  Skm. 
donnoient  ce  dcre  à  TElprit  da  Ciel  )  ne  iè  me» 
loic  qae  de  k  perfonne  &  des  monics  duRo]^ 
de  la  Chine:  que  tous  le» hommes  dévoient 
honorer  ce  fupréme  Efpric ,.  mais  onû  n'y 
avoîc  que  le  Roy  de  laChuie ,  qui  fût  oigpe  de 
liiy  offrir  des  (acrilices  ;  &  ibnavoientpouc 
ceslàcrificesauconaocrePrêtre.  LesMiniftres 
"^  de  laChine  offroient  des  ficrifices  aux  Mini^ 
fires  dn  Ciel:  &  chaque  Officier  Chinois  ho* 
notoic  ainfi  unOfficier  pareil  à  luy^  auprès  du 
Ciel  Le  peuple  £icrtfioit  à  la  foule  des  Eipnts 
i:épandus  par  tout  »  Se  chacun  eftoic  Prêae  en 
cette  (bite  de  Cdce  :  £uis  qu'il  y  eût  aucun 
Ordre,  ouCorp^Religieuz,  pour  le  (èrvice 
des  Temples,  &  pour  lès  fiicrinces. 
GeUeio  ^*  Indiens  ^oyenc  au|ourd'huy  comme 
indKns  lesi  andensChbois ,  des  Ames ,  tant  bonnes 
SVctt*  ^^<i^^^^^^>  répandues' pai^tout;  adcpiel* 
mmt!  ^^^  >k  ont  diftribué ,  pour  ainfi  dire  ,1a  Touce<< 
Puif&nce  Divine.  Et  Ion  trouve  encore  des 
reftes  de  cette  opinion  même  panny  les  In« 
diens ,  qui  ont  embrafle  le  Mahomenïme. 
Mais  pat  une  nouvelle  erreur  les  Payens  des 
Indes  ont  criltoutesces Ames  de  même  n^ 
ture,  &  ils  les  ont  fait  toutes  rouUer  d*ùn  corps 
en  un  autre*  L'Eiprit  du  Ciel  des  andensChl^ 
nois  avdt  quelque  «r  de  Divinité:  il  eftoit<, 
ce  femble ,  immortel ,  &  non  pasfujet  à .vidSi^ 
lit,  &àmourir,  &à^^laiflèrfàplace  àunfùfi^ 
ceÛèur:  mais  dans  la  Doâdnelndienn&deki 
Metempiycolè,,  les  J^mes  ne  (ont  fixes  miUe 
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part  >  &  fe  fiiccédant  par  tout  les  tiiics  aux 
antres  ,  elles  ne  Talent  pas  mieux  Time  que 
f  autre  par  leur  nature  :  ettes  (ont  ièulemcnc 
ileftinées  à  de  ptus  hautes  oa  à  de  plus  bafTes 
fimâions  dans  la  nature ,  (èlon  le  mérite  de 
letirs  oeuvres. 

Anffi  les  Indiens  n'ont-ib  pas  coniacré  de    ^^-^ 
Temples  auxEfprits,  non  pas  même  à  celnjr  i^l^SS 
du  Ciel  :  parce  qn%  les  croyenc  tous  des  n'ont 
Ames  y  comme  toutes  lesautses ,  cjtii  font  en-  ^^^ 
<ore  <kns  la  voyedes  tranfinigrations:  ceftà^tcTcmpift 
dire  dans  le  péché,  &daas  lcspdnes.dcdit  •g,^^ 
lerentes  fortes  de  vie  ,  &  par  conièqœnc  m-  ptsmême 
dignes  d'avoir  des  Autels.  )^} 

Qjie  fi  les  andens  Chinds  avoient»  pour     i. 
ainfi  dire,  mis  en  pièces  la  Providence  &  la ^,^|^ 
Tôote-Puiflance  de  Diea,  iUnNivcHent  pas  nois  ont 
moijfluaviréiàjuftice.  Us  aiTiboient  ane  les  !^v^i^ 
Efprics  j  cMuae  desMa^Orats  cadiez»etoient  ]^cb. 
pnndpolinneât:  occupes  à  punie  les  fâtKcs 
cachées  des  hmimes  i  que  l*E(pric  du  Ciel  pu- 
luflbitles^  fautes  du  Roy,  lesEfpritsMiniftres 
du  Ciel  les  fautes  des  Miniftres  du  Roy  &  ainfi 
des  autres  Erpdts  à  Té^sucd  des  autres  hommes. 

Sur  ce  fondement  ils  dtfbient  à  leur  Roy ,    fi. 
qu'encore  qi^il  fût  le  fils  adoptif  d»Ciel>  le  ^^"^ 
Ciel  néanmobs  ne  (è  laifièroic  mener  àfbn  étoitpnn* 
égard  par  aucune  forte  d'affeâion  »   mais^^^^;^. 
par  la  feule  confideration  du  bien ,  oa  du  cupée  à 
mal ,  qu'il  fcroit  dans  le  Gouvernement  de  jg|""tj^'ak 
fon  Royaounae.    Ils  appelaient  TËmpire  Chi-  hoîs  de 
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oois  U  Cwmrmmdimem  CéUfie  -y  parce»  di- 
fi»6iic-il$»  qu'uaRojr  de  la  CUne  devoit  ^oo- 
vecner  (onEtax  ootnme  leCkl  gouipernoit  k 
mtiue»  Se  qae  c'eftoic  aa  Ciel  >  qa  il  dç¥oic  <l6^ 
mander  la  laence  de  gouvemec  Us  ceconi- 
nofibienc  que  non  feulement  l'art  de  r^;ncr 
cftok  an pcéiènc  du  Ciel  :  mais  que  là  Royauté 
même  enoit  donnée  par  le  CidL  >  &  qa  elle 
cftoit  un  préiènt  difficile  à  confecver  s  parce 
qu'ils  fiippoibient  que  les  Rois  ne  fe^iouvoient 
maincenic  (uc  le  Tmone  &1S  la  &vettr  du  Qei 
uy  pkire  auCid  que  par  U  vertu. 

llsportoiect  cette  Doâxitie  fiavaiit»  qu'ib 

prétendoient  que  la  (èule  vertu  des  Rois  poUi^ 

voit  rendte  tous  leurs  fujets  vertueux  ; .  &  que 

:  Ik  les  Rois  étoieot  les  pceimecs  te^nmÉt- 

S'Cavecs  k  Ciel  des  mauvaiiès  moBucs  de 

a^i%  ^^^  Rojaunc.  .  La  yesu  des  Rois ,  4B*efti 

oiœaailc  dicc  tj/irtM  T^ÊffHft  ÇtUfn  kfLmxdeU  Cbme^ 

f^'^-  eAoît»  àleur  wis  ,  un  £>on  di» Ciel,  qu'ik 

appeloteat  Xm/in  câejie  ou  R^titfôn  donnée 

parkCîel,&paceille  à  celle  duCicl:  lavettu^ 

des  {u)ets ,  c'taQ;  à  dire  félon  eux ,.  les  égKri$> 

dfi  dêajem  9  tmti  des  nnsefiwr^lihmitm^ 

fÊÊ€  de  tcifi  0mv€n  lettr Primt 9  fibnies làcix 

de  Is  Chk»f  eOoit  l'ouvrage  da  bons  Rots». 

C'eft  peu ,  dtibientrils ,  de  punir  les  cdmes ,  il 

lâut  qu'un  Roy  les  empêche  par  (à  vertu.  Ils 

louent  uu  de  kuis  Rois  d'avoir  régné  ving^ 

deux  ans£uis  que  le  peiu»Ie  s'en  appergût, c^cft 

âdice  iàns  qu'il  biox  le  poids  de  rautorité 

Rojpici. 
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Royak  f  non  plus  que  la  force»  qui  meut  k 
nature»  &  qu'ils  attribuent  an  Ciel.  Ils^fent 
donc  que  pendant  ces  vingt-deux  années  il  ny 
eût  pas  lu  feul.  procès  dans  toixe  la  Chkie» 
ny  une  ftule  exécution  de  juftice  ;  mervdllo 
qu*iis  appeUent  gimvemtr  tmperctpibUment 
comme  te  Ciel^  Se  qui  feule  peut  faire  doutée 
de  la  iidelité  de  leur  HiftcMte.    Un  autre  de 
leurs  Rois  rencontcant»  difent-ils  »  un  mal- 
heureux» que  Ton  menoit  au  iùppliceè  s'en 
ptenoit  àiby-même».  deceqnefousfbn  règne 
il  fe  commettoit  des  eûmes  dignes  de  mon;. 
£t  un  antre  voyant  la  Chine  affligée  d'une  Ai^ 
jilicé  de  fepc  années  ,  fe  condunna  »  s'il  ea 
£uit  croire  leur  Hiftoite  >  à  potter  les  crtmes^ 
de  ion  peuple  »  comme  sTcn  diimatit  £adiCoii- 
pablej  6c  voulut  Ce  dévouera  la  mort  »  S/:  ^ 
racrifier  lay*même  à  l'E^  du  Ciel  irengeuc 
des  crimes  desRois.  Mai^lcurHiftoireajo^ 
u^  ^pt  le  Ciel  content  de  la  pieté  de  ccKof 
fezeropta  de  ce  facrtfice ,  8c  rendit  la  fcixîlite 
aux  terres  par  une  pluye  fiihitc  Se  abondante*. 
Comme  k  Ciel  donc  ne  ^c  juftice  que  du^ 
Roy  »  &  qu'il  ne  s'en  prend  qu^  Roy  de  ce 
qu^ilvoiddepuniflàbledanskpeopk»  iesMi- 
ciftres  du^Cid  fent  jufttce  des  Suites  iècretteg. 
que  font  les  Miniftres  du  Roy ,  Se  tous  lcsO& 
Aciers  qui  dépendent  d'eux  :  dedeùmêmé 
manière  les  auu:es  Efprits  veillent  (ùi  les  aâions. 
des  hommes»  qui  ont  dans  le  Royaume  de  k 
Chine  un  rang  pateâ  à  ccluy  »  que  cesEfptui 

OCCOk 


oGCOpenc  dans  la  Monarchie  iimndble  &  b 
aanire ,  dont  TE^tdaCiel  eftlcRoy* 
z  1 1  !•       Oimc  cela  r  horret»  nacarelle  qui  la  pl^it 
^^^  des  hommes  ont  des  morts  r  ^ïk  ont  fort 
pcnc      coona vivants;  &l*opiiiionqaeplii&enr&OQC 
*^P^  de  les  avoir  vA  s*apparoitteà  eux,  ibit  par  an 
JS^    effet  de  cette  horceur  naturelle ,  *qui  les  leor 
reprefente,  foit  p^  des  fonges  fi  vife ,  qa'ils 
reflèmblait  à  la  vérité  »  ponérent  les  anciens 
Chinois  à  aoice  que  les  âmes  de  leurs  Ancê- 
tres y  qu*ib  efldmoient  eftre  d'une  matière  fort 
iubdle,  fe  platfoientàidemeurefi  auprès  de  leur 
poftericé>.  dcaoreUespouvoient,.  encore  après 
leur  more,  châtier  les  fautes  de  knrs  enfants. 
Le  peuple  Chinois  eft  encore  aujourd'hin'  dans 
ces  mêmes  penfées  des  peines  Se  des  recon»- 
penfes  temporelles  ^  qui  viennent  de  ÏAme 
du  Cid  8c  de  toutes  Us  anoes.  Ames  ;  quof 
qued'ailleuts  pour  h  plus  ecande  paœe  ils 
«qrent  enkbcaflcropbion  de  uMetempfycoft 
inconnue  à  leurs  Ancêtres. 
X I V.       Mais  peu  à  peu  les  gents  de  letnes»  x  eft  à 
é»aà'  ^^  ^^^^^  ^  ^^^  ^^  Grades  de  littérature ,  Si 
ttois  «fao-  qui  ièuls  ont  pars  au  Gouvernement  f  eftant 
2^      devenus  tout  a-fait  unpies  y  &  noyant  pour- 
rai font  tttic  rien  changé  au  langage  de  leurs  ptédeoet 
i^de   ieuis>oiitiàitderAmeciuCiel>  &de tontes 
les  autses  âmes  ,  je  ne  (ây  Quelles  fiibftances 
aériennes,  &dé[K>urvûës  d intelligence»  & 
pour  tout  Juge  de  nos  enivres ,  ils  ont  étabÛ 
«ne  &talice  avci^e,  quiâit^.à  leur  avis >  es 


que  poQrr(HC  Ëiire  une  fuftice  toutefmffimte 
&  toace-édairée.  Combien  cette  impieté  A 
andenne  à  la  Ciiine ,  il  ne  m'appaniem  pas  de 
le  décidet.  Le  P.  de  Rhodes  dans  (on  Hiftoirc 
daXoAqttin  en  accufe  ConBidus  même:  le 
P.  Couplet  à  qui  nous  devons  la  TtstSuâîon 
de  pluueuis  Ouvrages  de  cePhiloibpbe,  feu 
prétend  juftifier  :  &  il  rapporte  en  même 
temps  piufieurs  raiibnnements  des  Chinois 
cécehts,  par  le(quels  ils  tâdient  de  £ure  voie 
que  c'eft  une  choie  toute-conforme  aux  prin- 
dpes  de  la  namre ,  que  par  des  fimpathies  fe* 
crettes  »  mais  certaines  »  entre  la  verm  &  le 
bonheur  ;  &  entre  le  vice&  le  malheur»  la 
venu  (bit  toujours  heuteuTe,  &  le  vice  tou- 
jours malheureux  :  mais  en  vericé  leurs  raiibn- 
nements font  (i  guindez  &  fi  forcez»  &con- 
«  viennent  fi  mal  au  langage  de  leurs  Ancêtres» 
qu  on  vôid  bien ,  qu  ib  ne  ibnt  que  l'efFet  d'un 
grand  dérèglement  d^imagination  »  qui  n'étoic 
point  dans  leurs  Ancêtres. 

Les  Siamois  ne  aaigaent  pas  ^ôinsles^J^/^^ 
Eiprits,  que  les  Chinois;  quoy  qu'ils  nima-mois 

!;incnt  peut  -  eibe  pas  de  la  conformité  entre  «'ont 
e  Royaume  des  morts  &  le  leur,  &  comme S>amie 
d'ailleurs  ils  n'ont  pas  moins  perdu  que  lcsi^«  ^ 
Chinois  Tidée  de  la  Divinité  ,  &  quîls  ont  J^„j^"^et 
pourtant  conièrvé  cette  andenne  maxime». qneia^i- 
qui  promet  des  récompeniès  à  la  verm,  &^^^^^* 
qui  menace  le  crime  de  châtimoits  »  ils  n'onc 
pu  prendre  d  auue  pani  »  que  d^attribuër  cette 

juflicc 
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loftice  dtftribadve  à  une  iktaUté  avec^e.  De 
feiteque  Cdon  eus»  c'eft  la  fatalité,  qui  lait 
|Mffer  les  âmes  d*iin  eftat  à  un  autre  meilleur 
oupire»  &qùilesyretieatplusoaiiioiiispro< 
pordonnément  à  leurs  ceuvtes  bonnes  ou 
ouutvaifès.  Et  c'eftpar  ces  degrczque  les  hom- 
mes font  tout  à  fait  déchus  de  la  vérité  »  quand 
ils  ont  voulu,  feconduice  par  cette  rai(bn  fifoi- 
Ue»  dont  ils  (è  glorifient  fi  fort. 
X  vx.      Q^^  àrorigine  des  Talapoins  ^  Se  de  leurs 
X«i  In-    patois  »  qui  (ont  répandus  dans  tootrOrici^t » 
d^^    (bus  divers  noms  >  comme  de  Bramincs»  de 
lc9  Taia-  logues  Ôc  de  Bonzes  »  elle  eft  fi  cachée  dans 
Ql^'i^  randquité  ,  qu  il  eft  difficile  >  à^  mon  avis> 
ârinc      qu'on  la  découvre  }amais«    Il  .^roît  que  les 
^squc  bi^i^ns  a<^ent  ce  genre  d'hommes  >  &  leur 
le  gcnie   Doânne  aufli  anciens  que  le  Monde.  Ils  ne 


nomment  point  leur  Inftimtcur  ;  &ils  pen-j 
fent  que  c  eft  de  cette  profeffion ,  ou  ont  efté 
tous  les  hommes»  dont  les  (braës  (ont  hono- 
rées dans  leurs  Temples  »  &  tous  ces  aunes 
qu'ils  (uppo&nt  avoir  efté  adorez  avant  ceux  » 
qu'ils  adorent  auiourd'huy.' 
X  VII.      Les  Chinois  difenc  que  les  Bonzes  &  leur 

Bomment  tiéme  aunéc  du  règne  de  Mim-ti  »  qui  répond 
chfrKià  JjIjj  ^^mc  jg  j^gjfç  Cilut:  &comme  ils  aiment 
rAoteu  adonner  l'origine  de  toutes dio(ès,  ikdKcnt 
Poâdne.  ^^^  <%  fittun  Siamois  nommé  Che^Ku,  qui 
en  fût  r Auteur  >  environ  mille  ans  avant  la 
Naifiànced;  J£svs-Ch&ist>  quoyaae 
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lesSafiioi&  mêmes  ne  dîTenc  ftm  <lepaml ,  &^ 
«que,  &  piquant  d'andennecé  en  coûtes  cho&s  » 
<x>iiime  tous  les  autres  Indiens ,  ils  penfèm  que 
laDoâxine  de  la  Metempfycofe  foie  auffi  ai^* 
cienne  que  ks  âmes  mêmes.  Les  Japponois 
appellent  Cbéêl^^  leChe-Kiàdes  Chindls» 
^  les  Tonkinois  ont  eoncompu  ce  même  nom 
'dfune  suitce  font  :  cac  ils  lappelknc  Thil^  » 
iêbtt  le  P.  de  Rhodes. 

.  Ociiesin'ots  de  Che-KikèL  de  Chaki^^  xvnti 
proche^tâflfeK  de  cesmotsSiamms7iriE^iMM4^  ceIu^ 
&7V)y0i^^0/KpoucmeÊtti:e(bupçonnerqa'ilsii'eft  ap. 
n  en  font  qu'une  legécc  cocraption.  Tcbim^  SSaquc 

oumocàmoc  Seigneur  de  moj^  *^^^^^^^f"a^TaU. 
^Ecrence  y  que  le  mot  de  ci.  qui  veut  dire  imj  »  poins. 
ne  s'ecœloye  que  par  les  efciaves  en  parlant  à: 
leur  maître  >  ou  par  ceux  qui  voient  rendre, 
un  pareil  refpeâàceluy  >  à  qui  ils  parlent  \  aa> 
lira  que  le  mot  de  cm,  qui  veut  dire  auffi^ 
fmjfyVLeA^zs  fî.re(peâ:ueux>  &  fe  joint  au 
xnoc  de  TchJim  »  pour  parla:  en  tiecce  pec* 
iiomie  de  celuy»  qu'on  traitte  de  ion  Semeur*. 
EopouJant  donc  à  un  Talapoin  on  luy  dica. 
T^chiùit^ck ,  &  en  padantde  luy  à  un  autre  on 
le  nommera  Tehiou-cou.  Mais  ce  qui  eft  à^ 
remarquer  »  c  eft  que  JesTalapoins  n!ont  point 
d'autre  nom  en  Siamois  :  il  bien  qu  on  dit 
mqt  à  mot  ^je  veux  efire  Mmfrigne$tr ,  pour 
àmje  veux  eflre  Td^oin ,  erÀi  fen  TchiêUm 
ceù.    Ils  appellent  leur  Sommona.-«Codom 

Pr4* 


Fti^mtTcbiûUy  ce  qui  mot  à  mot  veut  &e 
Ugfémà  &  texcMent  Stignmr  »  &  c  eft  en  ce 
ièns-là»  qa'ilsiedifentdeleiicRc^:  mabces 
mots  peuvent  auffi  vocdoic  dire  le^and  ^ 
fexceUentTéUMpûin.  DemêmepamûlesAiSh 
bes  k  mot  de  Mwla^  qui  veut  dire  un  Do^ 
âeur  de  la  Loy  ^lignifie  proprement  Seignem^ 
&  le  mot  de  Mmre  eft  équivoque  en  noue 
langues  on  le  dit  d'un  Doâeur  >  &  on  le  dit 
auUi  du  Roy.  Je  trouve  donc  de  l'apparence 
àaotre  que  lesChinots  ayant  reçâlaDoâxine 
<le  la  Metempfycofe  de  quelque  Talapoin  Sia- 
mois, ils  ont  pris  le  nom  gênerai  de  la  pro^ 
feffion ,  pour  le  nom  propte  de  ^Auteur  de 
la  Doâdne  :  &  cela  ^  d'autant  plus  ^ufi^ 
ble>  qu'il  eft  certain  d'ailleurs  que  Ics-Çmaois 
appellent  anffi  du  nom  de  Cht-Kik  leunBon* 
zes ,  comme  les  Siamois  appellent  Tchimm 
C9m  leurs  Talapoins.  On  ne  peut  donc  aâû-i 
1er  fur  le  témoignage  des  Chinois  »  qu'il  y  ak 
eu  miUeans  avant  jESUs-CH&isTiialn* 
dien  nommé  Cif.j^M  Auteur  de  Topimoade 
la  Metempiycofe  :  puis  que  lesChinds  »  cpd 
n'ont  reçu  cette  opinion,  que  depuis  la  moct 
deT£sus-CHKisT,&peut-eftrebienph]S 
tard  qu'ils  nt  diiènt ,  font  obligez  d'avoiier 
qu'ils  n'ont  rien  dit  de  ce  Chc-Kik  que  fiurla 
foy  des  Indiens  ;  leiquels  n'en  difènt  pas  un 
ieul  mot ,  ne  longeant  pas  qu'il  y  ait  ja- 
mats  eu  aucun  premier  Âu(ei;u:  de  leurs  opi- 
liions. 

Avant 


JDiv  XojMme  de  SUm.  409 

Avant  les  Bonzesi  Tente  des  Indes  à  la  Chi-  xix. 
ne,  les  Chinots^n'svotcnc  aucuns  Prêrrcs  ny^^*^^^/. 
Religieux;  &  ils  n  en  <mt  pas  encore  pour  leur  red'm- 
ancienne  Religion ,  qui-eft  celle  de  l'Etat,  P^r-  f^^^^^ 
xm  eux,  comme  parmi  les  Grecs  »  la  plus  an-  étoit  pat 
CHcnnetnaniered'inftniire  lesPeuples  étoitpar  J?^®^^.^ 
la  Poëfie  &  par  la  Muiîque.  Ils  avoieot  trois-  m^\il 
cette  Odes  ,  dont  €a$ifu€i$u  ^t^gmnd  cas,' 
pareilles  aux  Ouvrages  de  Sadomon:  cxc  elle$ 
contencnenc  non  (eulemcnt  la  connoiflanoe- 
des  plante^  ^  mais  tous  les  devoirs  d  un  boii  ^ 
Citoyen  Chinois,  &&nsdoutecotttelcurPhi- 
Ipibpbie:  &  peuc-eftre  que  ces  Odes  fe  (ont 
oacore  con(èrvées.  Les  Magiftratsavoienc  foin 
àt  ksiucc  chanceiî  publiquement,  &C0^«r^ 
dm  fe  f^int  de  ce  quilvoyoit  de  fon  tempsr 
GCtC€^pratiquç  preiqueréteinte,  &  toute  l'an^; 
cienne  Mulîque  perdue.   Selon  bty ,  la  plus- 
fûre  marque  de  la  perte  d'un  Etat  éftoit  la  per- 
te de  la  Mu&que ,  &  Platon  croyoit  comme 
luy  la  Muûque  eflentielle  àla bonne  politique* 
C^^cuxgrsaxdsPhilofbphès  avoient  compris 
que  les  m<surs  ne  fè  peuvent  confèrvei  iànsi 
l^inâxu^kioncpntinucUe  du  peuple,  &que  les; 
Loix ,  c  eft  àdire  l'unique  fondement  de  Tâu* 
toiité  publique  &  durepos public ,'  ne  peuvent 
ckirerlong^temps,  oùle&rnoHirsfontcorrom» 
pues  :  car  ok  les  mœocs  £ont  cort^mpues  qïî^^ 
ne^iQOgaqa'à  violer  ou  à  éluder  ksliqix.  Le$| 
Savants  reiiiatqoient  dan^  k.CeDmoeuque  les 
veftiges  dme;  pareille  Poëfie^  qui  cpntenoit^ 
\Tom.r.  S  l'Hi^ 


Coin- 
nient 
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THiftoite  des  Homme»  ilkâres  >  mefim.<Ie 

ceux  qui  eftoicnc  plos  anoiàiSc que  k déloge: 

Moï(è  ea  ckede  ceccainscadcoics»  oàl'on  cc« 

itMfque  le  ftile  Poctiqne* 

XX.        Je  m'ims^oe  donc  que  les  hommes  eii- 

..cnc  les  ^^y^  de  cbancer  touqoars  les  mefeies  cho- 

TaUpoiiuiès,  &  perdant  peu  à  peu  rimelfigence  des 

^dis^    vieilles ckmfons  y  ont  odSk  deles  c^ter  >  & 

peuvent    ont  cherché  des  commentaires  aux  Vêts,  qu'ils 

Xifit^'^  chaticoieot plus fàntede  les bien-emendoe: 

ranctenne  qualofs  tes  Magîfttacs  ojir laiâé  le  (bînde  ces 

à  la  MÛfi^  commentaires  àd'ainresii0mmes»&:  que ccux- 

quc      '  cy abufancpea  àpeu  delà aéanced€spei:^es» 

ont  mêlé  àieuts  leçons;biendes  cbo(ès  à  ieor 

avantage  particulier  >  cnÂ  fbm  h  (barce  de  b 

veaencion  %>eciiictcu{e,  qoejeslndtens  om 

eocoretu|otird'hiqr.pouri6s  Tabpains^&pout' 

leucaCoQ&eres.  .  ' 

Qucyaii'il  enfoit»  leur  habit,.  leorsCon^ 
vents»  âcleutsTen^les  font  inviolables,  en- 
core que  les  revohiaons  de  ce  pais- là  ayent 
Êdtvoirdeseocemplcsdacoisàraiie.  Vfiet,'qae 
jîay  foiu^eat  cité  /rapporte  que  quand  le  Pète 
du  R107  ;  .quiiegnei  anjourd'huy  ^.  s^en^iam  de 
la  Couronne ,  iL  ne  aut  pas.  pouvait,  atten- 
ter rârenmic  iùr  larper&nne  de  PiUi  dest^dn- 
ces  de  kikmciie  Ivraie ,  que  parii^trefiè  â  ne 
Itiy  eût  faitqœf  ter  au^noBiVMic  -  la  pagnedd  T^ 
bpi>in:quUpaadic»  Ûdmdimelol^'jyi&^oec 
U&qiitteacriiar  ihortv  (bndgJsfqot:  regtie  a»*- 
jXMird'hiqri»  i  voyam^Ibiixmcle.f^tMi^  s^ttipa** 

xer 
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retdaThrônC)  TefitTalapoin  pour  mettre  (à 
^ie  en  fûreâk,  comme  je  Tay  rapporté  aucom^ 
mencemenc  de  cette  Relation. 


C  H  A  p  1  T  n  E    XXIV. 

Vfs  Contes  fahuleux  que  les  TaUpoins  (3  IcHTf 
pareils  ont  entez,  fftr  leur  DoEtrine. 


T  ^ 


Talapoins  ibnt  dodc  obligez  de  (Iip-  t* 
léer  la  Mufique  andaine,'^&  d'expli-comSa- 
Quer  au  peuple  de  vive  voix  leurs  livres  Balis.ncs  à  tout 
Ces  livres  font  remplis  de  contes  extravagans^"/ 
entez  (àr  la  Doârine  que  j'ay  expliquée  :  &  ces 
fables  font  à  peu  prés  les  mefines  par  toute  Tln^ 
de  y  comme  le  fonds  de  la  Doârine  eft  pat 
tout  lemefine ,  ou  à  peu  prés.  Ils  crojrent  par 
tout  la  Mctemplycofe,  &  qu'elle  n  eft  qu  un 
moyen  de  punir  les  âmes  de  leurs  otites,  &d6 
les  porter  peuà  peu  à  la  perfection.  Ilscroyenc 
des  efprits  répandus  par  tout ,  bons  &  mauvais, 
capables  d'ayder  &  de  nuire  y  mais  qui  ne  font 
autres  que  les  âmes  des  morts ,  &  ils  admettent 
le  culte  de  cesefprits^  quoy  qu'ils  ne  leur  élé* 
^ent  point  d'autels;  mais  ièulement  aux  ma* 
nesdes hommes,  quilscroyent  eftre parvenus 
au  comble  de  la  verm  >  autant  qu'ils  crovent 
la  vertu  poffible.  Ils  ont  tous  quelque  bete  \ 
quatre  pies ,  qulls  préfèrent  à  toutes  les  autres, 
quelque  oyfeau  fàvory ,  &  quelque  arbre,  qulls 
revêtent  principalement  Ils  croyent  tous  ta 
S  z  même 
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mêmechofe  du  précendu  dragon  qui  caufe  les 
éclipiès»  &delapcétenduémoncagne,  autout 
de  uquelle  tout  le  Ciel  tourne  pouc  faire  les 
jours  &  les  nuits.  Ilsont  àpeupcéslesmefmes 
cinq  préceptes  de  Morale  >  ils  content  à  peu 
prés  lemefme  nombre  d'Enfers  &  de  Paradis. 
Ils  attendent  tous  d'autres  hommes»  qui  doi- 
vent mériter  des  autels,  <:omme<:eux  à  qui  fls 
en  ont  déjà  confâcré  ;  afin  que  chacun  ait  le 
champ  \jixe  de  prétendre  à  la  (upteme  venu. 
Ils  fùppofent  tous  que  les  afttes,  ks  montagnes, 
lesrivieres,  &en particulier  le  Gange»  peuvent 
pcakt,  parler,  té  marier  Se  avoir  des  enfans.  Ils 
content  tous  des  Metemptycofes  ridicules  des 
hommes  qu'ils  adorent ,  en  cochons ,  en  (iuges 
£c  en  d'autres  bêtes.  Abratuun  Kogct  dans/on 
LivredelaRcUgiondesBramines  raconte  que 
les  Payens  de  Paliacate  fur  la  côte  de  Coroman- 
del,  crovent  que  leur  BranM  qu'ils  adorent, 
nacquit  a  peu  prés  comme  quelques  livres  Ba- 
lis  content  que  Sommona-Codom  eftné,  (à- 
voir  d'une  fleur,  qui  eftoit  née  du  nombril  d'un 
enfant ,  lequel,  difent-ils,  eftoit  une  feiiille  d'ar- 
bre en  forme d enfant  fç  mordant  l'orteil,  & 
nageant  (ùr  l'eau  qui  ièule  fubfiftoit  avec  Dieu. 
Ils  ne  prennent  pas  garde  que  la fe'ùiUc' enfant 
iubfiftoit  au0i  :  &  félon  Abraham  Roger ,  ou 
^roit  en  Dieu  en  ce  Païs-là,  mais  en  un  Dieu 
qu^on  n'adore  point  :  Scùxis  doute  qu^il  Ta 
avancé  avec  aum  peu  de  fbndanent ,  que  d'au- 
tres ont  écrit  que  les  Siamois  croyent  un  Dieu. 
\    ;  il 
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Il  n'a  pas  tenuà  moy  qu'on  ne  m'air  donné  la    î  ^^ 
vie  de  Sommona-Codom  traduite  de  leurs  livres,  bksqîc 
mais  ne  l'ayant  pu  avoir ,  j'cnrapporteray  ce  les  su- 
quonm'enadit.  Quelque mcrvciUeufe qu'ils  j^,"^^^''- 
prétendent  qu  ayt  efte  fa  naiflànce ,  ils  ne  hif  leur  som- 
fait  pas  de  luy  donner  un  Pcre  &unc  Mère,  q^*^  ' 
Sa  Mère  dont  on  trouve  le  nom  dans  quelqu'un 
de  leurs  livres  Balis,  s^ppeloic ,  dkent-ils,  Ma^ 
hk  Maria  >  ce  qtû  femble  vouloir  dire  là  graiu 
de  Marie  y  car /I/4À4  veut  dire  grand.  Mais 
on  trouve  éait  Mania  aulfifbuventque  Ma^ 
ria:  ce  qui  prouve  pre(queqiie  ce  font  deux 
snots  manja,  paice  que  les  Siamois  ne  confon- 
dent  l*n  avec  Vr  qu'à  la  fin  des^mots ,  ou  à  la  fin 
des  fylkbes  ,  qui  font  fumes  d'iine  confbne. 
Qnoy  qu'il  en  ioit  »  cela  n^a  pasiaiflë  de  donner 
de  l'anention  aux  Miifionnarres ,  &  a  peut- 
être  donné  lieu  aux  Siamois,  de  croire  que  Je* 
(us  étant  fils  de  Marie,étoit  frère  deSommona- 
Codom,  &qu'ayanc  efté  crucifié,  ilcftoitce 
frère  feelerat ,  qu'ils  donnent  à  Sonimona-Co>^ 
domfeuslenonadeThevecat,  A:  qu'ils  di(ènc 
êorepuni  en  enfer  d'un  fupplice ,  qui  tient  quet 
que  cbofe  de  cekiy  de  la  Croix.  Le  Père  de 
SommonarCodom  étoit  (èloncemeftne  livre 
Bali  un  Roy  de  Teve  Lanck ,  c^eft  à  dire  un 
Roy  de  la  célèbre  Ceylan  :  niais  ks  livres  Ban 
lis  fans  date  &&ns  nom  d'auteur,  n'ont  pas 
plus  d'autorité  que  toutes  les  traditions ,  dqnc 
on  ignore  l'origine.  Voicy  maintenant  ce  que 
l'on  raconte  de  Sommona-Codom» 

S  j  Oa 
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On  dît  quIU  fit  une  aum^e  de  tous  (es 
biens;  &qaeià  charité  D'étant  pas  encore  ià- 
tis^e»  ils'ariacha  les  yeux,  &taa(afemnie 
&iês  enfims,  pour  Ln  donner  à  manger  aux 
Talapoinsdelonfiéde.  Merveillettfe  contra» 
rieté  dldées  en  ce  Peuple,  qui  ne  défend  rien 
tantqœ  detuër,  &qui  rappone  les  plus  exé* 
aables  parricides,  comme  les  oniTres  les  plus 
méritoires  de  Sommona^Codomé  Peut-être 
peniènt^ils  qu'à  dtr«  de  propriété  un  homr 
me  a  autant  de  droit  fiir  la  vie  de  fafemme» 
&rurcellede(èsen(ftns,  qadkarièmble  qu'il 
en  a  fur  la  fienne  propres  cac  il  n'importe  fi 
d'ailleurs  TAutorite  Royale  défend  aux  Sia- 
mois particuliers  d'tt(er  de  ce  droit  prétendu 
de  vie  âcde  mon fiir  leurs  femmes,  fiu:  leurs 
enfàns,  &  iiir  leurs  efdaves  :  au  Ika  qa'eU» 
feule  en  ufe  également  fiir  tous  ib  fujets ,  peut* 
ctre  par  cenemaxîme  du  gouvernement  DCi- 
i^otique,qaela  viedes  fùjetsappardentauRoy 
%n  propriété. 

Les  Siamois  attendent  un  autre  Sommo* 
narCodom ,  je  veux  dire  un  autre  homme  nù* 
lacukux  conpime  luy  ,  qu^ils  nomment  déjà 
PrfNdr0t$€^  &  qu'Us  fiippofent  avoir  eftépté- 
ditparSomnaonapCodommefîne.  Etilsdifent 
de luy,par avance,  quiltûëradeuxen&nsqall 
aura^qull  les  donnera  à  manger  aux  Talapoins, 
&  aue  ce  fera  par  cette  pieufe  aumône  qu'il 
conibmmeraâ  vertu.  Cette  attente  d'un  nou- 
veau Pieu  >pottr  me  lèrnt  de  ce  terme>  les  rend 

atteo- 
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attentHs  &ci:edttles9  toutes  iesfoisquVin  Icuf 
propofe  qotfkpi'uo»  comme  un  Perfbnnage  ex« 
fraocittnake,  lui:  tout  (i  cekiy  qu'on  leur  pcopoi- 
&>  eft  entièrement  ftupide ,  parce  que  l'entière 
âi]piditéj:eâèmble  à  ce  qu'ils  fe  figurent  de 
Ifinaâion  &  de  l'impadibilité  du  Nireopan, 
Parexemj^e,  ilparuc  il  y  axjuelques  annéesà 
Siam>  un^eune  garçon  né  muet,  &iihebeté^ 
/qu'il  ne  (èmUoit  avoir  rien  d'humain  que  la  fir 

fi3e:iieannioins  le  bruit  fe  tépanditpar  tout 
Royaume^  qu'il  eftoit  de  la  race  despcemiers 
liommes»  qui  ont  habicé  ce  paislà>  &quTl 
dsvoi«  quelque  jour  devenir  EMeu  >  c  eft  à  diî- 
re  parveoic  aa  Kiteopân.  JLp  poiple  accou- 
rût à  luy  de  toutes  parts,  pour  1  adoccr  èchf 
/ftincdesi  pEe&hi,  joicju^ce  que  le  Roy  crai- 

nt  JcsuiitésdecœeifoUiie  ^a  iît  ccfièr  par 
â|iibent  dd^e^iies^ixns^  ceor^^ol 
éf^BtamtiiBi&s^.  J'ayJà^uiBkfuechbfede 
l^c^àmayiidiÊiQxi^'àk  dcTofi.  T^m.X 
féfé  2o)«  U  rapporte  que  les*  Boaaet  de  If 
Gdchizscfaidfi  ajânt  devé  parmy  eux  un  en^ 
fam  ftvpide  il  m  isiontœceat  au  peaple  con^ 
me  tlnDim ,  ^tjo^rés  s'eftre  enrifcbis  dcf 
fndèms  qil^  kpeapie  luy  fit ,  ils  pûMicient 
que  ce  Dtm  fire$ndti  vouloit  fi:  brâbr ,  A 
il.  ajo^Cr  qu'ils,  le  bicûlérent  en  effet  pîiUjU 
queoient  »  aptes  ïxsf  avok  ravi  les  fens  paf 
Quelque  btmagt^  nommant  cxtafe  l'état  ift^ 
tsnibie,  loù  ih  rài^oienc  mtsv  Cette  dernière 
Uftoiid  G&iàfxmk  comme  «t^el^ipponfieciè 
S  4  ^  -deS' 
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des  Botbes  >  mais  die  &k  vok  ,  auffi  fakii 
que  la  première  >  la  cceanœ  quttait  ces  peu- 
ples» qu'il  peut  tous  les  purs  naicce  cmelque 
nouveau  Dieu»  &rindiiiarion>  qu'ils  ont  à 
preulce  l'extrême  ftuptdkéypoui:  un  comment 
xememduNireopaa.  -'  f 

Sommona-Codom  s^àaut  d^agé  par  les 
^mônes  que  j'ay  dites  >  de  tous  les  attache- 
mensdelavie»  s'adomiaau}eibe,ài'otai(bn» 
&auxautresptatiquesdc  la  vieperfidcei:  :  mats 
comme  ces  pratiques  ne.lbncpoifiblesqu'auz 
Tabfioins  >  il  embcaflà  la  pcoficffioa  de  Ta- 
lapoin  ;  &  quand  iieut  mis  de  coœUe  à  (es 
faùonestEivrrcs,  auifi-tqr  il  enacquic  tous  les 
ptivUeges. 

Il  k  ttoura  doîîé  d'une  fi  gcenide  force» 
qu'd  vaioqcut  eu  combat  iù^aliei  uà  autre 
homiBcdunecvertndpjla.qoutonttm^^  qu'ils 
tpptlkaviM  SéiatUy.^^  delà 

j^cifeffioa#2  laqueUè&oiÛB6n»Godbm  étok 
parvenu  »  te  défia  pour  éprouver  (b  forces, 
&  fut  vaincu.  CePcaSoiîane,  n'eftj[)asleièul 
Dieu»  ouplûtôtleièulliociime parfait,  quils 
IMCctendent  avoir  efté  oontempon^  deSom* 
niQiiarGodom,  Us  en  nomment  piufieuts  an« 
Ites».  comme  ^ri;^n<q|l2rM«  deqnivilsdiiènt» 
qu'il  avoit  quarante. brades  de  haut,:  que  fis 
yeux  en  avoient  trois  &  demiede  bu^&deoa: 
Se  demie  de  tour ,  g  eft  à  dire ,  moins  de  drcon« 
fcrence  quedeCMuuuecre,  s'il  n'y  afâuredans 
fcaâcd'mî'aj  «té  cette  ix:maj4>a&  LesSia- 
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ttiois  ont  un  temps  de  merveilles»  comme  en 
avoient  les  Egyptiens  &Ies  Grecs ,  &  comme 
les  Chinois  en  ont.  Par  exemple  »  leur  princK 
pal  livre  qu'ils  croyenr  être  l\>uvrage  deSomv 
mona-Codom  mefme,  conte  qu'un  certain» 
éléphant  avoit  trente-trois  têtes ,  que  chacune 
de  (es  têtes  avoit  fèpt  dents,  chaque  dent  fepc 
écangSy  chaque  étang  (êptfleurs>  chaque  Iteuc 
ièpt teuiile»»  chaque feiiille  (èpt  tours,  & châ*- 
que  todr  (èpt  aunres  ehofes,qai  en  a  voient  châ^ 
cunefept  autres,  ficcelles-cy  encore  dautres» 
&  tous  jours  par  (èpt  :  car  les  nombres  ont  ton»- 
jours  efté  un  grand  (îijet  de  (uperftition.  Âinfi 
il  y  a  dans  l'Alcoran,  fi  ma  mémoire  ne  me 
trompe,  un  Ange  a  un  fort  grand  nombre  de 
têtes,.  d(Mit  chacune  a  autant  de  bouches,  iL 
chaque  bouche  amant  de  langues,  qui  louent 
Dieu  autant  de  fois  chaque  jour. 

Outre  la  force  corporelle  Sommona-Co* 
dom  eût  lapuifTance  de  (aire  toutes  (brtes  de 
miracles^  Par  exemple,  il  pouvoir  fe  rendre 
aulfi  gros  &  au(fi  grand  qu'il  vouloir  ;  &  au« 
contraire  il  fe  rendoit  (î  petit ,  quand  il  vou* 
loit,  qu'il  fedéroboitàlavûë,  &fetenoit  (ur 
la  tête  d'un  autot  homme  >  (ans  être  ny  fênti 
par  (on  poids,  ny  aperçu  des  yeux  d'autruy». 
Dés  lors  il  eût  pu  s'anéantir  luy-mefme  ,  & 
mettre  quelque  aurre  homme  à  fa  place:  c*eft 
à  dire  que  déa.  lors  il  eût  pu  joiiîr  du  repo*> 
du  Nireupan.  Il  connut  tout  d'un  coup  & 
parfaitement  toutes  Içs  cho(es  du- Monde:  il 
S  y  pcne^ 
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pénétra  é^lemcnc  le  paflejlcl  avenir  ;&  ayant 
donné  à  ton  corps  une  s^cé  entière  ,  il  te 
tranfporta  (ans  peine  d'un  Uça  à  un  autre ,  pour 
prêcher  la  vertu  à  toutes  les  Nations. 

Il  eut  dçux  principaux  Difdples  >  Tun  de  k 
main  droite  ,  &  Tautre  de  la  main  gauche: 
on  les  met  tous  deux  derrière  luy  >  &  côte 
à  cote  Tun  4^  l'autre  iur  les  aufsls ,  m^ 
leurs  ftatues  (pnt  moindiesque  laCknne.  Ce- 
\iXf  cpi'on  place  à  (adroite  s'appelle  Pri  M9-> 
glà  y  A: cekiy  qui  eft  à(à  gauche  s'appdle/'ri 
Sarih^m.    Derrière  ces  trois  ftam'es  ,  &  (iic 
le  mcfrne  autel ,  il  y  en  a  tot^eurs  quelques 
autres  ».  qui  ne  représentent  que  les  Officiers 
du  dedans  du  Palais  de  Sommon^^Godom. 
je  ne  £iurois  dire»  (i elles  ont  des  noms.  Le 
long  des  galeries  en  forme  de  Cloître  >  qui  (bnc 
quelquefois  autour  des  Temples  >  (ont  lesfta* 
tues  des  autres  Officiers  du  dehors  du  Palais 
de  Sommona  •  Codom*    Us  content  de  Pra 
Moglâ»  qua  la  prière  des  damnez  ilrenvecfà 
la  Terre ,  &  prit  dans  le  creux  de  (à  main  tout 
le  feu  d'Enfer  *,  mais  que  vouknt  Tèteindre  U 
n'en  parvenir  à  bout»  parcequecefeuféchoic 
lesrivicsreaau  lieu  de  syèrdnéce,  &quilcon- 
fumoit  tout  ce  (ùr  quoy  Prâ  Mcglâ  le  po(bit. 
Pra  Moglâ  alla  donc  prier  Pri  P^ntiTchiom  > 
c'eft  à  dire  Sommona-Codom»  d'èteindir  le 
feud'Enfer  :  mais  qiiby  que  Pr4PoudTchâou 
eût  ^  le  ^ire»  il  ne  le  trouva  pas  à  propos  » 
parce  »  drloit-U  ,  que  les  homnoiesr  devien- 

droienc 
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dix>ient  trop  méclancs  »  s'ik  pecdoienc  la  aait>; 
irjde:o&fiippUce.     : 

:  Or  depuis  mêitie  qaePca  PpacrTcbaou  fat 
pâfvena  à  cette  ii|ttite  vma  >  il  ne  lâiâa  pàS' 
detoor  unitfiir,  ouiin  M4»p{cai'\]»éctwçnt^ 
'Max  6c  Man,  qooy  qa*iU  pcononcent  tous^ 
jéuis  Man  :  )  &  en  piuiicion  de  cette  grande* 
fàiite^  &  vie  ne  s'étendit  que  jolqu'à  quatre- 
vingt  ans  ^aprés  qtioyilnKïurut  en  HfporoifdHP 
tout  d'un  coup  ^comme  tme  édnceUe  qui  (èc 
perd,  en  Tair. 

JLes  Ma»^  étoient  un  peuple  ennemy  dr 
Sommona-Codom,  dontilsappellentleRojr 
fajkMm\  &  parce xpi'ils  (iippolent  que  ce- 
peuple  étoit  ennemy  d'un  fi  iàint  homme ,  ils- 
en  font  un  peuple  monftcueux,  avec  unviâge- 
fort  lai^e»  dcs^nts  honibles  par  leur  gran** 
deur,  fisdes  ièrpems  à  la  tëce  auUea  de  che^ 
wur. 

Un  jour  donc  que  PraPoutlTchâou  man^ 
gea  de  la  chair  de  cochon^,  il  en  eut  une  colique' 
qui  letua:  fin acbnirable d'un  homme  (iabfti^ 
nem  :  mai^'eft  qu'il  falloit  qù'ihtiourftc  par  un^ . 
cochon^  parce  qu'ils  fuppoiènt  que  l'ame^u^ 
Mân  qu'il  tua  >  n  êtok  pas  abts  dans  le  corps^ 
d'un  M^>  <)^  dans  le  corps  d'un  cochon  V- 
«omme  (î  une  ame  pouvoir  eft  re  eflimée ,  met 
me  félon  leur  optnion,l'ame  d'un  Man  >  quand  '^ 
elle  eft  dans  le  corps  d'un  cochon.  Mais  tous* 
ces  (brgeurs  de  cjontes  ne  font  pas  fiatteniife 

auxI^indpesdeleutDDâdiie» 
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Sooithona-Codom  avant  de  moarir  oc« 

donna  qu'on  luy  confàcrâc  des.ftaciiâ5:&  iles. 

Têmplesî  A^jdqHiis/ËkiimBiii&dtdan&cecë^ 

de  repos»  quik,ejBpdn)«iiqpbtl£aioc.deNi« 

cpupan*  Cetvc^pàsunUett^pat^unenijdie^ 

xe  d'être: car  à  parler  iiifte^difenc-il^Somnuuu- 

Codpm  jieft  nulle  pan  >  &  il  ne  jddit  d  aucut- 

nefelicité:  ileftûnsnulpdusrok,  &ho£sdG- 

tscde  faire  oy.bien  nynul,.^^  homnies:  ex- 

pceUkins  que  les  Porcog»»  oôc  cendoës  par  le 

mot  d^aneanu(Iènient.Neannioins.d'aatre  part 

-  le^,  Siamois  eftiinenc  SoniiBona->Codoni  neu- 

reux>ilslayadreilènt  des  prières,  6thxf  deman* 

dent  tour  ce  dont  ils  ooc  beibin:  (bit  que  leur 

DoârmQ.ne  convienne  pas  avjc  elle-mefine: 

ioit  qu'ils  portent  leur  culte  au  de-là  de  leur 

Dipârine  ;  naais  ta  quciqueièns  qu'ils  atcâh 

h^ënt  du  pouvoir  àSomâiDnarCodcvn^  con- 

viennent  qu'il  n'en  a  que  fur  les  Siamois^  Se 

qu'il  ne  fè  mêle  point  des  autres  pécules»  qui 

adorent  d'autres  hommes  que  luy. 

1 1 1.        Commç  donc  ils  ne  difent  rien  que  de  â^- 

S^rajpa-  Weiw?  dç  JfiwSp'nnnona-Çodom ,  qu  ils  ne  le 

leoce  qae'  tf^à&ûf  pas  mcfiûe  comme  TÂuteur  de  loirs 

na-coî^"  ^^  ^'  ^^  J^'ïï'Do^tiiïc  j  iriwis  tout  au  plus 

dom^*a  c|oinmj9>-celny  qui  les  à  rétablies  pamiy  les 

Jamais     hommçs:  j  ^  qtt'eû&i  ils  n^ont  nul  memjiH- 

^^*        re  railbnnable  deluy  >  on  peut  douter»  cerne 

içmble,  qu'il  y  m  jam^s  eu  un.tel  homme.. 

ll.parpît  ^voif  été  inventé  à  plaifîr  pour  être 

l'idée  d'un  homme^  que  kKâxii»  conune  ils 

-•■.-2  la 
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b  con^ivent  >  ait  rendu  hçureox,  dans  les 
tetnps  de  kars  fiiblcs ,  c eft  àdke  an  de-là  de 
«Mit  ce  cpekacsHiftoites  ont  de  certain.  Et 
forccqsûls  <m€  crû  neceilàire  de  donner  en 
naëtpc  tempS'Une  idée  oppofée ,  d'an  homme 
que  ià  mÀ:hattcecéaic  fo&mis  à  de  grandes  pei- 
nes» ils  ontapparemment  inventé  ce  Tévetat, 
quilsiappofenc  avoir^  efté  fcere  deSommona* 
Codom  &  fbn  ennemi;  Ik  les  donnent  tous 
deux  pour  Xalapoins»  &  quand  ils  diiènt  que 
Sommona-  Codom  aefté  Roy,  ils  le  difenr » 
comme  ils  diièntquil  a  efté  unge&tocbon» 
Ilsfuppofentque  colus  les  diver(ès  tcanfmigra^ 
rions  de  (on  ame  il  a  efté  toutes  chofcs  »  &  loiim 
loucs.exeellent. dans  chaque  eipéce»  ceftà 
dire  qu  il  a  efté.  le  plus  Jouable  àt  tous  le&'eo-' 
chons ,.  comme  le  plus  loiiable  de  tpus  ksi 
RotSé  |e  ne  %  d'oiiJylr.  Gervaife  tiem  que  le» 
Chinois  prétendent  que  Sornmona- Codom 
eftoit  de  leur  païs  :  ^eaen  ay:  rien  vu  dans  les 
Reladons  de  la  Chine»  mais  feulement  ce  que 
>ay  dit>  de  Chekià  ou  Cbalcà. 

Oo  ma  donné  la  vie  dcTév^Mt  traduite  dtt 
BaH  »  mais  pour  ne.  pa»  intercompce  mon  dif^ 
coufls  >^  je  la  mettr^y  à  la  fin  de  cette  Reladon^ 
C  eft  auffi  un  tifiu  de  fàUes;»  &  un  curieux. 
cchantiUon  de  la  manière  de  penfer  de  ces 
gensrlà ,  touchant  les  vertus  &  les  vices»  les* 
peines  &  les  recompenfès  >  la  namre  &  les 
tranimigr^ons  desiames..  iv. 

-  Je  lie  doy  pas  obmcitre  ce  <me  ic  tiens  de  coni«^ 

j  7t«-        g^      ^'Mr-Hcr-«^«^*- 
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qrmoio-  Mr.  Hethelot  Jay  crû  le  dcvQÎr  coniîdcec  fitf^ 

^1^0-  *«»^  ^^  qncjc  fay  de  Sianlois  y  s&xqviil  vk 

Ba-co-    ceqoe  les  mots»  que  j'en  %>  peuvent  avoir 

^""•J^ç  de  coaunun  avecrAuabe,  leTurc,  &  IcPcp- 

bn^     un  r  &  il  m'a  dit  cpse  S^rnsn ,  qu  ilr£iarpro^ 

^^^  noqccr  Sonm^i^  veut  dire  <?#*/  en  Vtt&ay 

Se  que  C^ivii»  ou  Cadêm  veut  dire  4» ^ î «n  en 

k  même  hngne  ^  fi  biefi  que  5tfiM«0»if- Ca&j» 

ièroble  vcMiloir  dire  U  Ciel  étemel  ou  «utat  y 

parce  qaenPer&tn  &  en  Hébreu,  le  mot  qm 

vent  dire  aneien  fignifie  aiffi  m W#  ou  étemeL 

Et  touchant  la  langue  Bafie  »  il  m'a  dit.  que 

KandenPerian  sappelle  Pabatemcm  Pahali, 

9c  qu  entre  PahaBi&  Bahali  les  Pér&ns  ne  meu 

lent  point  de  différence.  A|oûtez  que  le  mot 

P9m$  qui  en  Per(àn  veut  dire  Idole  »  ou  Bast" 

Dieu  ,  &  qm  fans  douce  voukût  dire  Mer^ 

eire  y.  quand  ks  Perfiuis^  eftoient  Idolâtfes, 

fignifie  Mercurechez  les  Siamois,  comme  je 

l^aydqa  marqué.  Mercufevqul  eftoitkDieu^ 

des  Sciences,  paroit  avoir  efte  adoré  par  tome 

la  terre  ;  parce  (ans douce,  que  laSdence  eft 

an  des  plus  ef&ntiels  atctibuts  du  vray  Dku. 

Remarques  qui  pourront  à  Fâvenir  exciter  la 

curioficé  des  gents  Savanes»  qui  ièrcMdt  defii-^ 

nez  à  voyager  en  Orient. 

y.  Mais  je  ne  iày  fi  dés  à  cette  heure  tl  txtSt 

hh^pva^'  p«  permis  de  croire  que  c'eftune  preuve  de 

ver  que  le  ce  que  fay  dit,  que  les  Ancêtres  desSiamxns^ 

c/d  rfe"   ^pîv^n^  avoir  adoré  le  Giel ,  comme  les  atw 

Chinois   cicns  Chinois,  &  comme  peut^i^te.  k$  an- 

-  dens 
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dens  Fedès>  &  qu'ayant  en(btte  embraflë  h^f^ 
DQarincdclaMetenipfycorc,  &oubHélc|?^"^î. 
vxaylensdttnQmdcSomtnQtia^Codom,  ilsi'opioiôn 
ont  fak  on  honamc  de  rEfpricda  Cid  i  8c  luy  femp?r 
ont  actribaé  toutes  ks  ùJoks  que  ifay  dites.coiê. 
Ceft  un  gtand  art,  pour  diangcx  la  aéance 
des  pécules,  de  leur  laii&t  leurs  anciens  mots^ 
en  les  revétiflant  d'idées  nouvelles.  Âinli ,  tt 
peuc-eftre  que  les  Âncâcres  des  Siamois  ayent 
cA  que  Te^rit  du  Ciel  régiiS^it  toute  la  na« 
cure  >  qiioy  que  les  Siamois  d'aufourd'huy  ne 
le  ccoyent  pas  de  Sommona-  Codom  :   ils^ 
croyem  au  conaaire,  comme  )'ay  dit,  qu'un 
tel  foin  eft  oppoie  à  la  fiipréme  félicite.    Ib> 
ctoyent  suffi  <m*Soaimona-Codom  a  péché ,, 
&  qu'il  en  a  efté  puni ,  lois  m&ne  qull  eftoit 
déjà  digne  du  Nireupan ,  parce  qu'ilscroyenr 
Pextréme  vertu  impoffible.  Ilscroyent  que  le 
Culte  de  Sommona*  Codom  aeft  que  pont: 
eux ,  &  que  chez  ks  autres  Nations  il  y  a  d  W 
très  hommes  ,  cjfÂ  k  font  cetilài  dignes  des^ 
autels  ,  &  que  ceS'  amies  Nations  ctoivent^ 
adotec 

Tous  les  Indiens  en  gênera  font  donc  p^f-Q^^/êft 
fiiadezque  de  différents  peuples^  doivent  avoir  ^rprhd« 
de  différents  cultes,  maison  approuvant  que  fi>yîi«» 
les  autres  peuples  ayent  chacun  leur  culte,  ilsouhfo^^ 
ne  comprennent  pas  que  ton  veiîtlle leur  otermiflion 
le  leur.  Ib  ne  penfcnt  pas  comme  nous  que  la  §"eu»  *** 
foy  (bit  une  vertu  :  ils  croyent ,  parce  qu'ils  \radi- 
nefiventpasdooter^  maisilsnefeperfuadcnt***''**- 

pas 
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pas  qu*il>  ait  une  Iby  &  un  culte, qui  doîveor 
eftre  la  toj  &.le  cake  de  coûtes  les  Nations^ 
Leurs  Prccces  ne  leur  pcéchenc  pas  qu'une 
ame  foa  punie  en  l'autre  monde  ,  pour  n'a- 
voir pas  crA  en  «elujE-cy  les  Traditions  de  ion- 
pais,  parce  qu'ils  ne  s'aperçdvent  pas  qu'au- 
cun d'eux  nie  les  Ëd>ies  de  leurs  livres*  Ikfonr 
prêts  à  aoire  tout  ce  au'on  leuf  dit  d'iiieRe> 
li^on  àrangere  ,  quaque  incompcebenlîble 
qu'elle  ibic  :  mais  ils  ne  peuvent  aoire  que  k 
leur  feit  fàdfe  :  &  encore  moins  pourroient- 
ils  fè  réïbudre  à  changer  leurs  Loix ,  leurs 
mœurs  &  leur  culte.  On  a  beau  leur  fàke  voit' 
des  contrarierez  &  des  ignosances  gcoiIier€& 
dans  leurs  livres  :  ils  en  conviennent  quelque- 
fois, msôsils  ne  rejettent  pas  pour  cela  leur» 
livres;  comme  pour  quelque  chofe  de  faux, 
nous  ne  rejetons  pas  tout  un  Hiftorien  ny  tout, 
un  livre  de  Phyiique.  Us  ne  aoyent  pas  que 
leur  Doârine  ait  efté  ctiâée  par  une  vérité 
éternelle  &  infaillible ,  donc  ils  n^ont  âufe-- 
mène  paslldée,  ilscroyent  leur  Doârine  née 
avec  Thomme,  &  écrite  par  des  hommes,  qui 
leur  pacoiflènt  avoir  eu  un  lavoir  extraordi- 
naire ,  &  avoir  mené  une  vie  fortinnocente: 
mais  ils  ne  croyent  pas  que  ces  hommes 
n  ayent  jamais  péché  :  ny  qu'ils  ne  iè  fbiem 
limais  trompez..    Comme  ils  ne  reconnoi/^ 
iènt  nul  Auteur  de  l'Univers  ,^  ils  ne  recon- 
aoiflènc  nul  premier  Légifkteuc.  Ib  bâciflènt 
de3  Temples  à  la  mémoire  de  certains  honu 

ÏDSSy 
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mes,  de'qtu  ils  aoyent  mille  fables,  que  la 
fiipcrftitîon  de  leurs  Ancêtres  a  inventées  dans 
k  cours  dcplufieurs  fiécles  :  &  c  eft  ce  que  les 
Portaguâîs  ont  appelé  les  Dieux  des  Indes. 
Les  Portuguais  ont  crû  que  ce  qui  eftoit  ho- 
noré dtin  culte  public ,  ne  pouvoit  efliequ  un 
EMeu  :  &  quand  les  Indiens  ont  accepté  ce  tnot 
de  EXcu  pour  ces  hdmmes ,  à  la  mémoire  det 
qaek.ilsconi&crcntleursTemples,  c'cftqu^ils 
B*eft  ont  pas  compris  la  force. 
Il  n'y  a  rien  qui  (è  prenne  en  plus  de  fens    vil 

divers,  ny  qui  reçoive  plus  de  dlffiarentes in- ^tVd» 
ferpretatîons  que  fc  culte  extâieur.    Les  fta^  siamois 
tues  n  ont  pas  toujours  cfté  des  marques  iun  pas  qu«lu* 
honneur  divin»  Les  Gtécs  &  les^Romains  encioyent 
oncélevé^  comme  nous feifons,  à  des  botttr'SîS/^*^*^ 
m^  encore  wants  ,  ans  aucun  deffcin  d'en 
feirc  des  Dieux.    Les  Chinois  palïcnt  plus 
avant ,  St  HidK  roolcmmt  ils  xceiâârenc  des 
ftatuës à  desMasiftcats.  encoce  vivants ,  mais 
ils  leur  élèvent  des  eiTpéces  de  Temples ,  & 
d'édifices  facrez  :  ils  leur  établiiTent  un  culte 
acconapagné  de  pfoftetnations,  de  parfums»        • 
St  de'  lumières  ;  &  ils  confetvent  de  certaines  ; 

€feofts  4e  leur  habîHemem  comme  des  reli- 
ques }  quojr  qu'on  ne  putâè  croke  qu'ils  re^ 
gardent  ces  M^^iftracs  encore  vivants  comme 
dies  Dieux  y  mais  comme  des  honumes  fort 
inférieurs  au  Roy  delà  Clune  leur  Maîtie,dont 
ils  ne  font  pas  une  Divinité.U  y  apiufiems  Pffin* 
«esCfarétten^  ^  qui  fom  ièivis  a  genoux  ;&  ks 
r        '  Pépuh 
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Pépittc? du  ders Eut  ne  parlent  auRc^ qoet» 
ç^cepofture.  Nous  donnons  de  l'encens  aux 
Pardcoliers  dans  nosEgliiês  \  &  les  Cbrériens 
lionoient  leurs  Rcinces  de  beaucoup ,  Se  de 
grandes  marques  du  cuke  extérieur*  Âin/i  le 
^te  extérieur  des  Indiens  neft  pas  une  preuve 
^lls  seconnoiâènt,  du  moins  àpréfenc»  au- 
cune Divinité  ;  &  iu£)ues-là  ch>  doit  les  ap* 
peler  Arbies  plûtoft  qu  Idolâtres.  M^s  q^und 
lis  oiSrem  des  (àçriâces  à  d  aucres>  qu  a  Dieti>  Si 
quilsy  j6%nen{  des  vcew^  pour  îp  ks  rendre 
propiçesy  on  ne  peut  k^  exai&r  .d'Idojâtrie  : 
car  pour  av.oir  entièrement  oublié  kJp|»Fmité  » 
ils  n  eutbnc  que  plus  Idolâtra»  lorsqu'il  ter^, 
OHuent  leur  oike  à  ce  qui  n  e(|  pa^Dieu»  ^Ct 


3iverfès  Olfervaiions  k  faire  enfrcchofft  . 
'   '      l'Evangile  aux  OrUntaux. 

I.  TX  E  eput  ce  quç  je  vienfi  d$  (^  des  gpk 
cïSS^  -"-^  «ionsdeft  OâçttêW ,  U  eAiife  de  o^im^ 
icandaiife  prendre  de  qusUe  niliSicukét  ^  Teutif^âfe  de 
^^^^les  ainener  àb  Reljfflon,Çhti4cienn^  >  *^-  <k 
yittfieais  quelkcouTequence  iTeft»  ^ks^^Miflk»maib> 
qa?i^e  '^.»  9*^  prêcheuc  l'ÊvangUe  en  Oâent  <on- 
liiidiAt  notent  par(àtteii»^t  les  inqBucs  ii  kcréatice 
SIcw  ^  ^®  peupks*  Car  cofôme  ks  Apôlfes^&  Ic^ 
Ls  pié.  P^t»LecsÇhràieiiis>.k>j«  râême  quelSieiL^ 

puyoit 
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poyokleorpiédication  par  tant  ;dc  merveilles, î*"*^^"»? 

M  •  *  1.  •«,  Ton  n'a  le 

ne  dccoavroicnt  pas  tout  d  an  coup  aux  Payens  don  <|es 
tous  les  fnyftéres  que  nous  adorons,  mais  leur  mûados^ 
décoboient  long-tem^  ,  &  aux  Cathecumé- 
nes  mêmes  la  connoimnce  de  ceux ,  qui  pou- 
voient  les  fcandalifèr  ,  il  me  femble  à  pla& 
forteraifon»  quelesMiifionnatces,  qdn'ont 
pas  fe  don  des  Miracles,  ne  doivent  pas  dé-< 
couvrir  d  abord  aux  Orientaux  ny  toiis  le& 
Myfteres,ny  toutes  les  pratiques  duChriftia- 
lûénc  11  feroit  bon ,  par  exemple ,  fi  je  ne  me 
trompe,  de  ne  leur  pas  prêcher  (ans  degran^' 
des  précautions  le  cuke  des  Saints  t  &  àl'egard 
même  de  la  conndf&nce  de  Jesus-Chelist  ,. 
j^  croy  qu'il  faudroit  la  leur  ménager  pour 
^nfii£re,  &  ne  leur  parier  du  myftëredeVln- 
camation  i  qu'après  les  avoir  perfiiadez  àé 
1  exiftence  d'un  Pieu  Créxteur,.  Car  quel!» 
apparence  de  commencer  par  perfiittdec  auie 
Siamois  d'ôtetSommonarCodom,  PrâMo^ 
glk ,  &  Prâ  Saribottt  des  Aatek ,  pour  met-^ 
trc  Jesvs-Ckkist,  S.  Pierre  &  S.  Paul 
à  leiu:  place  ^  Il  ne  iêroit  peut-eftre  pas  plus^ 
propos  de  leur  prêcher  Je  s  vs-Chkist 
crucifié ,  quCik  n'euflènt  auparavant  compris 
qu'on  peut  être  malheureux  &  innocent ,  &* 
que  par  la  régie  ceceuë ,  niême  parmi  eux  » 
qui  eft  que  l'innocent  peut  fe  cherger  des  fau- 
tes du  coupable ,  il  eftoit  neceflàire  qu  Un  Dîeu^ 
fc  fit  homme ,  afin  que  cet  homme- Dieu 
Êtisfît  par  une  vie  pénible  »  &par  une  moa 

hon!^ 
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homeofè,  mais  volontaire»  poar  toBs  les pé^ 
chez  des  hommes  :  mais  avant  toaies  chofes  ïl 
txadtok  leu£  donner  la  véritable  idée  d'un  Dieu 
Créateur,  &juftement  irrité  contf c les faom- 
Aies.    L'Euchariftie  après  cela  ne  fcandaliïc- 
fdt  point  les  Siamois,  comme  elle  fcandali- 
(bit  autrefois  les  Payens  d'Europe  r  d'autant 
plus  que  les  Siamois  croyent  que  Somnaona- 
Codom  a  pu  donner  la  femme  &  fes  en£uisà 
manger  aux  Talapoins. 
II.         Au  contrûre ,  comme  les  Chinois  (ont  fc- 
^c^d  *"  ^P*^^*  envers  leurs  parens  jufqa'au  fcru- 
l'Eciiture  puie,  je  ne  doute  pas  que  fi  on  leur  metcoit 
Sainte  ne  d'abotd  TEvangile  entre  Ics  mains  «  ils  ne  fiif- 
étre  po^  ^nt  fcandalifeE  de  cet  endroit,  oi^  quand  on 
mifequ'a-vint  direàjEsvs^CHRiiST  queiaMere& 
wiS^.   feFtreresledemaodoient,  il  répondit  de  telle 
gianiere  >  qu'il  iêmble  à  n  y  regarder  pas  de 
prés,  qu'il  afièâx>it  de  les  méconnditre-  Ils 
ne  le  ièroient  pas  mdns  de  ces  autres  paro- 
les myfterieufes  ,    que  nôtre  Divin  Sauveur 
dit  à  ce  jeune  homme,  qui  luydemandoitle 
temps  d  aller  enlevelir  les  parents.  Laiffez»  lu^ 
dit.il,aux  morts  letbin  denfevelit  leurs  morts» 
On  iàit  la  peine  que  les  Japonois  témoignoient 
à  Se  Fraiiçc»s  Xavier  fur  Tétemité  de  la  dam- 
nation,, ne  pouvant  (è  réfoudre  à  croire  que 
leurs  parents  morts  fu(Ebnt  tombez  dans  un 
fi  horrible  malheur  ,    faute  d'avoir  embraiTé 
k  Ghriftianifine ,  dont  ils  n'avoicnt  jamais 
Wf  pader.  U  paroit  donc  n^eiSûre  de  pccvc- 
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oir  &  d'adoucir  cette  pcnfèe ,  par  ks  voycs 
dont  ce  grand  Apôtre  des  Indes  icfcrvoit,  en 
ctablii&nc  d^abord  Tidée  d'un  Dieu  tout-puif^ 
lànt,  tout-intetligeiit ,  tout-fufte ,  auteur  de 
tout  bien ,  à  qui  uniquement  tout  eft  dû,  Sc  pat 
la  volonté  de  qui  nous  devons  aux  Rois,  aux 
Ecclefiaftiques,  aux  Magiftrats,&  à  nos  patents 
les  refeeâs,  que  nous  leur  devons*  Ces  exern* 
pies  mffifirnt  pour  £ur€  voir  avec  quelles  pre- 
caucionsL  il  faudrait  prepacerles  efpritsderO- 
rient  à  penfèr  comme  nous  ^  &  à  ne  iè  point 
fcandaUfer  de  la  plupart  des  Articles  de  la  foy 
Chrétienne. 

Les  Chinois  ne  refpeâsnt  guère  moins  leurs    \}  ï- 
Précepteurs  que  leurs  parents  5  &  ce  fenti- fout  p^ia 
ment  eft  û  bien  établi  parmi  eux ,  qu'ils  chi-  ««  o-  . 
rient  le  Précepteur  du  Prince  héritier  ^ïé-^^"^^ 
ibmptif  de  la  Couronne ,  des  fautes  que  fait  eitime  * 
ce  Prince  ;  &  qu'il  s  eft  trouvé  des  Princes ,  ^}^^ 
qui  étant  devenus  Rois,  ont  vangé  leurs  Pcé-  tous. 
ccptcurs.    Les  Indiens  honorent  encore  da- 
vantage la  mcmoirc  de  ceux ,  qu'ils  croyent 
Içur  avoir  prêché  la  vcrm  avec  efficace  :  ce  font 
ceux-là ,   quils  ont  jugé  dignes  de  tout  leur 
culte  j  &  ils  fè  fcandalifent.de  ce  que  nous 
nous  en  fcandalifons.   Pouvons  -  nous  moins 
fair€ ,  difçnt  ils,  pour  ceux  ,  qui  nous  ont  prê- 
ché une  fi  faintcDoûrine  ?  Le  P.Hierôme  Xa- 
vier Jcfuîte  Portugpais  ayant  fait  à  Agra  une 
efpéce  de  Caihechifmc  fous  le  ritre  de  Mi- 
roir 4c  vérité,  UnPeriànd'Hilpahan  nommé 
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ZinituAcéUn  y  ficane  rcpotife  fbm  le  thie 
'  de  Miroir  rtfou  »  que  la  Coi^^qsation  ik 

fr^Agmdifie  crût  dévoie  fiitie  rdwer  :  & 
elle  en  donna  le  foia  au  P.  Philippe  Guadagooi 
derOrdredesClorcs  Mineurs  iq^eis.  Mus 
€eluy-cy  parla  fi  mal  de  Mahomet»  que  (à  re«- 
fucacion  en  devint  inutile;  parce  que  laMii^ 
fion  d'Hiipahan  n  o(a  jamais  la  publier  :  & 
comme  cette  Miilion  demanda  que  le  P.  Gua- 
dagnol  modérât  un  peu  (a  Satire»  ccbonPere 
ièjeum  dans  1  autre  extrémité»  fitlePan^^ 
nque  de  Mahomet,  qui  Iny  attira  une  repris 
mande  de  la  Congrégation  de  frop^émdâ.  Il 
faut  donc  en  ces  fones  de  matières  obièrvcr 
une  £içe  modération»  .&  parler  avec  cftime» 
au  moms  aux  indiens  »  de  Brama»  deSom- 
. mona-Codom»  &de touslesatKtes»  donton 
void.  les  ftatuës  lùr  leurs  autels.  Il  faut  conve- 
nir avec  etuc  que  ces  hommes  ont  en  de  gran- 
des lumières  naturelles  »  &  des  intentions 
dignes  de  louange»  &leurinfinuër  en  même 
temps  qu'étant  hommes  »  ils  (èfont  trompez 
en  planeurs  choies  importantes  au  iahit  éter- 
nel du  Genre-humain  »  &  principalement  en 
ce  qu'ils  ont  méconnu  le  Créateur. 
IV.         Mais  à  cet  avet^lement  prés  »  ou  il  fàot 
^gia?.   £ûrevoirinexcu(àble»  pourquoyneiotkroit- 
teurs  peu-  OU  pas  Ics  Légtflatettts  de  TOrient»  auffi  bien 
\^Jt^  que  les Légiftoteurs Grecs,  decequilsfefont 
quelques  ^'pliquez  à  in^iret  aux  peuples  ce  qui  leiu  a 
chofc».    paw  le  plus  vermeux ,  &  k  plus  propre  à  te 

main^ 
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Iniâifiteiik  dans  la  paix  &  dans  rkinôceiice» 
Pourqaoy  ks  blàmerok-on  des  fables ,  qu  une 
longue  faite  <lè  fiédes  pleins  d'ignorance  a  in-* 
veritée^  (ur  Idût  (\x\&c  >  &  dont  probablemet« 
ils  n'ontpôint  eftélesauteois:  vii  nsêmequé 
quand  ils  auroietit  patlé  magmfiquement  de 
leurs  personnes ,  ils  n'aurôiem  mit  que  ce 
queFon  pacdonneàf^elque  tous  les  autres  Lé« 
gUkeeurs  ?  Us  i>nt  le  mérite  d -avoir  connu 
evam  les  Grfces  éts  Etres  intefitgencs  fiipérieuts 
à  l'homme ,  &  rimmortalité  de  Tame. 

Que  fi  îk  ont  crû  la  Métempfycofc  ,  îk  jr     Jj^ 
ont  efté  foan  pat  des  raiÇyns  apparentes,  p^arine 
Ignorant  toute  création  ,  &  établiflant  d'ail.  d«  la  Mé* 
leufs  quunê  ame  ne  pouvoit  naître  d'une  ^^^j, 
ame  ,  &  qu'il  tiy  pouvoit  âvcHt  un  nombre  être  «eu- 
âauéllement  infini  d'ames ,  îk  eftoicnt  forcez  ^^^^^ 
dé  condûte  >  que  le  nombrcinfini  des  vivantSs  phy^ 
qui  sVfloient  luccedc  les  uns  aux  autres  dans  ^"**" 
k  monde  ,  pendant  route  cette  éternité  paf. 
iée  ,  qu'ils  (ùppofoient  que  le  monde  avoie 
déjà  duré  ;  n'avoient  pu  mx^  animez  par  ce 
nombre^fini  d-ames ,  (ans  qu'elles  euficnt  paffé 
Uneiîifimté  de  fois  d'un  corps  en  un  atftre; 
L'opinion  de  la  Métemp(ycoic  eft  donc  fon- 
dée for  plufieurs Principes^ que  nous  recevons; 
&  n'en  contient  qu'un  certainement  faux» 
qui  eft  l'impoOibilité  prétendue  de  la  Créa» 

'    Quant  iaux  fuîtes  namrelles  de  cette  I>bAri-,j^(5S  ** 
ne>  la  défênlè  des  viandes  eft  tres-Ëiine  danspoud- 

lcs^"«- 


les  Indes ,  ^  rhotrciir  clu  (àag  feroit  udk  par 
tout.   Le  grand  Batcalon  Frère  aine  du  pie- 
tniec  Ambaâàdeur  deSiam,  ne  ceflToit  de  re- 
procher aox  Quédens  1^  fureurs  (ànglauces 
de  nos  guêtres.   D'autre  part  1  opinion  de  la 
Métempfycoic  confole  les  hommjçs  dans  les 
malheurs  de  la  vie  >  &  lesafFermit  contre  Thor- 
reur  delà  mort*  par  l'elperance,  qu  elle  donne 
de  revivre  une  aoaefois  p^us  heureufenient: 
&  parce  que  les  homnies  font  crédules  à  pro- 
portion de  leurs  defirs  ,   on  reniarque  que 
ceux  y  qui  s'eftiment  les  plus  malheureux  en 
cette  vie>  comme  l^s  Eunuques,  s'attachent 
plus  fortement  à  cette  efpetâ^e  d  une  autre 
vie  rneilleurei  qœ  l^ï>oâ;cine  dç  la.Métçn^pfy^ 
ço(è  donne  au^-.gens  de  bieki. 
V I  x«       Mais  (i  rerreor  peut-être  utile ,  quelle  autre 
i^iMtoiepgmj^^çj.ç  autant  que  cette  crântçdcs  enfants 
sent»       pour  leitfs  parens  morts.   Confucius  en  fait 
^^"y^'i  unique  fondement  de  toute  bonne  Politique, 
des  ni-    Et  en  effet  elle  établit  la  p^x  des  ^milles  & 
J^"^^**^' des  Royaumes:  elle  plie  les  hommes  à  l'obéiEf- 
fànce>  &  les  rend  plus  fournis  à  leurs  patents 
&  aux  Magiftrats:  elle  conlèrve  les^nKBars& 
lesLoix.  Ces  p(euples4à  ne  comprennent  pas 
quilspuidènt  jamais  abandonner  les  opinions 
&  les  coutumes  >  qu'ils  ont  reçues  de  leurs 
^  pères, ny  évârçr,  s'ils  le  fàifoient,  le  reilêmi- 

ment  qu'en  auroient ,  à  leur  avis ,  leurs  Ancê- 
~  très  morts.  La  Doûrine  Chinoifo  na  d'autre 
Paradis  ny  d'autre  Enfcr^  que  cette  Kepubiiqoc 
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<M  morts  )  où  ils  croyent  que  l'ame tft  reçûif 
aufortir  decettevie ,  &oà^lleeftbienoumal 
accueillie  des  âmes  de  fes  Âncecres,  ièlon  fes 
vertus ,  ou  fes  vices. 

C'eft  pour  cette  confideration  >  que  les  Rois    viiiif 
légitimes  de  la  Cbitie  iè  (ont  to&jours  abftenus  ^^^  ■•  î 
cjerieninnovcrau gouvernement.  U  n'yaguc  faitUftiw: 
lii?^Ufurpatcurs  quiraycm  oféÊurc,  nonfeu*  ^SixatU 
lement  par  le  Droit  que  donne  la  force ,  mais  chint^ 
parce  que  n'étant  pas  iûùs  des  Rois  ieur$  Pre- 
deceflèiirs,  ils  n'ont  crû  devoir  aucun  refpeâ 
à  kurs  établiflèmenrs*    . 

Néanmoins:  comme  toutes  les  erreurs  ont     nt. 
de  mauvais  cotez ,  C««/^«ij  interrogé  far  îJ^J^g 
q^cflqu'un  de  {es  Difciples  >  fî  les'  morts  àvoieiit  Fes  incoa 
quelque  '  feotimcnt.  d«  devoirs , .  que Jeurs  en-  vcmcm, 
tantç  leur  rendoient^repoodit^ia'il  ne  fallait 
jarDais  Ëùrede  ces.ibrtçs<i%terco^tions.trop' 
curieulès;  qu'en  répotidantlqiieiion^il  crai^. 
gnoit  d'abolir  Je  celpeA  dés  e^&as.  pour  lei»s^  ' 

par^ts.morts  ^  ^i^u'en  tefpondànt  qù'buy^^ii  ) 
appjjeheodoit  de  pocter  ks  plus  ^ns  de  bkn  à 
ieiu^t£UX< mêmes,  poUralkircjoindre  leurs ^ 
Ancêtres.  .     V 

:  Il  y  aurok  au0i  je  ne  iày  quoy  d*iijufteà^  *• 
traitter.lfes  Talapoins  d'impofteurs  &  d'intér*^  £Uc  pat 
elfe*  11$  i>e  troriip^t  V  que  çarccqu'ils  font  y^^'*  '«? 
les  premiers. trompez:;ils  ne  lônt  hy*  plus  ha-  itepcT 
biles  ny  plus  intcreflci  quc.lcaléculicrs  i  -  ils  *«""*- 
font  auez  bonnes  gents.  Quand  ils  prêchent  SoiiKm^ 
auxfëculiers(fckttrfairerâuniône^ik  aoyent  f^^'^ 
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ItiMT  prêcher  kur  devoir^  &  par  tout  9iù^  ks 

Miniflaes  de  l'Autel  vivent  de  TAuceL 

Ser  a^  cfet  de  s'indnuër  dans  Teipric  de  ce$  peuples^ 


^*  ^af*  fiippofë  qu*oa  n  ait  pas  le  don  des  miracles , 

tou^^  Ici 

i»^iai.  mais -de  leur  fime  voir  ^commefaiisypenftr, 


Ici  c  eft  de  ne  ks  cootiarier  en  rien  dlreâemtor^ 


^^1^  leurs  erreurs  dons  ks  ScknceS',  ,&  pri^cîpak- 

»RioA  ,ae  ment  dans  ks  Maibematiqaes^  dans  TAna- 

a^p"^"  tomk»  où  eiltsfonc  pàisiiènfibk»:  c'^ft  de 

^^ .     changer  ks  terihe&:de  leur  coke  le  moinsqu'il 

•oJs^^  eftpo(&bk>dedonneraavray  DkuyOïiJeno» 

▼cnc  ptr.  de  tbnvenùn  Seig^ieur  y  ou  oday  de  Roy  du 

■^''*'    Cid  &  de  U  Terre ,    ou  qudque  aiKre:^nom 

qui  fignifie  enk  langue  du  Pàïs,  ce  quSl  y  a 

&,  plus  di^  de  v^erwiacion  t  comtne  k  moi 

Pri  en  Siamois  s  maisi«Hn^fii«iecemps.il{ta« 

dtotckur  appKndre  à  attache»  iet^  néms  11- 

àÈH eaûsvt  de  la DiViniré,  idée  d'kK^t]>lus 

aîtécarece^àr^  quelle  né&irqiiieii^i^èT A: 

cmbellir'ks  baiiès  id^$<ksifkt£&Dku«.  ;@Dt« 

Si  aûjbuhL-h&y^euc^direOim}  en  AJieinââft^ 
Mtaunc&i^^  fèbn  V^vl^k^iOdi^  Meàr^ 
cure  y  qui  paroiiavoi^  efté adoré  par  toutî^^  *0!^ 
;  t«nânaai^ksmofSi£'FA«8ir  ikÀtô)D^m  V'èint 
paslcoftloofis  fig^fi^  en  iQréêr i&^4Nia)I»  le 
Dieu ,  c^enos^sdovpns;  <^ 
thrède^  ?-  ilimtiflceèp(é>^tili«ld^tt'i'i  la 
j^]a£edasiom:àieâ^lfdeDiM>i  fcik.feè6nt 
•xpliqa6zrplcurmi(meFe>  De;k(^tit*âhi£Ëirice 
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Dh  Rojémme  de  Siam.  4^5 

rok  aifé  de  delceodre  à  k  foy  de  Jésus- 
Christ:  &  ces  Pcupks  nV  auroîent  pas 
d'oppoficîoa  vfi  auparavant  ils  (c voyoiem  gué- 
rir de  quelque  ignorance  fenfible.  LV(pric  de 
l*bonipe  m  tel,  qu^il  reçoit preiquefans^xa- 
men  les  opinions  de  celuy ,  qui  Ta  vîfiblemenc 
convaincu  de  fes  premières  erreurs.  Perfuadéz 
bien  à  un  malade  que  le  remède  dont  il  u(c, 
nVft  pas  bon ,  il  prendra  incontinent  le  vôtre. 

Ma»  c'çfk  à  mon  fens  1  un  des  pkiîmpor-  «t.  ^ 
caats  arricks  delaondaice  des'MiiOonriaires,  ^"m!?' 
de  S'accommoder  toutikfdic  àlaitmplidtédes  ^^^^^ 
MoeursdesOriedtaùsryà^ktiôutriture^d^flis  ^^^^^ 


les  meubks,  dànsk  logement,  ftdânsiaut^  «odei 
que  prefcrivent  les  Réglés  des  TalapMii»,  ^  hiLn 
«^•n^oat  rien  de  eemtraîre  au  Çf^H^kaifin^-  ^^pJ? 
L*eiÉetnpie  du  P.  de  Noh$M  }ê^  eft  ff. fi^^, 
4ibre.   Ràm^nMîffie^>^i»6ywi!»#>la^ 
itoédanstellndes,  AfercfelW^tlfWWÏfr  feppi«U 
|pe ,  c'eft^dîit  en Brwi»neteF(»^f  î*^-  Édigiow 
1er  nudspiés  &nûcte(W,  <l|^kr| 
inù,  Àms les  fiblcs^iâUnti^^f 
à  fe  ttèurriravcc  tet-cxcés  dcf  | 
h)kki!oferaÈte:  -i&rbïiiîft^^l^f 
•ce  mbyèft  prés  àè  quiqf^çrM;  m^çmiiin. 
Or  conMne^tteutiftatkrii'  qr^hr  lîcr  i^i^4i|é 
Indienne  eft  le  vray  moyen  de  faire  des  conver- 
sons ,  ^uffi-pfai»  on  ^""«IF^if^ii^iry  plus  on 
s*attireroit  le  mépris  &la  haine  des  Indiens.  Il 
faut  appjendre  en  ces  Païs-là ,  à  (è  pafTer  de 
tout  ce  dont  ils  fè  paflènt ,  &  n'y  pas  porter  les 
T%  bc* 
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be(bins ,  ou  plutôt  les  fuperfluitez  de  ces  Païs- 
cy^  (iTon  ne  veut  donner  delajaloufie&de 
reovieà  des  Nations  )  dont  ks  Particuliers  ca- 
.  chenc  leur  fortune  ^  parce  quils  ne  (auroienc 
la  confervcr  quen  ia  cachant.  Moins  les  Mîf 
fionnaircs  paroiilent  ccablis,  plus  ta  MîflSon 
s'âftèrmit ,  &  mieux  elle  perluadç  la  ReligioiL 
Comme  l'Orient  n'ell  pas  unPaïsd'établille' 
ments  pour  ks  perlbnnes  privées  :  on  auroit 
tort  de  longer  à  s'y  en  faire:  les  Naturels  du 
Païsne  joiiiâènt  eux  mêmes  d'aucutie  fortune 
fblide  ;  de  ils  ne  manqueroiene  pas  de  faire  des 
querelles  à  ceux,  qui  paroîtrpienc  plus  riches 
qu'eux  9  pour  les  dépoiiiller  de  leurs  richeflèi. 
D  ailleurs  les  Orientaux  ne  femblenc  avoir  de 
^€loig^ement  pour  aucune  Religion ,  &  il  faut 
avoiicr  que  (i  la  beauté  du  ChriftianUine  ne  les 
a  pas  perfuadez,  c*eft  principalement  a  caofb 
de  la  méchante  opinion,  Que  leur  ont  donnée 
des  Chrétiens,  1  avarice,  les  perfidies,  les  in- 
vafionsy  &  la  tyrannie  des  Portugais,  &  des 
UoUandois  dans  les  Indes ,  &  Hrréli^ion  de 
ces  derniers  eh  particulier.  Mais  il  eft  temps 
de  finir  cette  Relation  pat  la  vie  de  Tévetat 
Frère  de  Sonunona-Codom  )  &  par  toutes 
ks  autres  cbofèsi  que  j'ay  promiles. 

Fin  dn  prmm  Tome. 
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Avertijfement  n^ctffdrei, 

tT^Epuîs  que  cette  Relation  cft  Faite,  nous 
•■^avom.  appris  la  mort  du  Roy  deSiamdonC 
elle  parle,  &  qu  Oc-Pra  Pipîtcharatdha  luy 
a  (ùccedé.  On  Verra  dans  cet  Ouvrage  que 
c^êcoit  à  Siam  le  bruit  public  ,  pendant  que 
•fyétois,  qu*Oc-PriPîpîtcbaratcha,  ou  Icn 
Tib  Oc.Loiianç  Souraçac  parviendroîent  à  k 
"tijuroûne,  s*ik  fiirvivoicnt  Ton  ou  l'autre 
au  Roy ,  qui  rcgnoît  alors  :  &  j'en  rendis  con- 
te  à  feu  M.  le  Marquis  de  Sçîgncky  à  mon  re- 
tour, dans  un  Mémoire  qu*il  defira  que  jcluy 
doslna(Iè« 
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tXTtrCATION 

Du  plan  du  Salon  de  r  Audience 
de  Siam^ 

A  Trois  marches  <(be  l'on  oiit  (bu&!a.&ueilre ,  ou 
dcoit  Ie"ft«f.de  Siam ,  pour  mVlcver  i  haureur 
de  (uy  doDuer  la  kttcc  au  Rojt  de  h  main  à  la 
main. 

B  Trois  Piara-&h. 

C  Dtûx  c(caHers  poi»  meotn  à  leùdtok  >  oà  ^coîe 
IcRoycieSiaoï. 

D  Deux  cables  couvertes  de  leurs  rapts ,  fur  felquelles. 
toieotëulés  les  pzelcns  du  Roy ,  qui  y  pouvoienc 
tenir 

£  Le  fils  de  Moafieur  Ceberct  debout ,  tenant  la  let- 
tre du  Roy  dans  un  baffiud*br  de  filigrane  à  tnple 
(ftage ,  dont  l'a  figure  eft  â  la  page  5'o« 

I  Deu X  placets  quarrez  &  ba$)  couverts  chacua.d'un 
petit  tapis»  pour  afieoir  les  Envoyez  du  Roy,  Mon- 
fieur  deChaumont  en  avoic  eu  un  pareil . 

G  Monfieur  r£y«[que  de  Metellopolis  Vicaire  Apo« 
iloliquraifis  les  jambes  croises. 

H  MonficuE  ConAance  proûernë  à  madfoiie ,  &  ctL 
arrière  pour  me  fcrvir  d'interprète. 

1  Le  Pcre  Tachart  affis  les  jambcs^croifëes. 

K  Cinquaiue  Mandarins  profternés. 

L  l«cs  Gentils  hommes  Erançok  aiGs  les  jambts 
croifôes. 

M  Petit  efcalier  de  briques  pour  monter  au  (atoo  de 
faudience. 

I^  Le  mue  otk  tient  cet  efcalier. 
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